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AVERTISSEMENT. 




L 



t^îiîc^'ê'' Ouvrâge qu'cm dttlirie àir put^lîc 

n'à rien de'eoitHiH'^m dans 
matière m dans la fèrmfe^avec cc^ 

^ luy qui a pour titre , UArt de 
Penjer , & qui eft une Logique 
Françoife , dont tout le delTein fe. réduit à 
régler ïes trofe 'Opérations de Tentèndement 
félon la méthode d'Ariftote, ou plutôt fé- 
lon les principes de, Defcartcs. - 

• • Jbe biît que T^on fe propofe fef iffeft f^VjX 
d'apprendre à concevoir de fimples idées, 
ou à former des raifonnemens avec toute 
Texaâitade que demande la raifon , aidée 
de réflexions & de préceptes. On ne^s'^ât- 
tache pas même à reéiifier les jUgemens or^ 
•dinaîres qui fefont dans le commerce dé^ la. 
^îe & danâ 'le <tir<Soufs familier- «làtis -tlÀL 
rappôft' i l^Ôll^iqu^ncé & au x belles Leîftfé^. 
/ • Il ne s^agit proprement que des ju^emens 
ingénieux ^ui fe rapportent à la ieconde 
«ôperatiofi , àt <]tii s'appellent Penfées' en 
inatiéré d'ouvrages d'efprit;: &'Ce que pré- 
tend l'Auteur eft de aéméler un peu les. 
«èûnnes & les* ifiativaifes qu^i«e^^ de ceâ^ ju- 
igetiMetfs ou 'iè c^ fet^èm-s ^«fs^féijendfe 
néanmoins prcfcii^k 'dés-réglçs , ni donner 

* , i * des» 
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Avertissement. 

ides loîx qui gênent perfotine. II dit ce 

3u'îl penfe , & il laîue à chacun la liberté 
e juger autrement que luy. 
Des ouvrages d'efprît dont ileft queftion,. 
& danrlefiiuels estrom les penfées que l'oit 
examine ; font les hiftoîres, les poèmes , les 
pièces d'éloquence; cômme les harangues^ 
ies panégyriques , ies ^aîfons funéotes ; 
C{n6n tout ce qui s^écrît avec foin ^ &'0à' 
îi faut une certaine jufteffe qui va? eacorç 
plus auji chofes qu^aux paroles* 

Comme le Dialogue eft propre à éclair- 
cir les queftîons les plus obfcures ^ & que 
les gens qui y parlent peuvent ^Téœentdii:ç 
Je p^iAT &. .ie çontre fur jtom^ fof te$:de ifu* 
jipts y on a jugé à propos de tr^utçr la np^r. 
tiére despenfées en Dialogues , & dç la ré- 
duire à quatrç,^lQO l^^«l94u^ q^'on a cn)^ 
xia'^lle devoii wm^ Ibqond^ eft pliKL 
long que les autres^ parce que le fujet le 
veut ain,(i:. mais Içs, JLeé^çuçs pourront Ta- 
tréger quand iJJwr plag^V W le <}vufifci^ 
f<^ès qu^^ils fenutrorit dç reanuy*- Çc^ 
.Dialogties contiennent pçut-çtre ce qu,'i]ya 
. dQ pitts.«x.(ï^i* le& Auteurs ^cie^ç ^ 
lBAo4ei;!i0S. y c« ^vCihf a j»éme de viq^ux 
en beau daiis les: meîlleuiri écrivains. ; d^ 
ibrte q.^'îls peuvent fervir, (i je Tofe dir^e^^ 

loriwr- , . 

Au ç<^e^ quoy-qu^Oft •ee traite, p^ Iq% . 
^{yfes <j(mÀSi ;nérh/Q4çde U£col;ev9 ^i^n'o» 



AVERTISSEMENT. . 

r Art oratoire : cet ouvrage ppurroît eftre 
appelle au regard des penses ^ tine Logi- 
que & uneRbétosique ttmt œ&mble; mais 
une Logique lans épines, qui ny& n¥ 
chenî abftraite; mais une Rhétorique cour- 
te ôc facile y qui inilruit^plus par les câcein* 
pies que par les préceptes y &fqaî il^a ^tie«- 
res d'autre reele que ce bon fens vif & brîi* 
lant dont il elt parlé dans les E»^raimfd'j^ 
rijie ^ Eugène. . • . i 

Je ne fçay-méme s*il n*y anit>ft point 
lieu de le nommer irHiftoire des^ Peiifées; 
car il eu repréi^te fouvene Fof%i0^ ^ le 
prc^rèa ^ ks chan^smet» , li^ décadence 
& la' vieilleiïô , s'^il m'eft pwmis de* m'ex- 
prîmer de la forte. 

Les paiTages Eip^noii & Italiens qui fe 
rencontrent de temi «a temps, & qui four* 
nilTent des exemples de plus d'une maniè- 
re, tantôt bons & tantôt mauvais, ne doi- 
vent point effrayer les Leâeurs qui n'en-- 
tendent pas ces langues-là*^ On les traduit 
tous en François avant que de les citer, ou 
après les avoir citez ; on explique auâ^ les 
Latins ^qui font i la marge , & qui anroient 
cmbarairé le difcours , fi on les y avoit 
meflez; ou du moins qui n'auroîent pas plu 
aux perfonnes qui ne fçavent point de La* 
tin* Onoi^i pas fait néanmoins de difficul* 
té d'y laifler quelquefois un paflage fort 
court, un bout de vers, ou un vers entier; 
quand on a cru que cela feroit va honiel^ 
fet. 

♦ 1 Pouf 



Digitized by Google 



A V E R T I s s E M E N 

<r Pour ce qm regarde la cririque des Aoh 
Ceurs** dont on rapporte les peniées ; fi elle 

^p'efl: pas jufte, elle eft pour le moins fiii^ 
'^re & fans pafliaa. Les deux Perfonna- 
"ges que Ton fait parler , louent ce quMls 
cftiment, & cenfurent ce qu'ils méprîfent: 
Als font équitables & de bonne foy; mais 
ils ne ibnt pas. infaillibles , &. ils peuvent & 
ttpmpex» ' 
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PREMIER DIALOGVE, 

• 

Ic^^^s^S^i^ Udoxe 8c PniLANTHEqui parlent 
.f.-^/AvU' j^jjg CCS Dialogues , font deux hommes 

de lettres , que la fcience n'a point 
gâtez 9 8c qui n'ont gueres moins de 

politeflc que d'érudition. Quoi-qu'ils 
aycnt fait les mêmes études , & qu'ils 
fâchent à peu près le mêmes chofcs, Je caraâé* 
le de leur efpriteft bien différent. Eudoxe a le gout 
très-bon 9 & rien' ne lui pla!t dans les ouvrages 
iagénieûx qui ne £>it raiiomiable fie naturel, il 

A ai- 
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•fc Ij^ ntAntire de bien penfef ï 

aime fort les Anciens, fiir tout les Auteurs du fié- 
cle d'Augufte» qui ièlon lui eft le iiéçle du bon 
ieAS. Ciceroa» Virgile, Tû&'Liye» Horace « Ibnt 
ics Hcros. 

Pour Philanthc, tout ce qui efl fleuri, tout ce 
qui brille, le charme. Les Grecs Scies Romains 
ne valent pas à fon gré les Ëfpagnols Se les Ita^ 
liens» Il admire entr'autres Lope de Veguc & le 
Taf&» 8c il eft fimêté de Ja Giimfalemme liiira^ 
ta , qu'il l'a préfcÉt fms façon à l'Iliade & à T Enéide. 
A cela prc!S il a de Teiprit, il eft honêtè homme, 
ic il e(l même ami d'Èudoxe. Leur amitié ne les 
empèch^ pas de iè taire ibuvent la guerre. Us le 
reprochent leur .goût à toute heure, 8c ils £f que^ 
relient fiir leç ouvrages qui paroiflènt : mai^ queU 
ques différents qu'ils ayent , ils ne s'en aiment 
pas moins, 8c ils fe trouvent fi bien cnlèmble, 
qu/i!s ne Ce peuvent psfïer i'un de l'autre. 

£udoxe.a une maiibn de campagae fort jojie 
aux eavirbns de Paris j où il va jouir des beaux 
jours 8c goûter les plailirs de la ibiitude, dès qu^ 
iès affaires lui permettent de quitter la Ville. 

Philanthe Taila voir TAutomne dernière félon û 
coutume. Il le trouva le promenant lèul dans uji 
petit bois, 6c lilant les Doutes fur U Langue Fr^w 
€êife fropûfesL à Mejj&Hn de l'Académie par un GentiU 
homme de Province. 

Philanthe qui iait plus la langue par Pufige 
eue par les régies, fit d abo^d ja guerre à Eudoxe 
XMT Êi lefture. 

Que voulez vous &ire de Prpviqcial , lui dit* 
il? Un homme comme >^ous n'a qu'à fiiîvre ion 
génie pour bien parler 8c gour bien écrire. Je 
vous allure, répondit Eudoxe, que ie génie tout 
ièul ne va pas loin , qu'on eft en danger de 
foire cent fautes contre Pulage, li on ne fait des. 

i^^fléxioiu fur Tuiage œ^me* 4«es d^u^cs^ Pro- 



Premier Diaîo^né. ^ 

ÎHûcial font raîibnnabks» & plus je les lis> plus 
aïs me icmblent néceflaires. 

Pour moi s àif fiiilanche, j'aimcrojs mieux fisL 
léflexions fiir les peniees des Auteurs , car il eft » 

ce me fèmbic , encore plus néccflaiie de bien peu- 
lër que de bien parler i ou plutôt { ft) on ne peut 
parler ni écrire correâiement > à moins qu'on ne 
penfèjufle. II nous les avoîtpromiiesces réflexions» 
en diâne i la fin de fàn livre j ^ti'il avoit bien 
d'autre . doutes fur les penfëes que ûlt le ]anga-> 
ge: mais il n'a pas tenu ià promefïc, 8c je voî 
bien que ce ,Brecon-là n-eft pas trop homme de 
parole. 

Comme Medîeurs de V Académie ne lui ont don-' 
né aucun éclairciffement de lès premiers doutes « 
reprit Eudoxe , il a crû peut-être qu'il Icroît inuti- 
le de leur en propoièr de nouveaux. Mais lavez* 
yous que l'endroit oii le Bas- Breton fèmble pro- 
mettre les réflexions dont vous parier, m'en a tait 
iàire à moi-même que je n'avois point encore fai« 
tes; 8c qu'en examinant les dbofès de près, il m'a 
paru que les penfées qui ont quelquefois le plus d'é- 
clat dans des compofitions ipirituciics , ne lont 
. pas toujours fort Iblidcs. 

Je meurs de peur , interrompit brulquement 
Fhilanthe , qu'a force de lire le Uvre des Doutes , 
TOUS n'ajrîez apris i douter de tout > & que ce Pro- 
vincial délicat jufqu'au fcrupùle ne vous ait com- 
muniqué quelque choie de Ibiir ciprit. Ce n'cll pas. 
llir le provincial que je me luis tcgié repartit 'Eu-- 
doxe; c'eit fur le bon ièns qu'il prend lui-même 
pour là règle dans ce qui ne dépend pas précisé- 
ment d» l'uiàge car il ne faut que confiilter la rai- 
ibn.pour n'aprouver pas certaines penieesque tout 

A a le 

{a) Scribendi rcâèf ftpcfc cft & principivin font. 
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^ La mântére dt bien fînferl 

le ijDonde prévue admire^ par exemple, celle dé 

Lucain qui eft n femeuiè : 

Viéirix atufa Deis placuit , fej vicitt CatonL 

Et que le Traducteur de la PJiariale a rendue eâ 

Aôtre langue par ce vers, 

lis Di$ux fervent Cifar^ mais Çaton fuit Tompée. 

Je voudrois bien pour la rareté du fait, ditPlii« 
lanthe en fbûriant , que cela ne vous plut pas. En 
vérité ce fèroit tant pis pour vous, ajoûta-t-ild'un 
air férieux. 

le vous protefte » répliqua £udoxe , que cela ne 
j'amais plu» & quand les adorateurs de Lu*- 
cain m*cn devroient &voir mauvais gré, je ne 
changerai pas de fentiment. Mais qu'y a-t-il de 
plus grand Se de plus beau , reprit Philanthc , que 
de mettre les Dieux d un côté, & Catonde l'autre? 

I^a penfée n'a par malheur qu'une belle aparen- 
CCf dit Eudoxe^ & quand on vient à Taprofondirt 
on n'y trouve pas de bon &n5« Car enfin elle re- 
préicnte d'abord les Dieux atachez au parti injulle, 
tel qu'etoit celui de Ccfàr , qui iàcrifioit ia patrie à 
fon ambition, & qui prétcndoit oprimer la liber-^ 
té publique que Pompée tâchoic de défendre : or 
le Don lens ne veut pas que les Dieux aprouvent 
l'intuftice d'un ufurpateur qui viole les loix divines 

humaines pour (e rendre le maître du monde s 
& un efprit droit auroit oublie les Dieux dans cct*^ 
te occafion , bien loin de les mettre en jeu. 

D'ailleurs Caton étant un homme de bien fclqn 
la peinture que le Poète en fait lui-même, il n'y a 
pas de raifbn à l'opolèr aux Dieux , 8ç à le mettre 
dans d'autres intérêts que les leurs. Ccft détruire 
fon caractère, c'efl lui ôter û vertu: car, fi nous 
en croyons Saliuile, {a) c'étoit une partie de la 

probité 

(a) Avariiîa fidcm , probitatcm , cœtcrafqucartcsboifti 
fubvertit: pro his luperbia»} ciudclKatcmi ÙcQi negU^ua 
tdocuci. 'BcUnCmiU 
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Trimer Dialogue. 

probité Romaine, que d'être aflèctlionné aux Dieux 
immortels 5 8c on ne commença à les négliger que 
quand ks mœurs commencèrent à le corromprci 
II e(l encore moins raifonnable d'élever Caton aa 
dcllus des Dieox , pour faire valoir le parti de Pom« 
péei Se c'eft pourtant ce que figmfie: 
. Sed viBa Catotu. 
Mais Cm on fuit Pompée, 

Le Métis eft là une marque de diftinâion & de 
préférence. , 

A lar vérité ce Romain étoit» au jugement des 
Romajtts mêmes, (a l'image vivante delà vertu, 
& en tout plus lemblable aux Dieux qu'aux hom- 
mes: c'étoît, f\ vous voulez, un homme divin, 
mais c'ctoit un homme j &. ic Poète» tout Payen, 
tout Poète qu'il eft > ne peut pas donner à un hom- 
me l'avantage fur les Dieux £ns bleûer la Religion 
dans laquelle il vit,* de forte que la penfee de Lu* • 
cain eft tout enlèmble & fauflc & impie. 

Je ne raîfbnne pas tant, dit Philanthe , 5c tous 
vos raiibnnemens ne m'empêcheront pas de trou* 
ytT la peniee de Lucain admirable. Vous en juge* 
wtz ce qu'il vous plaira, reprit Eudoxe, mais jo , 
ne puis admirer cè qui n'eft point vrai. 

Ne poûroit-on point , repartit Philanthe, ex- 
pliquer la chofè de cette manière ? Il a plu aux 
Dieux que le méchant parti prévalût au bon, quoi- 
que Caton ibuliaitât le contraire. Gela choque t-il 
la raifbn , & n'eft-ce pas le &ns du vers f Tous les 
jours les gens de bien font des vœux pour la prof^^ 
pcrité de leurs ieniblables , pour le fuccès d'une 
bonne caufe: leurs vœux ne font pas toûj ours exau- 
cez , & la Providence fait quelquefois tourner les 
ciko&s autrement. 

A 5 ' Les 

(10) Homo rirtuti ûmil imus i per omnial ingcûi© Dii» 
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4 La manière de bien fenfer^ 

Les Dieux le ibnt déclarez, pour Célàr par ré» 
ténement i ' quoi que le parti de Pompée fîit le plus 
jufte , & que Caton le toutfnt: le Mais du vers ne 
iîgnifie peut ctre que ce quoi-que , & noftcuie pas 
les Dieux dont les defîèins font impénétrables. 

Si la peafée du Foëce n'étoit que cela, repartit 
Eudoxe , ce ne icroît pas grand' chofè , & il n*y au- 
roit pas lieu de & récrier: je fuis fur du moins que 
ies partisans ne Tentendent pas de la Ibrte , 8c que 
le iens qui ne me plaît pas cfl juftcincnt celui 
qu'ils admirent. Pour en être convaincu vous n'a- 
vez qu'à vous fouvenir de ce que dit un de ces ad- 
mirateurs de Lucatn dans ies Réflexions fur nos 
Traduéieurs. Selon lui Brébeuf & relâche quelque- 
fois ^ Se quan.1 Lucain rencontre heureufèment la 
véritable beauté d'une pcnféc, le Traduûeur de- 
meure beaucoup au-dcflbus. L'exemple qu'aportC 
le fâiicur de Reflexions ell le nôtre. 

ViSrix cau/a Dits placHU f fed vi^a Caténu 
lu Diêux ftrvm Cé/arj mais Caton fuit Fûmpeê* 

Il fbutient que l'expreflibn Françoiie ne répond 
pas à la nobleflè du Latin , 8c que c*efl: mal pren- 
dre le iens de TAutcur^ par la raifbn que Lucain 
qui a i'efprit tout rempli de la vertu de Caton , le 
veut élever au deiTus des Dieux dans Topolition des 
ientimens iur le mérite de la cauiè^ & que Bré- 
beuf tourne une image noble de Caton élevé au deG- 
fus des Dieux, encclledeCatonaflujetieàPompée* 

Je ne prétens pas juftiikr la Traduftion , pour- 
fuivic Ëudoxe , 8c je demeure d'acord qu'elle n'eft 
pas ezaâe. Je dis feulement que la réflexion du 
cénièur prouve ce que je diiois, que ceux qui font 
entêtez de la Pharfàle Latine coujoivcnt quelque 
choie d'extraordinaire par ce vers : 

Vicinx eau fa Deis plaçait j fed viâa Catoni, 
N'en faites pas le fin: vous en avez ainfi jugé vous- 
même jurqu'à cette heure» & le nouveau fens qye 

vou» 
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Premer T)mlogUel j 

Volj5 venez d'imaginer , n eft qu'une défeite pout 
oiettre à couvert l^nneur de Lucain« 

Quoi-qu'il eu foit, continua Ëudoxe » jevoudroif 
que les penfees ingénieuiès qui entrent dans les ou*' 
vrages de profe ou de vers, luillnt comme celles 
d'un grand Orateur dont Ciccron parle j ( ^ ) lef* 
quelles etoient iî faines 6c fi vraies ^ ii furprenan- 
tes 8c fi peu communes^ enfin li naturelles & fi 
éloignées de tous ces brillans qui n'ont ri<^n que def 
frivole Se de puéril. Car enfin pour vcftis dire um 
peu par ordre ce que je penfc la-delïïisj la vérité 
eft la première qualité, Se comme le fondement 
des penièes : les plus belles font vicieufès j ou plu- 
tôt celles qui paflènt pour belles , 8c qui ièniblent Vi* 
tre» ne.lefbnt pas en e&t » fi ce fends leur manque^ 

Mais dites-moi donc » repartit Philanthe > ce que 
c'eft précifement cju'une penfee vraye, 8c en ouoi 
confille cette vérité, fans laquelle tout ce que ron 
penfc efl: félon vous ii imparfait 8c ii monflrueux^ 

Les peafees, reprit Eudoxe, font les images des 
cho&s» comme les paroles font les images despenr« 
iees; 8c penfèr, i parler en ginéral» e^cft finroier 
en foi la peinture d'un objet ou fpirituclou fcnfible. 
Or les images 8c les peintures ne ^ font véritables 
qu'autant qu'elles font reflèmblantes : ainfi une 
penfée eft vraie t lors qu'elle repréfente les cha« 
&s fidèlement} 8c elle efl: fauflè9 quand elles le» 
fait voir autrement qu'elles ne font en elles-mêmes. 

Je ne comprens point vôtre doârine, répliqua 
Philanthe, 8c j'ai peine à me pcrfuader qu'une pen-^ 
iee ingénicufè foit toujours fondée fur le vrai: je 
croi au-contraire avec un fameux Critique» (^) 

A4 qjae 

* 

(li ) Scntemiae Crafli tam mtcgre» tam ver«t tam noyitf 
ttm énc pigmenîi& fucoque puerilir De Orét, Uh* t« 

{h) Bdla ulfi'caSf plaufibUe mendacium; & ob eam cauft» 
frttiffimuin qtiod excogicatom iolcKcr Ingcoloiè* 



Digitized by Google 



5 La- marner e Ji bitnpenferm 

que le faux en fait toute la grâce , & en eft même 
comme Ta me. En effet, ne voyons-nous pas que 
ce qui pique davantage dans les épigrarames & dans 
d'autres pièces où bnlle Teijprit, roule d'ordinaire 
fur la fiâion» fur Téquivoque» &: lur Thyperbale^ 
gui font autant de menibnges ? 

Ne confondons rien , s'il vous plaît , reprit Eu- 
^oxe , ^ fouffrez que je m'explique pour me faire 
entendre. Tout ce qui paroît faux ne Pcft pas , & il 
y a bien de la différence entre la. fiâion &ia fauile* 
té: Tune imite & perfeâioDne en quelque façon la 
pâture \ l'autre la gâte , 8c la détruit entiéreinent- 
A la vérité le monde fabuleux , qui eflle monde 
des Poërcs , n*a rien en foi de réel t c'eft Touvra- 
je tout pur de rimaginationjiiôc le Parnaife, Apol- 
^n, les Mufès avec le cheval Pegaiè ne ^nt que 
d'agréables chimères. Mais ce iyiléme étant iine foi» 
fupofé, tout ce que l'on feint dans retendue du ni6« 
me fyltême ne pafîe point pour faux parmi lesSa- 
vnns, fur tout quand la fiâion eft vraiiemblablet 

6 qu'elle cache quelque vérité. 
- Selon la fiible, par exemple, les fleurs naiiient 
iôus les pas. des Dieux & des Héros » pour mar^ 
quer peut-être que les Grands doivent répandre l'a- 
bondance la joyc par tout. Cela efl plaufible, 8c 
a de la vrnifemblance ,MÎ bien qu'en iiiaat les vers 
de Racan iur Marie de^Médicis: 

laijfez, > cbirts hretis » jcuïffix Je h jtye 

&ue le Ciel vous envoyé: 
A h clémence a pitié de nos pleurs y 

Alliz^ dans la campagne ^ allez dans U frairie^ 

épargnez, peint les fleurs ; 
Jl en revient uJesL fous les pas de Marier) 

En lifant, dis-je, ces vers nous ne trouvons rien de 

choquant I dans la penii^ du Foëtei 2c £ nous y 



* 
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Premier DUloguel ^ 

rcconnoiilbns du faux, c'ed un faux établi qui a 
?air de la vérité/ Ainii quand nous liions dans Ho**' 
mère qae lesDëeilès de la prière &mt boiteules 8c 
toutes contrefaites , nous n*en fommes point bief- 
kz ; cela nous fait concevoir que la prière a d'elle- 
même quelque cholè de bas, 6c que quand on prie 
on ne va pas fi vite que quand on commande: ce 
qui a 6it dire que les commandemens £oat courtSs 
& que les prières . ibnt longues. On auroit pu ajou« 
fîr que les uns font fiers 6c hautainsj que les au-< 
très font humbles 8c rampantes. 

Nous ne ibmmes pas non plus cKoquez de ce 
u'on a feint » que les Grac^ étoient petites 2c 
'une taille fort menoë: on a voulu montrer par« 
là que les agrémens confiftent dans de petites cho* 
fès j quelquefois dans un gefte ou dans un fouris, 
quelquefois dans un air négligé 6c dans quelque cho- 
ie de moins. Je dis le même de toutes les autres 
fiâions où il y a de Tefprit^ telle qa'eft la Fable 
Latine du Soleil Se des Grenouilles qui parut au 
commencement des guerres de Hollande, & qui 
eut un li grand fuccès dans le monde. 

C'cft-à-dire, interrompit Philanthe , que vousne 
condamneriez pas une autre vilion iu même Poëtej 
que les Alfares jaloux de la gloire du Soleil iè ligue-» 
rent tous contre lui : mais qu'en (è montrant il diii^ 
, iipa la conjuration , & fit difparoftre tous &$ 
ennemis. Non ûns doute , repartit Eudoxe , 
la penféc eft trop heureufc , & étant conclue 
iur le parnailè ièlon les règles de la ficiion , elle a 
toute la vérité qu'elle peut avoir. Le fVftéme fa- 
buleux ÊQve re que ces Ibrtes de peniees oot de 
Aux eh elles méYnes-, 8c il eiè permis» il eft même 
glorieux à un Poctc de mentir d'une manière fi in- 
génteufc. Mais auffi » à la fifiion près, le vrai doit 
. ie rencontrer, dans le vers corn me dans la profer 
Far là je xie piéccns point ôter à la poefic le mer-^ 
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Tcillcux qui la diftingue de la prolè la plus noble & 
la plusfublinie: j encens lèulemenr que les Poètes 
lie doi/ent jamais détruire l'eilènce des choies en 
voulant les élever & les embellir. 

De l'humeur dont vous êtes 9 répliqua Pbilan* 
the » vous n'aprouveriez pas ce<^uedit l'Ariefted^uti 
^e iès Hcros: que dans la chakur du combat, ne 
s'étant pas aperçu qu'on l'avoit tué, il combatit 
toûjours vaillamment tout mqrt qu!il étoiC'»^ 
// pover* huomQ the^ n^H^^m $ré^ accertù 
jindava combattendo > ^ mmrte. 

Je n'aprouve pas même, repartit Eadoxe» cequer 
]e Taflè dit d'Argunt: 
^inscctAva moreuaoy e nonlanguia. 

Je vous abandonne TArioibe, reprit Fhilanthci: 
mais je vous demande quartier pour le Taflè, 8c 
je vous prie de coniiderer qu'un Sarafin robufte & 
féroce qui à été bleile dans le combat & qui meurt 
de les blefliires, peut bien menacer en mourant 
celui qui lui donne le coup de la mort. Je conl'ens 

2u'il le menace, répondit Eudoxe, &: même que 
îs derniers geftes., que lès dernières paroles , ayent, 
quelquie choie de fier » de iiiperbe«. 8c de terrible. 
SHfirâiy formiJaiil s fercci 
Gli ultimi motifur l*filtt}?je v&cs* 

Cela peut-être , 5c cela convient au caraélére 
d'Argant: à la mort on conicrvcles ièntimens qu'on 
a eus pendant la vie 5 on xamzûk ce qui refte d'ef^ 
prits & de forces f>our> exprimer, ce qu'on £ènt|on 
jette quelquefois des. cris .efiroyables avant que de 
rendre le dernier ibûpir : mais de n'être point foi^ 
ble lors qu'on fè meurt, e non. languia , c'cftce qui 
n'a point do vraifcmblance. Le Cannibale do 
Montaigne cil bien plus dans la nature que le Sara* 
fin du Tailè. Car. enfin ù le Cannibale prifimniec 
de ies ennemis les brave juiqnes dans les fers , leur 
dit des. injures»^ leur, cradie. au vliagC; il au milieu 

• de* 
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déstoUrmens & fîir le point de mourir, n'ayant pas 
k force de parler 9 il leur idxt la moue pour iè 
moquer d'aux » & pour leur témoigner ^u^il n'eft pas 
▼aincu: il tfy a rien là qui ne {o\t cofitormeaug(&" 

nie d 'ua barbare fier Ôc tout plein 'de cœur. 

Mais qu'y a-t-il de plus convenable à la vertu^ 
héroïque^ dit Philanthe, que de mourir fans nullo- 
faibleile? Les Héros» reprit Eudoxe, ont de laf ^ 
confiance en mourant |. mais la fermeté de lep amo' 
n'empêche pas que leur corps ne s'aiFoibliflè ; ils* 
n'ont de ce c6tc-la nul privilège. Cependant le' 
. non langiiia qui va au corps, exempte Argant delà 
loi commune» & détruit Thomme en élevant lo 
Héros. 

Je crains , fepaîtit Philanthe » que v6tre dëlica* 

tcffe n'aille trop loin , Se que vous n'outriez un peat 
la Critique. Le Tafle veut dire, ce me fcmble,- 
qu'à voir Argant irrite contre Tancréde , & le me- 
naçant ilir le point de mourir , on n'eût pas dit 
qu'il fê mouroit > que ià fierté & & colère efiàçoienfr 
en qaelque forte & lingueur » 8c le fiaaibient parot^: 
tre vigoureux. 

C'ell: dommage, répliqua Éudoxe^ que le Taflc- 
ne le ibit pas mieux expliqué. Pour moi, je m'a- 
tache à ce que dit un Auteur» & je ne iài pas lui^ 
fiiire dire ce qu'il ne dit point. 
-> Après tout , repartit Philantne » an regard^ do^ 
Vrai que vous voulez établir , & que vous cher-» 
chez dans toutes les penfecs-ingénicufes , des Au*^ 
teurs très graves ne font pas de vôtre avis. Sans» 
parler de Macrobe ni do Sénéque» qui nomment- 
(tis) ibphifmes plaiiàns» ce qpenoos apellons poia<^ 
tes d'elprity ce que les Italiens apellent vivizs^ 
i^ingegno , 2c les Espagnols agadix^m i Arillotc réduit 

f tf) Ca?iItttionet; Uoerolf',' 
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prcJfque tout l'art de penfèr fpîrituellement à la mé- 
taphore, qui eft une elpece de tromperie j ôc le 
Comte de Tefauro dit » ( ) ièlon les principe» 
de ce Philofophe , que lespeniees les plus fubtible^ 
& les plHs ex<]tii(ès ne iont que des enthymê^ 
xnes figurez., qui plailènt 6c iaipolcnt également 
i refprir. • 

Tout cela le doit entendre dans un bon ièns, 
repartit Eudoxe. Le figuré n'eft pas faux, & lamé-, 
taphpre a & vérité auifi-bien que la fiâidn. Rap- 
pelions ici ce qu'Arîflote ei^ieignedans ià Rhétori- 
que , 8c concevons un peu doârine. 

Quand Homère dit qu'Achille va comme un 
Lion, c'eft une comparaiibn^ mais quand^il.dit da 
anéme Héros, Ce Lm» s'elanfostf c'eft une méta-^ 
phore. Dans la compaxaiion le Héros reflemble au 
Lion i dans la métaphore le Héros eft un Lion. La 
métaphore, comme vous voyez, eft plus vive Se 
plus courte que la comparailonj celle-là ne nous 
xepréfènte qu'un objet » au lieu que celle-ci nous 
ta montre deux : la métaphore confond poup ainfi 
dire le Lion avec Àchille, ou Acliilleavec le Lion; 
mais i! n'y a pas plus de fa ufleté dans Tune que dans 
' l'autre. Ces idées métaphoriques ne trompent per- 
fonne: on fait ce qu'elles fignificnt pour peu que 
Ton ait d'Intelligence^ Se il faudroitétre biengrol^ 
^fier pour prendre les choies à la letcm. En eifet , 
pouvons*notts douter au regard d^Aclritle que ce ne 
ibit pour marquer ù, force, fà fierté, 8c fbn cou- 
rage qu'Homère le nomme un Lion? Et quand Voi- 
ture dit dugraad Guilave, ^ oici.le Lion éiuNart,q\ii 
ne découvre au travers de cette image étrangère u^ 
Roi redoutable par & valeur 8c par & puilianct 
idans tout le Septentrion? 

Dirons donc que les métaphoie^ iont comme 

ces . 
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ces ToSes traolparens , qui'laiflènt voir ce qu'ils 
couvrent; ou comme des habits de mai^ue lbu9 

klquels on reconnoît la pcrfonne qui eft deguifée. 

Je fuis ravi, dit Philanthe, pour Taraour de* 
Poètes & des Orateurs , que la fidion ôc la méta- 
phore ne bleilent point la vérité que vous deman'* 
dez dans les ouvrages d'eiprit. Mais j'ai bien peur^ 
ajoûta-t-il, que Péqufvoque 8c le vrai n'y puiflènt 
compatir enfemble ièloii vos principes. Cependant 
ce fcroit dommage que tant de penfées dont tout 
ragremenc vient d'une équivoque » ne fufTent point 
bonnes j par exemple celle de Voiture fur le Car* 
dînai Mazarin, que ion cocher verià un jour daos 
Teau : - - 

TréUt fanant teus les Vreluts pajfez 
Car Us préfens feroii un peu trop dire. 
Tour Dieu rendez. Us péchez, effacez, 
2>r ce cocher qui vous (At mat càndmriz 
S'il fut peu caut k fm chemin élire , 
vôtre rc72om le renutt téméraire. 
Il ne crut pas uerfant pouvoir mal faire i 
Car chacun dit que quoi que vousfajjîez , 
JEio-guerrCf en faix ^ en voyage 9 en afairei 
Vous vous trouvez toujours dejfus vot pieds^ 

Toutes les équivoques ne rcflèmblent pas àccnc-^ 
là, répondit Eudoxe^ 8c ce placet en faveur du co^ 
cher qui verfa le Cardinal, me ièmbie meiiieur ^ue 
Pautrc dont je me fouviens : 
tlaife^ Seigneur^ plaife à vitre Emmenée 
Taire la faix de l*afli<i é cocher ♦ 
^ui par malhmr y ou bien par imprudence p 
Deffous les fiots njom a fait tnbucberm 
On ne lui doit ce crime reprocher: 
Le trop hardi meneur ne favoH pas, 
T>e Phaéton ^hiftoire piteux cas% 

Il ne lîfoit métamorphofe ancune ^ • ' 
ne croyou quon dut craindre aucun (^^r 



tn conduifant Céfar faformnc. 
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Y^' ' mànitre de bien penfefl 
Gar> fi vous y prenez garde» ce cocher qui n'isi 
point lu les Mctamorphofcs fiiit un endroit con- 
fidérable de* l'Hiftoire RomaÎDe; ^ Cependant je ne 
voi pas qu'un homme qui n'a point enteqdu parler 
de Phaëton , dût être ii bien informé des avantu* 
res de CeTar. Mais ce n*ell pas de quoi il s*agit, 
ge je reviens à la penfée du placet que vous avez 
raporté. Quoiqu'elle ibtt feullb en un iensj elle ne 
kifle pas d'être mie en un autre ièlon lecaraâére 
des ^ enlëes qui font conçues en- paroles anibigues, 
8c qui oni toujours un double iens , Tun propre 
qui eft feux, iauir" figuré qui eft vrai. Jci jefcos 
propre 8c feux, eft que le Cardinal le trouve tou- 
jours fiir fis piCvls, en forte (ju'il ne puille jamais 
tomber à terre j le fens figuré & vrai, eft qu'il fc 
trouve toujours for fe$ pieds , en forte que rien ne 
rcnverfe ics defTcias ni l;i tortune. 

Au relie le vrai eft toujours vrai , bien qu'il foît 
mêlé avec le faux. Une bonne piilolene iê gâte pas 
auprès d'une fauflè; on ne vous en doit qu'une} 
on vous en péfènte deux l'une bonne , l'autre 
méchante , choifilîez , on verra fi vous êtes con*- 
noiflèur, Se vous aurez vous-même le plaifir d'é- 
prouver la jufteffe de vôtre difccrnemenc. CcQ: 
s^peu près ce qui fe paile dans Tequivoque, qui 
proprement n'eft qu'un jeu d'efprit. La vérité y eft 
Lintc à la fauflcté, & ce qu'il y a de remarquable, 
le faux y conduit au vraij car du lèns propre qui 
eft le taux fens de- l'équivoque, on paffc au figuré 
qui eft le vrai, &; cela paroît viliblemcnt dans l'e- 
xemple que vous avez aporté* En iiiant ce que dit 
Voiture du Cardinal Mazarîn je conçois deux cho^- 
fcs, comme je vous ai déjà dit; l'une tauiTef que* 
Je pied ne lui manque jamais , & qu'il fe tîenttoû- 
jours debout j l'autre vraie, que ion efprit & fa 
fortune font toujours dans la même iituation. La 
Dreoiierc inètte tout d*ua coufi à la Icconde, ea- 
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SDUS faifant prendre le change agréablement. Ces 
équivoques le ibutiient» & plài&nt même dans les 
épigrammes » dans les madrigaux ^ dans les re-> 
cirs de balet > & dans* d'autres ouvrages^ oit l'efpf it» 

ic joue.' - 

Mais à ne voùs rien diffmuler, il y, a une Ibrte 
d'équivoque qui eft- extrémément fade , ôc que les 
gens de bon goûc ne peuvent ibuârirr parce qud 
k faux y dôoiine » & que le vrai n^y a nulle part. 
L'Ëpigramnnede âaint Amaod fiir rincendieduPtf; 

kis cit dans ce genre. 

Certes l'on ^it un trifie jeu; 

^uanik Faris Dame fnfiûe^ 
mit U FéUéêii fout m Jeu , 

Taur avoir mangé trop d'épicesi 
Ce quatrain a ébloui autretois : 8c icertaiûes gens 
♦ le trouvent encore fort fpirituel. Eh, qu'ya-t-ildc 
plus heureux & de plus joli, interrompit Philan-* 
the? line ie peut iien voir de plus creux ni de plu» 
frivole f reprit Eudoxe ; ce ne tont que des mots en* 
l'air qui n?OQt point de ièns^ c'eft du taux tout 
pur. Car enfin ce qu'on, apelle épicç au Palais n'a 
nul raport à l'embrafement 5 8c le palais de la 
bouche qu'on a tout en feu, pour avoir mangé 
trop de poivre» ne conduit point à Tincendie d'un* 
bâtiment où. la jaftice s'exerce, 8c & vend fi vous^ 
voulez. 

Que penfez-vous, dit Philanthe, de l'équivoque 
qui fait la pointe d'une autre Epigramine de Saint 
Amand ? 

Cy gît m fou nmmi Fasquetr 

^ui mourut d'è$n coup- do moi^^opi^ ^ 

Lors quUl ^voulut lever la crête. 

^uartt à moi je croi que le fort 

Lui mit du plomh 4fdans U îêtei- 

Bour le rendre [Age en fa mort. 

jCda peut trouvée & Elace dans.Iç^g^e. borlefi^ 
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que ou comique, avec les turlupinades & Ic5 quo^ 
\bbecs> repartit Eudoxe, ce lout de taux dianiana 
qu'on porte dans les xuaicarades 2c dan$ les baletsi 
c'eft une fituûè monoye qui ne gâte rien dans le 
commerce, quand on la donne pour ce qu'elle 
' yauti mais qui voudroit la faire paflèr pour bon- 
ne, iè rendroic fort ridicule dans laibcieté desgensj 
sa^onnablcs. ^ 
A parler en gënéi^ » il n'y a point d'eiprit dant 
. . l^équivoque» ou il y en a fort peu. Rien ne coûte 
moins, & ne fè trouve plus facilement- L'ambi- 
guité en quoi confifte fon caraftére , eft moins un 
ornement du difcours qu'un défaut j 6c c'eft ce qui 
la rend iniipide, fur tout quand celui qui s'ea 
y entend fineflè, & s'en fait honneur. D'un autre 
côté elle h'eft pa^ toujours aiiëe à entendre : l'apa- 
rcncc myllériéufè que lui donne (on double lens, 
fait fbuvent qu'on ne va pas au véritable fcns ftns quel- 
que peine i 6c quand on y eft parvenu, on a regret 
à & peine > on & croit joiié» & je ne fai ii ce 

3[u'on &nt alors n'eft pas une manière de dépit» 
Savoir cherché pour ne rien trouver. 
Toutes ces raifbns décreditent fort les pures équi- 
voques parmi les peribnnes de bon lèns. Je dis lea 
pures équivoques i car toutes les figures qui renfcr- 
jasent un double ièns-, ont chacune, en leur eijpece 
des beautés & des grâces oui les font valoir , quoi** 

Jumelles tiennent quelque cnofe de l'équivoque. Un 
îul exemple vous fera concevoir ce quejc veux 
dire. Martial dit à Domitien: (a) Lîs peuples da 
votti Empin farlint divers langages : Us n'onp four* 
tânt qn^un langage f Urs qu'ils difent que vms êtes le 
vérituèle pere de patrie* Voilà deux fens conv- 
me vous voyez.» Se deux ièns qui font antithe&i 

pf^pieat 

(a) Yox divcrfâ fonac» popiilorum eft vox tamen u a: 
vm< ptiiit» diceti» cffe pater. AmpkH^ C^êfitr^ 
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farlent divm langages f n'ont qu'im i'angégt. Ilsfoat 
tous deux vrais félon kurs divers raports , Se Tiitt 
ae détruit point- Tautre. Us s'acordent au contrai* 
rc enfemble , 8c de Tunion de ces deux iens opo-> 

fez. il réfùlte je ne iai quoi d'ingénieux jqui cft 
fondé fur le mot équivoque de 'vox en Lalin , 8c 
àcimigagi en François, riuâeurs pointes d'Ëpigram- 
mes 6c quantité de bons mots ou de reparties ipi* 
rituelles ne piquent que nar le iens double qui 
' rencontre & ce font-la proprement les penféet 
que Macrobe Sénèquc nomment des {loiphiùnc& 
agréables. 

A ce que jc voi, dit Piiilanthe» le vrai a plu» 
d'étendue que je ne croyois» puis quMlnVâ; pas in- 
compatible avec réquivoque dans les ouvrages d'eC^ 
prit : il ne rcfte plus que dé Tacordcr avec Thyper- 
bole , 6c j'ai bien envie de lavoir ce que vous 
penfez là-defTas. 

L'origine ieuie du mot > repartit Eudoxe , décî* 
ic Ja choie en général. Tout ce qui cft exceflif eft 
videux; jufqu'à la vertu» qui ceflè d'être vertu» dèa 

Qu'elle va aux extrémitcz, & qu'elle ne garde point 
c mellires. Ainli les peniëc^ qui roulent fur Thy- 
perboie ioiit toutes faulFes d elles- mêmes , & ne 
méritent point u'avoir place dans un ouvrage rai* 
ibnnabley à moins que l'hyperbole ne ibtt d'une 
e%èce particulière » ou qu'on y mette des adoudf?» 
fcmens qui en tempéient l'cxccs^ car il y a des 
hyperboles moins hardies, & qui (a) ne vont pas 
au delà des bernes , bien qu'elles foient au-deifus de 
la créance commune. Il y en a que l'ufàge a natu^ 
ralliées j pour atnfi dire» &qui ibntii établies qu'el- 
ks n'ont rien qui choque. Homère dit que Nirée 
cA la beauté même» Martial que {i) ZoHen'eft 

pa» 

Uy UlfraUera BOA ultra modum* lijMW/ûif.lr^' $.ufp,6i 
(^) Menciiur qui teviriorum» 7.oile , dixit, ^ 
It^on vîcioibaaonio «i> Zoile» fcd vuittja. Ut, tu 
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Esvîcieux, mais le vice même. Nous dilbns tous 
5 jours en parlant d'une perfonne très-fage & tres- 
vertueuiè: C'iJiUfageJfe, c eftU vertu mémt. Nous 
diibns encore avec les Grecs & avec les Latins r 
J^Ue eji plmbUmehtquêU neige i H vs pins vite que U 
wnt. Ces \^a) hyperboles, félon Quintilien, men- 
tent fins tromper, 6c felon Scnèque , (b) elles 
ramènent refprit à h vérité par le mcnlbngc , m 
fiiiànt conce\roir ce qu'elles lignifient, à force de 
Texprimcr d'one manière qui ièmble le rendre in* 
croyable^ ^ 

Pour celles qu*on prépare, & qu'on amène peu 
à peu , elles ne révoltent point Tefprit .les Icfteurs 
ou des auditeurs. Elle en gagnent même la créan- 
ce» je ne Êi comment au lèntiment d'Hermoge- 
ne$ 8c ce qu'elle propolènt de plus faux devient 
au moins vratièmUable. .Nous en avons un exem- 
ple illuftre djns Homère. Il ne dit pas tout d'un 
coup que Polyphâmearacha le fommct d'une mon- 
tagne: cela auroit paru peu digncde foi. fl difpofc 
' le leûeur par la deicription du Cyclope qu'il dé- 
peint d^une taille énorme > & auquel il donne des 
forces égales à fi taille , m lui ikifint porter le 
tronc d'un grand arbre pour maffuc , Se fermer l'en- 
trée de caverne avec une groflè roche. De plus 
il lui tait manger plus de viandes en un repas qu'il 
* n'en ikudrôit à pluneurs hommes i Se enfin il ajou- 
te que Neptune étoit ion pere. Après toutes ces 
préparations , quand le Poète vient à dire que 
Polyphcme aracha le fommet d'une montagne , 
on ne trouve point Ibn aftion trop étrange. 
Jliea a'eft ce &mble impoiiible à un homme 

qui 

(a) MoDfff fatis cft menti r' hyperbolcn » ncc itt Ut mcn» 
éacio falierc porfî'. Lih 8, c.^p G 

{bl In boc hyperbole exccndiiur» ttcadvcjrum rasndw» 
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Îû eft fils du Dieu de la nier , & qui n^eft pas 
it commcf les hommes ordinaires. 
Il y a d'autres Manières qui adoucîflcnt ce que 
rh/pcrbole çide dur, & qui même y donnent un 
'air de vraifemblancc. Virgile dit {a) qu'à voir 
les fiotes d'Antoine & d'Auguûe dans la bataille 
d'Aâium , on croiroit que ce £>ient les Cycladea 
qui flotent iiirTeau. Et Floru9i)arlant de h prom- 
titude avec laquelle les Romains firent bâtir un 
grand nombre de vailleaux à la première guerre 
Punique, dit [6) qu'il fcmbloit non pas que les 
navires fuflènt conftruits par des ouvriers r mais 
que des arbres fiiflènt ciiaagez en mvits par les 
Dieux. Ils ne di&nt pas que les navieres font des 
siles ilotantes , ni que hs arbres fimt changez en 
navires / ils difènt feulement qu'on croiroit que ce* 
la eft, gc qu'il lemble que cela foit. Cette précaution 
ièrt comme de pailèport à l'hyperbole , u j'oie par» 
1er ainfi , 2c la hit recevoir jufques dans la proie : 
car ( e) ce qui s^ezcuiè avant que d^étre dit» cA 
toujours écouté favorablement > quelque incroyable* 
qu'il ibit. 

Voiture ne manque Jamais de mettre ces ica 
d'adouciilèmens où il iaut» & nul Ecrivain ne fait* 
mieux' que lui rendre vrai en quelque â(on ce qui 
ne Teil pas* 

Comme Eudoxe aime la Icfture, & qu'allant & 
promener Icul il porte ordinairement avec lui un 
livre ou deux ; outre les Doutes du Gentilhomme 
Bas-Breton, ilavoit les Lettres de Voiture qu'il ne 
iè laflè point de lire > 8c où il trouve toujours de 
nouvelles grâces* Il ouvrit le livre» 8c m dans la 

Lct- 

{s) Pebgo crcdas innare revuiUs 
Cycladas. z/Enad U S. 

{V) Ut non navcs , fcd quodam muneie Deorum inntves 
mutatx vidcrcn:ur Hifl. /, i# t 2, 
(c) Propkiii turihusauditur quamvis ircrcdiblle cft, quoi 
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to L4 mâniére de hien penfir. 

Lettre au Cardinal de la Valette liir la promenade 
de la Barre : 

91 Au ibrtir de Table le bruit des violons fit mim- 
9, ter tout le monde en haut > où l'on trouva^ line 
chambre fi bien éclairée , qu'il fcmbloit que le 
„ jour qui n'étoit plus fur la terre, s'y tût retiré 
ti tout entier. 

Cet ilfemiloity continua Eudoxe, reâifie lapen^ ^ 
iee , 8c la réduit à un fins railbnnable , toute hy- 
perbolique qu'elle eft. Il lut après dans la L.ettte 
ccritte à Madame de S?»intotcnluî envoyant le Ro- 
^ lani Furieux de l'Ariofte traduit en François; il lut, 
dis-je» les paroles iuivantes qui iiè raportent en par* 
tie à Angélique. 

ff Toutes les couleurs & le iard-de la Poefie ne 
l'ont fu peindre fi belle que nous vous voyons) 
^, ri magination même de Poètes n a pu monter 
9» juiques-là. 

Voilà qui «fi: bien exceifif & bien faux > snter-> 
rompit Piiilanthe. J'en tombe d'acord, repartit 
Eudoxe, £c j'avoue que k {)eit(ëe ftrott fdrt mau*- 
vai(ê (i l'Auteur en demeuroit^là: mais écouter ce 

iuit. 

»S, Aufîi à dire le vrai , les chambres de cryftal 8c 
9» les palais de diamans ibnt bien plus aifcz à ima- 
»9 ginér , Se tous les encbanteroens des Amadis qui 
j9 roQS ièmUent fi incroyables , ne le €om pas tant 
à beaucoup près, que les vôtres: dès la. première. 
9, vue arêter les amesles plusréiblues 8c les moins 
«9 nées à la iorvitude ; faire naître en elles une forte 
99 d'amour qui connoiilb la raifbn , ^ui ne iàche 
$9 ce que c'eft que du défir 8c deil'elperance i com* 
9t bler de plaifir 8c de gloire les efprïts à qui vous 
», ôtez le repos ôc la liberté: ce font des cîktA 
f, étranges 8c plus éloignez de h vraifcnblance 
yt que les hypogriphe^ 2c les chariots volans , ni 
fi que tout ce que les Komaos nous cooteat de plus 
9P merveilleux. Cc« 
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Ces, réflexions juftifient toutî & rtft par des • 

voycs comme celles-là que {a) Thyperbole la plus 
hardie parvient à être crue, lors même que CQ 
qu'elle afiûre eit au deflus de la eréauce. 

L'ironie me femble^ncore toute propre à iàire 
paflèr Thyperbole , pourfiiivit Eudoxe. Dè$ qu'oa 
raille ou qu'on badine, on eft en droit de tout dire. 
„ Si Balzac difoiten riant , qu'il Ibrc de les mufcats 

. », de quoi enyvrer la moitié de T Angleterre i que ^ 
^ tout ce qui fè doit boire en tout un païs s'eftidè*» 
M bordé chez lui» qu'il y a plus de parfums dan» 
„ fà chambre que dans toute P Arabie Heureufe» 
„ &L qu'on y verfc quelquefois ii grande abondance 

. d'eau de nafte 8c de j'aimm , que lui 8c fcs gea$ 
„ ne fc peuvent iàuver qu'à la nage : ii dis-jc , Bîd« 
zal diibit ceia en riant» Phylarque n^auroit xieo 

Eut- être à lui reprocher là-delTus: mais par mal- 
ur il parle très-lerieufemcnt , 8c c*eft le premier 
homme du monde pour dire d'un ton grave des 
chofes extrêmes où ii n'y a pas U.nxoiudfc ^paren«« 
ce de vérité. 

Voiture eft bien éloigAe de ce caraâéce. U itf 
prend fur un ton railleur dès qu'il' at^ce quelque - 
choie d'hyperbolique. Ecoutez un autre endroit de * 
k Lettre au. Cardinal de la Valette /ur les divertiPj 
fcmens de la Barre. 

f» Le bal continuoit avec; b^ucQup de plaiiirg- 
»» quand tout*à-coup un grand bruit que Tonenton^ 
»» dit dehors » obligea toutes les Datpes à mettre la 

», tête à la fenêtre; &c l'on vit fcrtir d'un grand boisî 
», qui etoit a trois cens pas de la maifon . un tel 
i» nombre de feux d'artiùce , qu'il fèmbloit .que 

n toutes les brandis ^ tquf Ips tronc$ fl'ar^ 6 

(é) Kutnquam tancam fp^t hyperbèle qatotum miitt; 
M încrcdibillaaf&rmtk(»mad cxcdibilia ttvrvmufmttdp 
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convertilîent en fufëes , que toutes Jes étoiles clu 
ciel tomiialïcnt , & que k fphere du feu voulût 
t, prendre la place de la moyenne régiont de l air. 
«9 Ce ibat> Monfèigncur, trois hyperboles, les 
•f qvdles ^réciées & rédoitesà lajuftevaleurde$ 
%, choies» valent trois douzaines' de fufees. 

Cette conclufipn eft toute badine 8c toute ironi- 
que. Voiture a crû que le correftif d'/7 fembloit ne 
wffiibit pas en cette rencontre , & qu'il faloit tour- 
ner les chofes en raillerie; i.c Téfàuro n'y fait pas 
tant de âicon; il & contente de dire, en parlant des 
ftifees volantes , qu'il fennblc qu*elles vont embra- 
fer la iphcre du feu, foudroyer ks foudres mêmes, 
& donner l'ilarme aux étoiles , par che fagliano ad 
injiammar la sfera delfuocoy a fntmintirt t fuLmini^ 
4^ à gridar Mêrmt c$ntra le ftelle. Il fe contente» 
dis- je, du tempérament d*i/ femèh^ far chefaglit^ 
11^,* 8c ne ménage plus rien enfuite. S^il badinoit 
comme Voiture, on lui palferoit fès pc niées toutes 
hardies, toutes fauflcs qu^dles £ontj car je le repè- 
te > on peut tout dire en rian'^^ 8c même t\ vous y 
prenez garde, a le" faux devient vrai à la taveur 
de Tironie: c'eft elle qui a introduit ce que nous 
flpcllons cûH^everhefL & qui fait que quand on dit 
d'une fe nme libertine Se fcandaleuie , que c'eft 
«ne très -honnête perfonne; tout le monde en- 
lend cç 4]u'on dic^ pu plutôt ce quon ne dit 
pas. f ^ ' 

Mais je liiis las de parler tout &u\ & vous voulez 
bien que je refpire un moment Je vous ai écouté • 
lans vo»J5 interrompre , rep'iqua Philanthe , parce 
que je prenois philir a vous entendre, 8c que je 
ne voulois rien perdre d'une dpârine dom je n'a^r 

vois 

(s) Omois falsè dicendi rano in eo efl, m aliter qaioi 
eftt fcâum vtrâmqae dicatur. ^éinr Uh, 6t ^» 

(4>) iaieiiigicHr ^uod non dîcitur. Ihid^ 
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VOIS que des idées fort confufts. Je me réjouis au 
lefte, continua-t-il, que vous faffiez un peu gracc 
à rhyperbole» qui eft û chère aux Italiens & aux 
EfpagQoIs mes bous amis. J'entens ration comme 
TOUS voyez , repartît Eudoxe, & je ne fuis pas fi 
ievcrc que vous peniicz.: mais ne vous y troirpezi 
pas 5 ajoûra-t-il, 8c fbuvenez-vous à quelles con- 
ditions ces figures lont pcrmifcsj fur tout n'oubliez 
jamais ce qu'a dit un içs meilleurs efprits de nôtre 
iiécle. 

Hien n*efl btau que U vrai^ le vrri feuleft aimable: 

Jl doit régner far tout ^ triime , (Uns la fable. 

Je doure , répliqua Philanthe , qu'il règne dans 
«ne Epitaphc de François 1. coippoiëç en dialogue 
par Saint ijelais : je Tai I&ë depuis peu , 9c ne l'a) 
pas oubliée. 
^ue tient enclos te marbre efue je voi f 
Le grand Yrarifois incouJparaHe lior 
Co?nme eut tel Prhice un jï court monuments 
De lui n'y a que le cœur feulement. 
Donc ici n*eji pas font ce grand vainqaeftr f 
Il y ejl tout$ car il était tout cceur. 
Vôtre doute eft très bien fibndé, repartît Eudoxc. 
Une pièce toute fcrieulc demaiide qucli^ue^ chofe 
plus lolide & de plus réd. ' ' ' ' 

A ce compte- là dit Philanthc • l'iipitaphe du 
Maréchal de Ranzau ne vaùdroit guëits mieux que 
cetle de François 1. I6 me lou viens du dernier verj£ 
qui renferme toute fa penfee. "VouS ISivez que ce . 
Marerhal avoir perdu un œil & une jambe à laguerr * 
re, 5c qu'on ne vir peut-être jamais un Général d''ar« 
inée piu&eftropie que lui. Le Poète fonde là-deflus 
Ê peniee* Après avoir dit qu'il n'^ a fous le mar» 
bre qu^jnr moitié du ^nd Râhzau', & què fàu-*' 
tre .eft demeurée au diâmjp de bataille ^ il conclud 
ainh ; . " " . ' 

£$ Man m lui laiffa rim d'entier que U çoeur- 
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Outic le cœur» interrompit Ëudoxe en riant t 
ne lui laiûà-t-on pas le poumon &le foye entiei:f 
iàns parler du rme? La peniee vous iemble donc 
fauflc, reprit Phtlante? Ouï, repartit Eudoxe , & 

j'*aimc bien mieux ce que dit Voiture à Mademoifèl- 
e Paulct. Ecoutez-le.,, Si j'ofois écrire des lettres 
\> pitoyables , je vous dirois des choies qui vous fe« 
roient fendre le coeur: mais pour vous dire le vrai» 
•9 je ièrai bien-aile qu'il demeure entier; & jecrain* 
,> drois que s'ilétoit une fois en deux, il ne fût parta- 
gé en mon abfènce. Vous voyez comme jemelài 
t9 bien ièrvir des jolies choies que j'cntens dire. 

Car enfin, poutfuivit Ëudoxe, Voiture s'égaye 
Se iè joue : ii & moqi;ie même de qudqu^un qui 
^ avoit ait quelque cholè de ièmblable ; Se je m'éton- 
ne que l'Auteur de la Jufitj^e ait fait fur cela le pro- 
cès à Voiture même. Le Cenleur n*a p2s fans dou- 
te pris garde, à ces paroles , Vous voytz* comme je me 
fai Men/ervir des jolies choies que fentens dire. 

Mais quand Voiture auroit parlé de ion chef , je 
nelechicaneroispas: c'eft un Ecrivain enjoué, qui 
dans une petite débauche d'efprîc dit des folies de 
gayeté de cœur pour fc réjouir Bc pour réjouir les 
autres, de même à peu prés qu'en diroit un hom- 
me de belle humeur , qui étant à table avec &$ 
«mis fèroit lèmblant d'extravaguer après avoir un 
• peubû. On ne doit pas prendre au pied de la let- 
tre ce qui échape en ces rencontres j & pour moi 
j'aurois bien plus de peine à fbuffrir qu'un Ecrivain 
dit de ièns froid» après avoir eu un vomiSèment 
de &ng. 

„ Je n'o&rois pas dire comme auparavant que 

je vous aime de toute mon ame, puis que j'en 
ai perdu plus de la moitié. Pour parler réguliére- 

^ ment , je dis que je vous aime de toute ma force. 
Ce &nt les paroles de Balzac que je liibis ée 

natia» £c qui ja'oRt frapé.-. Qpy tiôttre&*v«Ni& i 
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reprendre, dit Philanthe? Outre quil n*eft per- 
mis qu'aux Poètes, reprit Eudoxe, de confon- 
dre lefang avec lame» & de prendre! un pour 
•l'autre: s'il a perdu la moitié de fon ame» il ne 
lay refte plus guère de forces ; & c'eft exprî*- 
mer fa tendrede foibleracnt, que de dire à fou 
ami qu'il l'aime de toute fa force. * 

Mais ce qu'il dit ailleurs n'eft pas plus vray i 
'ti plus jufie. „ Je fuis auffi déchiré que fi je 
5, m'eftois trouvé dans toutes les batailles que 
9% j'^y leûès. Je ne fuis plus qu'une pièce de 
91 moy-même , plus que le quart ou le demi-^ 

quart de ce que j'ay eité. 

Il n'appsrtient qu'à Voiture , pourAiivit Eu« 
doxe, de penfer plaiiàrament & correôement 
tout enfemble: voicy uu endroit qui le prouve 
bien. 

»> Je ne pois pas dire abfolumént que je fois 
arrivé à Turin ; 4;ar il n'y efl arrivé que la 

„ moitié de moy-même : vous croyez que je 
9» veux dire, que l'autre eft demeurée auprès de 
9f vous. Ce n'eft pas cela: c'eft que de cent& 
Y» quatre livres que je pefois, je n'en pefe plus 
», que cinquante deux i il ne fe peut rien voir 
„^de fi maigre , ni de fi décharné que raoy. 

Vous voyezi que Voiture n'eft point faux dans 
4bn enjoûmém. & que Balzac l'eft dans fon fé- 
rieux. Mais fçave^ vous bien , ajoûta t-il , qu'une 
icule penfée fauflTe eft capable de gâter une bel- 
le pièce de profe ou de vers?* 

Malherbe n'a pcur-eftre rien fait c!e plus beau 
que les Stances Ipirituelles qui commencent par 
ce vers: 

n'efperms ^lu$ t mn Ame, anx fromjfes dti 

monde. 

£t c eft dommage qu'il y ait du faux dans la 
Stance la plus remarquable: 
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Ont-ils nndfé l'efpriti- c$ tiêfi plus que pm(fiifi 
§lu€ c$tS$ Maje/ie fi pompsufe ^ fi pif i 

Dont Viciât orgueilleux étonno'tt l'Univers i 
Et dam ces grands tomùçaux ,ok leurs ornes hauj^ 
saines 

Font encore les vaines » 
Ils font mangez, des vers, 
Collara bien remarqué que les âmes de ces 
Rois dont le Poète parle, n'ont garde de faire 
les vaines dans leurs tombeaux, où elles ne font 
pas ni félon noftre Théologie , ni félon celle des 
payens. Mais le fçavant homme qui a fait des 
Obfervatioîis fi curieufes fur les Poèfies dé MaU 
herbe, dit Philanthe, a bien remarqué auifi que 
. les Poètes ont une Théologie à part » félon la- 
quelle Malherbe a pû dire que Jes ames font 
dans les fepulcres comme Ronfard i'avoit dit 
»vant luy : 

Hà^ que diront là- bas fous lesTosnbes pondreufits 
JDe tant de caillons Rois les ames génireufes î 
La remarque de l'Auteur des Obfervation»»' 
reprit Eudoxe,cft très vraye au regard de cette 
ThéoIo[;ie particulière des Poètes, Il s*agit feu- 
lement de fçavoir ii Malherbe parle icyenthéo* 
.logien du ParnalTe. Je tombe d'accord qu'on 
peut feindre que les Morts font en corps £c en 
ame dans leurs tombeaux , & qu'oapeut mê- 
me les y faire parler en faifant leur épitaphe, 
J'avoùë enfuite que dans une Pièce profane & 
toute poétique, il eft permis avec Virgile, {a) 
d'enfevelir tes Mânes • 8c qu'on a droit défaire 
errer les aines des morts autour des lieux où ils 
ont efté enterrez : mais je doute que dans un 
..Ouvrage tout duêtien & tout uni» qui n'a rien 

de 

* 

( 0 cincrem » £c mancs cxcvUs cuwc fepdcof* 
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de poétique que la verfificarion , tel qu'eft ce- 
luy de Malherbe, on puilic parler le langage 
de la plus haute Poclie. Le Poème de Kon- 
fird fur les ini/eres da temps fouffire desexpref- 
£ons qu'une Staiice fpirituelle fur la vanité des 
grandeurs du monde ne comporte pas. 

Quoy que vous en dificz, répliqua Phihnthe; 
il eft certain que l'orgueil des Grands paroît juP 
ques après leur mort en la pompe de leurs fu« 
nërailles , & fur-tout en la magnificence de Icuriî 
tombeaux. Cela ne fuflSt il pas pour dire que 
leurs ames font encore les vaines vians ces fuper- 
bes Maufolées, âns qu'elles y foient elles-mê- 
mes \ puis qu'eUes y étalent encore leur vanité » 
OM plûtôt puis que leur vanité y eft encore étalée? 

Je ne crois pas , répondit Eudoxe, que ce 
foit-là le fens du Poëtei & c'eft, ce me fem- 
ble I aâbiblir fa penfée en voulant le ju)lifierj 
On pourroit du mains laréâtfier» dit Philan^ ^ 
llie , en mettant emht^s , au lieu Xamts : 

Ei dam ces grands tombeaux où Uws ombres 
hautaines ^ 
Font encofê les vaines. 
Si par omtns , repartit Eudoxe , on n'en* 
tend que les figures Se les reprefenlations 
qui font élevées en bronze ou en marbre fur la: 
fépulture des Rois, je n'y vois nul inconvénient: 
mais fi on entend ce que les Anciens enceh-* 
doietit par otnins des morts * Se ce qu'ils appeN 
loient Mânes, la penfée eft un peu payennej 
Après tout , je ferois moins choqué de leurs. 
ombres que de leurs ames » &c peut eKlre que le 
Chriftianifme pourroit s'accorder' en cela avec la 
poëfie. 

L'Auteur du Poëme de Saint Louïs, répli- 
qua Phihmhe , porte les chofes plus loin que 

Alalherbe | en parlant de fon Héros qui ^a à 

^ Saint 
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Saiat Denis avaiit que dç partir pour la Terré 
Mainte: 

H vifitê U Templi oh rigmni f$s Ayntx ^ 

* ' Dans Imrs Tomkaux tncor du temps viHorUux* 
Je ne rois pas, répondit Eudoxe, comment 
les Rois de France régnent là , ni qu'ils y foienc 
.viâorieux du temps : ils n'y font eux-mêmes 
qut cendres; & le temps qui confume toatn'é^ 
pargne ni leurs flatuës , ni leurs Maufolécs. * 

Le défaut de ces vers François , die Philan- 
the , me fait craindre pour une Ëpitaphe latiiie 
du Cardinal de Richelieu que nous awns lûë 
enfemble plus d'une fois , & que j'ay toujours 
admirée. Il faut avouer, répliqua Eudoxe, 
que TEpitaphe eft pleine d'efprit , & qu'acné mar- 
que parfaitement le caraâére de ce grand Mi- 
niftre: maïs on ne peut pas nier auffi qu'il n'y 
ait du faux en plus d'un endroit Elle com- 
mence par cesrrjots, fi ma mémoire ne me 
trompe : Ajla , Viator ; quod u/qmm viddis , ^ 
audief^ hic tegitur. Cela fe peut il ioûteniri' ^r- 
rejle , Paffant ; tout ce que tu entendrâs $n quelque 
lieu du monde que ce foit^ eft icy rtnftrme. 

L'endroit du chariot fur lequel le corps fut 

, mené la nuit au lieu de fa fépulture n'efl pas 

'plus vrayi les paroles me reviennent» Secutipe^ 
dites t équité fque magne numéro , faces prettderunt i 
crucem mvio ^ quia puHicam currus deferebat. A- 
prés avoir dit, comme vous voye^ , que plu- 
lieurs gens de pied & plufîeurs cavaliers 

'portoîent des flambeaux, il ajoûte: Per^ 
fenne ne port oit la Croix , parce que le chariot por» 
toit la Croix pubUciue, N'en déplaiie à l'Auteur 
de TEpiraphe , fa penfée eil faufle; elle pour- 
lok eftre vraye , & plaire melme avec toufe fi 

, ^aligaité f ïi dans ces fortes de pompes func- 
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bres quelqu'uti portoit la Croix , & que datis . 
celle-là on euft manqué à la porter. Mais com*'. 
lue ce font des cérémonies du monde , & en 
quelque façon profanes,rËgIife ne s'y m^epointr 
ainfi ce n'îeft par parce que le chariot portoit I» 
Croix publique que perfonne ne portoit la Croix; 

* & la raifon de TAutenr n'a nul fondement. 
La penfée qui efl à la âu ne me fembie guère 

* plus folide ? JnUr Thiologcs fitus : ingens difputan* 
ài argtmmtum. L'heureufe conclufion , H ae/lé 
interré parmi des Doùieun, O* il ejl un grand 

jtt de dijpHte ^ 

Voilà proprement , dit Pbilanthe , ce qui s'ap* 
pelle des pointes. Oûi , reprit Eudoxe i & ce 
font aufli ces faifeurs de pointes qui penfent le 
plus fouvent faux. Quelque fujet qu'ils ayent 
entre les mains, ih veulent brillerj & pour! or- • 
dinaire le bon fens n'ert pas ce qu'ils chcichcnr.' , 
Leur deffirin eft d'ébMïr 1 mais, ils n'impofént 
qu'au peuple , c'eft à dire aux gens qui fe con^ 
tentent des apparences; ceux qui ont refprit 
droit & folide ne font pas leurs dupes; 

Un de ces homiâes à pointes qui s'eft fait 
admirer en fon tems à la Cour de Savoye , (^) 
& qui a compofé en latin l'Eloge de Louis 
XUï. dit que ce Prince devoit infailliblement 
guérir la France de tous fes maux » ayant eû 
pour mereune Princcflfe de la Maifon de Mé- 
dîcis , & eftant né le jour de Saint Cômé 8c de 
Saint Damien , tous deux médecins. Il ajoute 
que {b) Louïs le Julie tenoit de fon borofcope 

la 

é , 

(«) GalliaB medicus i matre Medicxa * Cofma & Da« 
miani medicorum fefio die« tnfeâo legno peperit genUus 
Ipcfii falutis. 

(^) julimaB fiisuUcrtim ut Ladûvico mundus adorai* 
let in puero \ jam habenû iibiam ab (loiokopo » glas* 
dius additiu ab Ucnitco. 

B3 
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la balance , & qu'Hei^fjr le Grand luy mit Tépee 
à la maio; afin que le monde reconnût en fa 
fa perfonne noe parfaite image de la JuAîce. Et 

je m'étonne , pourfuivit Eudoxe, que le Pané- 
gyriHe n'ait mis un bandeau fur les yeux du Prin- 
ce » en luy en faiiânt un de fon diadème: il 
ne refioit que cela pour rendre la penfée complète. 

Après tout, répliqua Pilanthe, il y a deref» 
prit dans cette rencontre de Tcpée & de la ba- 
lance. Quel efprit, bon Dieu» reprit Eudoxe ! 
& oïl en fommes-nous» fi la penfee de Juglaris 
eft ingénieufe f Je vous confeille d'admirer en- 
core celle d'un Pcëte Italien fur le fignedeTE- 
crevice,dont le figne de la balance mefaitfou- 
vcnir. C'eft au fujet du grand Apoftre des In« 
des Saint François Xavier» à qui un Cancre ma* 
rin rapporta le Crucifix qu'il avoit laifiii tombée 
dans h mer. 

• Je fçay ce que vous voulez dire, interrom- 
pit Philantbe; Ja pièce e(l de l'AchilUni» ôc je 
î'ay ajpprife par coeur, 

Perdf Xaverio in mare 

Il Crocijijfoi e pianfe ; 

^ju 4fi che pojfa il porto 

Di la Jltjfa falme ejfer abforti^ 

Mmtre fiU Mo ti s ange , 

Ecco un gramhîo marina 

Recargli fra U branche il fuo conforté \ 

E giu(lo fU che de Vamor divino 

Srà 1$ béate arfure onde fi daole , 

Non altrove che in granchto $*havejfe ilfeUl 
La belle imagination , dit Eudo3*«j que parmi 
les ardeurs de l'amour divin dont le Saint cftoit 
embraféy le foleil ne puft eilre que dans l'écre* 
vice ! fans parler de ce port du lalut qui ne peut 
cftre englouti. Sont ce là , à votre avis , des 
équivoques & des métaphores dans les règles? 
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La penfée n'efl peut-eAre pas ii bonne enFratW 
çois 9 répliqua Philamhe ; mais quoy que vous 
en difiess , elle eft excellente en Italien. Cha- 
que Nation a fon gouft en efprit de mefme 
qu'en beauté , en habits, & en tout le relie* 
Comme û la juikiTe du fens'» repartit Eudoxe» 
n ecoit pas de toutes les langues , & que ce qui 
cft mauvais de foy^merme , dût paiïer pour bon 
en aucun païs parmi les perfonnnes raifonna*!', 
bles. 

je ne veux pas vous contredire toûjours» 
dit Philanthe» 8c j'aime mieux wus demander» 
à propos de jufteâe» l'idée que tous avee d'u- 
ne penfée jufte. 

La vcrité, répondît Eudoxe, qui eft indivî- 
lible ailleurs , ne l'eft pas icy : ( 4 } les penféef . 
font plus ou moins vra/es, félon qu'elles font 
pius on mofn» conformes à leur objet. L» 
conformité entière fait ce que nous appelons 
la juftefTe delà penfée: c'cft à diret que com- 
me les habits font juftes quaild ils viennent 
bien au corps , & qu'il» font tout à fiait propor* 
tionnex à la perfonne qui le^ porte; les peti« 
fées font juftes aufli , quand elle conviennent 
parfaitement aux chofes qu'elles repréfentent; 
de f^yrte qu'une penfée jufie eft à parler pro- 
prennent une penfée vraye de tous les coftes 
& dans tous les jours qu'on la regarde. Nou 
en avons un bel exemple dans TEpigrammc la^ 
rine fur Didon » qui a efté traduite heureufe* 
ment en' nofire Langue : 

1(4^ Pcjus adhuc qub magîs falfum CÛ| & longiù^ 
« 
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La manière de bien penfer* 

^: {h) Pauvre Bidon , ok t'a r$dm$ê l 
^ J)$ tes mans le trijle fort i 

Vun en mourant caufi ta fuite. ^ 
Vautre i en fuyant , eau/i ta mùrt^ 
Cela fuppofe, comme vous voyez, ce que raconte 
J'hiiloire, que Didon fe fauva en Afrique avec 
toutes fes richefTes après que Sicbée eût été 
tue; Se ce qu'a ^eint la poëfië, qu'elle fe tua* 
elle-même après qu'Ënée Teaft quittée. 

II eft vray, dit Philanthe , que les propor- ' 
tiens ne peuvent pas cftre mieux gardées qu'el- 
les le ioQt dansW'Epigramme d'Auibne , & que 
tout y quadre admirablemeiït. Cependant n'ai* 
lez pas vous imaginer , dît Eudoxe, que ces re- 
tours fi juftes foient eflfentiels à la jullefle: elle 
ne demande pas toujours tant de jeu; il fuffit 
ue la penfée foit vraye dans toute fôn éten- 
u£ , ainfi que je viens de dire , Se que rien 
lie s'y démente de quelque cofié qu'on ila pren- 
ne. Mais il n'appartient pas à tout le monde 
de penfer jufte : il faut avoir pour cela Tefprit 
droit 9 le jugement fain » £c quelque cho- 
& du génie d'Homère , qui » félon le fenti* 
ment d'Ariftote , a toûjours des penfées Se 
des, paroles propoitionnées au fujet qu'il crai« 
te. ' ^ ^ 

Balzac qui. n'eft pas fi correé): que Voiture 
'dans les penfées » quoy qu'il le fait plus dant 
rélocution & dans le fliîe, ne hilte pas d*avoir 
quelquefois beaucoup de jurteiTe: témoin ce 
»» qu'il dit de Moutaigfie t que c eft un guide 
qui égares niais qui mené en des païs.plut 
^9 agréables qu'il n'avoit promis. 

Au 

(b) Tî^fclix Dido , nullibene nupta raarîto ! 
Uqc j^eicuiuc fugisi Hoc fugientc ^eâs. v^m/^vj 
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Aurëfte, quoy* qu'en quelque . genre qu'oa 

écrive , on doive toûiours penfcr jufte ,onle doit 
plus faire en de certains genres qu'en d'autres. 
L'Ëlegie > par exemple, 6c la Tragédie demaa« 
denc une vérité plus ézaâe que rEpigramme 
' Se le Madrigal 1 11 7 a dans la profe des matié« 
res comiques & plaifantes où cettè exaâitude 
a moins de lieu : il y en a d'autres graves 8c 
férîeufes. où elle eft abfolument néceûaire; 8c 
tels font les fujets ^ui regardent la morale. Ce^ 
pendant plufieurs livres de ce gente-là ne laii^ 
fcnt pas d'avoir beaucoup de faufles penfées: 
j*en ay remarqué quelques-unes en lifant, que 
j'ay mcfme écrites, & que je vous momreray; 
quand nous ferons dans mon cabinet. 

Comme le Soleil eiloit couché , & que lé 
temps ji'eftoit plus beau pour la promenade,' 
Endoxe 8c Philanthe fe rendirent au logis. Le 
cabinet d'Ëudoxe eft au haut de fa maifon , 8c 
a une veûë admirable. 11 eft tapiflé de car* 
tes > & tout couronné de livres : e'eft une pe-* 
tite Bibliothèque compofée de ce qui a efté 
écrit de meilleur en Grec, en Latin, en Ita- 
lien» en Efpagnol, 8c en FrançoiSi Eudoxe 
ne s'eft pas contenté de lire fes livres» il en » 
Ait des extraits quil relit de t?mps en temps 
fi bien que les chofes luy font fort préfentes , & 
qu il fçait prefque par cœur tous les beaux eur; 
droit de fon recueil. 

Dès qu'ils furent dans le cabinet # Eudoxé. 
prit un cahier , & y lût ce qui fuit. ' 

„ Toutes les manières d'écrire ne nous plai- 

fcnt qu'à caufe de la corruption fécrete de 
», noftre cœur, li nous aimons dans une Pièce 
^ bien écrite Je genre fublime, Tair noble fie 
Il libre de certains Auteurs \ c'eft que nous» 

^ ' " M* s; Il avuu§ 
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^ avons de la vanité que nous aimons la gfm^ 
9, deur & rindépendauce. 

Vous ave£ donc remarqué cela t dit Philanr 
the » comme une fauffe penfée/ Ouï, repartit 
Eudoxe: car qu'y a t-il de plus faux que d'aN 
tribuer à la corruption du coeur ce qui eft Tef* 
îkt d'un difcemement exquis » & la marque 
de nôtre bon goufi? Les Ouvrages bien écrits 
plaifent aux perfonncs raifonnables, parce que 
dans les règles les belles chofes doivent plaire, 
& que tout ce qui efl parfait en fon genre 
qontente Tefprit ordinairement, L^a vanité 
n'a pas plus de part au plaifir que donne la 
leâure de Virgile 8c de Ciceron , qu'elle en a 
au plaiiir qu'on prend à voir d*excellens ta- 
bleaux» où à entendre une excellente mufique* 
VHomme do monde le plus humble eft tou** 
ché de ces beautex comme un autre, pourvu 
c]uil ait de rintcIIigeHcc & du goût Quand 

lis TËcriture Sainte , qui avec fa fimplicité a 
unt de fuUime , penfes^-vous que ce foit Ta- 
mosr de mon élévation » ou la corruption de 
mon coeur qui me fkfTe goûter ce que je lis?. 
N'eft ce pas plùiôc le caraôére fimplc êc majef- 
Uieux de la parole divine qui fait imprelûon fur 
moy ? Et n*en peut*on pas dire à peu prés au- 
tant du langage des grands Maiftres en poëfie 
& en éloquence? Quelle vifion , de s'imagi- 
ner que nous n'aimons en eux la nobleATe ëc 
1% facilité de leur Uile qué par uu efpht de hsLUz 
leur & d'indépendance! 

Je fuis là-defitts de vôtre^avis» dit Pbilanthef 
& je ne fçay pourquoy on va chercher de 
faufles raîfons, lors que les vrjîycs fe préfentent 
d:'dles mêmes, itfais vo/ons ce qui iuit dan% 
yfitTQ Cayer. 

Ëudoxe continua;^âci liiç. 
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;; Ciiacuir tâche d'occuper le plbr de place 
;i qu'il peut dans fon imagination , & l'on ne 
' 91 fe pouffe & ne s'agrandit dans le monde que 
»t pour augmenter cette idée que chacun fc 
>i forme de foy méme dans fon propre efpritc 
t% voilà le but de tous les defletn» ambideux 
„ des hommes. Aléxandre & Cëfar n'ont 
o point eû d'antre vûë dans toutes leurs ba- 
f» tailles que celle-là ; Se ii on demande pour- 
ft quoy le Grand-Seigneur a depuis peu fait 
»> périr cent mille hommes dans Candie» on 
„ peut répondre fûrement que ce n'eft que 
9» pour attacher encore à cette image inté- 
9» rieure qu'il a de lui?méme » le nomt de Cou<) 
99 <)uérMt. 

- Cette penfée ne me paroit pas plus vraye 
que l'autre , dit Pfjilanthe, du moins à IVgard 
du Grand-Seigneur. II peut n'avoir pas feule-î 
ment fongé à fon image intérieure en aifié-i 
géant Candie, U vouloit peut^^étre prendra une 
fAace qui Taccommodoit , ou ie venger des 
Vénitiens qui ofoient luy faire la guerre. II 
pouvoit vouloir augmenter fa réputation, c'eft 
à dire, l'opinioii qu'on a voit de ià grandeur* 
Or l'opinion qu'on a de bous ne réfidei pas 
dans iioas9 mais dans les perfonncs qui nous 

cllinient. 

Ce que vous dites eft de tré^bon fens, re^ 
pariit £udoxey,& ne regarde pas motus Alé» 
^ sandre & Cefar que le Grand^Seigneur. Mait 
IFOUS- voulez bien que i'ajoAte que quand la 
penfée fcroit vraye; en quelque rencontre , elle 
ne peut l'être dans l'étendue qu'on luj donne; 
En effet 9 combien de fcelerats, pour acquérir 
de Teftime , 8t pour s'élever par^Ià , veulent 
paroître fidclles, defintérellez , & vertueox? Us 

i^aveu^ en kur coeur ce qu'ils fonti ils fe font 
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jQft{ce$ 8c le maindre de leurs foins eft d'oc- 
cuper beaucoup de place dans leur imagtnadoii« 
pour me fervir d'une phrafe fi nouvelle & fi 
élégante. Bien loin de penfer à augmenter 
dans leor propre efprit Topinion qu'ils s'y font 
formé d'eux mêmes» ils ne fongent qu'à don- 
ner aux autres une irapreflSon avantageule de la 
probité qu'ils n'ont pas, & (ju'ils ne veulent 
point avoir. 

Que dis Je » félon le fentiment de Pafcal ; 
qui eft le Héros & le modèle de T Auteur dont 
nous examinons la penfe'e, Nous voulons 
^ tous vivre d;ms Vidée d'autruy d'une vie 
imagiiîaire. Si nous avons de la générofué , 
,t de la fidélité, de la modération, nous-nous 
„ cmpreffons de le faire fçavoîr , pour attacher 
„ CCS vertus à Têtre d'imagination par lequel 
nous fubfiftonshors de nous-même$i nous les 
^, détacherions plûtôt de nous que de ne les 
„ pas joindre à ce ftntdme de vie étrangère » 
& nous ferions volontiers poltrons pour avoir 
la réputation' d'être vailLins. „ 11 s'enfuit de 
là que chacun ne tâche pas d'occuper le 
plus de place qu'il peut dans fon imagination ; 
& que le but de tous les defleins ambitieux des 
hommes n'eft pas d'augm^entcr Tidée que cha^' 
flpn forme de foy dans fon propre efprit. 

Cela me fcmble convainquant, dit Philanthe; 
pafibns outré t je vous prie, ^coûtez cecy; 
pouvfuivft Eudoxe. ' 

„ Quand les îgnorans voyent ces grande! 
\p bibliothèques que Ton peut appeller , à quel- 
t, que choie prés , le magaxîn des fantaifîes 
I,, des hommcss ils «'imaginent qu'on feroit bien- 
». heureiix , ou du moinï bien habile, fi on 
„ fçavoit tout ce qui eft contenu danscesatnas 

^ d^ volumes qu'ils conQdarcAt comoie des tro- 
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Tf fors de lumière: mai$ Us en jugent mal. Quand 
9, tout cela feroit réuni dans une teûc, cette 
»» tefte n'en feroit ni mieux réglée , m plus fà-; 

ge i tout cela ne feroit qu augmenter fa coa j 

fufion, obfcurcîrfa lumière. 

L'on peut conclure delà, dit Phîlantlie , que 
Tignorance vaudroit mieux qu'une érudition pro- 
fonde, & que moins on feroit habile , plus les 
idées qu'on auroit des cbofes feroient nettes 8e 
diftinâes. Ceft raifonner jufte fur un faux prin-^ 
cîpc, répondit Çudoxe: je dis fur un faux prin- 
cipe 5 car il n'eft pas vray que les diverfes con- 
noîflances qui fe rirent de la leélure , produî- 
fent d'eiks mêmes la confiifion & l'ob(curit4; 
Ces mauvais effets ne viennent que de la mau* 
yaife âifpofition des efprits. Tel Sçavant que 
lious connoiflbns cft un abîme de doétrine i 
mais un abîme qu'on peut appeller un cahos où 
toutes les langues 8c toutes les icienees font 
brouillées enfemble , parce que c'eft Fefprit le 
moins méthodique & le moins clair qui fut ja- 
mais. D'autres Sçavans d'un caraélére oppofé 
à ce1uy>I% , ont dans la tefte une infinité d'ef-; 

fpéces bieâ rangées f 9c parlent nettement de 
tout. 

Ainfi, l'homme qui fçauroit tout ce que les' 
livres contiennent, jufqu'à devenir une Biblio-] 
théque vivante, ( ce qu'on a dit d'Origene ) n'en* 
feroit pas pluf confiis , ni plus obfcur dans iès 
dilcours i fi c'efioit une tefte bien^fatte 9c de 
bonne trempe : il pourroit même en être plus 
réglé dans fa conduite, s'il Jtaifoit un bonufage 
de fes lumières; 

Mais ces exemples fuffifent t conthiua Eudoxe ^ 
pour vous fiîre voirie foible des penfées morales 
qu! ne font pas vrayes. Car je ne dis rien dcc 

maximes i^ui ont quelque chofe de &ux^ £c 

■ ?1 ' ^ qw? 
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qui dès^là ue font pas dignes du nom de ma- 
simcs 9 dont Tunique but eft de régler les mœurs » 
& de conduite la raifon. Les réflexions HiAo- 
riques ne valent guère mieux quand elles font 
fauiTes. La vérité eftant» comme vous fçavez, 
Ikmt de l'Hîfioire, elle doit être répandue dans 
tout ce que dit THiftorien : mais c'eft dans fei 
réflexions qu'elle doit briller davantage, & rien 
n'eft plus irrégulier que de penfer faux fur des 
événemens véritables. 

(4) Plutarque t qui ef|oit un efprit iblidet a 
fèntî cela t en condamnant la penfée fameufe 
d'un Hiftprien fur Tincendie du Temple d'Ephe- 
fe, qu*/7 m fallott pas s*étonner que ce temfUmag" 
»ifiqH0 confacré à DMn$ mi^ tfik brufii la mit mi^ 
me quAUxanirê vint au mmhi par^ qm laDi^ 
êjfe ayant vâub^ affiftêf aux ifuthn d'Olymfias fut , 
jî occupée qu'elle ne put iteiridre le feu. 

Mais , interrompit Piiilantbe , Ciceron trouve 
h peniéc jolie % luy* qui » félon voua » penfe 8c 
juge toûjouts fainement Je voua avoûëdebon* 
ne foy , reprit Eudoxe, que je ne comprens pas 
bien Ciceron là-deffus. Il a regardé fans doute 
la penfée de Timée comme l'imagination d'un 
PoetCf & non pas commè la réflexion d'un Hi- 
ftmriear Gela ne fe peut dire, repartit Phiian* 
the ; car Ciceron loûë {b) Timée d'avoir penfé 
fi joliment dans fon Hiftoire. Pour moy je me * 
perfuade que l'Orateur Romain quiavo^trefprït 

tourné natuieUeoMnt^ à la laiUerie v ^ qui ai» 

snoit 

, . (^e) Plutanlu in ^Uxi%ndr* vitd» 

\y) Condnna lu muVta Tima:u5, quî cum in hiftoria 
dixiCTct, quâ nofte natqs Alcxandci cflct , eadam Dia- 
IJX Ephcfîx tcmpîum dcflagravilîc adjan^iit niiiiimè 
îè cflc miranJnm , qubd Diana cum in gauu Olympia* 
Uis adeflc vroUiiOet, abfuifTcx dOJUOt 
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inoit les bons mots , jufqu'à en dire quelque* 
iois d'aflèz froids » ainft que remarque Quinti* 

lien , a été touché de ce qu'il y a de plaifaiit 
dans la penfée de Timée fans examiner le refte; 
au lieu que Plutarque qui étoit férieux & cri» 
tique 9 a confideré uniquement ce qu'elle a de 
Aux. 

Ce n*cft pas en juger trop mal , répondit Eu- 
doxe. Mais ne vous femble-t-il pas que ce 
Cenièur û auâére a oublié fa févérité , en ajoû« 
tant que la réflexions de THiftorien eA fi iroide 
qu'eOe fuâfoit pour éteindre l'incendie ? Pour 
moy, je trouve la penfée de Plutarque mille 
fois plus faulfe & plus froide que celle de Ti^- 
mee; & je ne voy qu'un biais pour fauverPlu* 
tarque » c'eft de dire qu'il a voulu s'égayer diu 
Tendroit même oû il parle gravement. ^ 

Quoy qyil en foit , dit Philanthe, je con- 
clus des divers jugemens de ces deux grandi 
hommes , que ce qui plaift à un bon efprtt ne 
plaifl :pas infailliblement à un antre. Vous avez 
raifon» reliqua>Eiidoxe, & noûs pouvons join» 
dre l'exemple de deux célèbres Académiciens 
François à celuy de Plutarque & de Ciceron. 1 
' Balzac ne peut foufrir ce que dit Pompée 
lors qu'il s'embarqua contre Pavis des ^ens de 
mer par un temps fort orageux : (a) il efi ni^ 
ujfairc quç j'aille i mais il n*i(i pas nécjfaire qu$ jg 
vivê, ,9 Voila» s'écrie Balzac, l'apparence d'un 
^ bon mot , qui pourtant regardé de prés fé 
,t détruit foy«>méme \ Ac implique une parfiiite 

„ contradidion : car pour aller, il faut vivre; ' 
„ & ainfi Tun eft aulTi ncceiraire que l'autre. 

I<a Motiie4e Vayer au contraire trouve le 
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mot excellent , plein de raifon Se de feus autant 
que râblutîon de courage. Qui croire des deux» 
interrompit Philante? Je ne* vois nulle contradic- 
tion dans les paroles de Pompée , repartit Eu- 
doxe, & j'y vois tous les fentimens d'un véri- 
table Romain. Pour exécuter Tordre du Sénat, il 
déclare qu*ibfait moins de cas de fa vie que de fon 
honneur i car c'eft comme s'il difoit , je fuisln- 
difpenfablement obligé de faire mon devoir , 

Îuand C€ feroit aux dépens de rna vie ; je ne 
ois pas ménager ma vie aux dépens de mon 
honneur; il eft néceflaire que j'obéïfle , 8c que 
je m'embarque , quelques périls qu'il y ait à 
craindre fur mer dans une laifon fi mauvaife 8c 
pat ua temps orageux ; il n'eft pas néceiTaire 
que je me conferve» ni que je vive. Où eft Isi 
contradtéHon , pom^foivit Eudoxe r Apparem* 
ment Baliac s'efi: mépris aux deux fens du mot 
de néceffité : iJ n'a regardé que le fens propre 
& phyfique 9 en difant que poiu aller il falloit 
vivre t 8c que l*un étoit auffi néceiTaire que 
rautre : cependant le fens de Pompée ell le figu- 
li & le moral qui emporte obligation & devoir. 

Je me fouviens, répliqua Phiianthe , qu'Alé- 
xandrc dit dans le ^imM-Curu de Vaugelas : 
J*éiim nmu» combaitrê quê d$ vhr$; & Titus 
dans la BinfricB de Racine. 

^ Mais il ni sagit plus de vivre, il faut ri^mr 
' Ces deux traits reflemblent afler au mot de 
Pompée ; & nul Critique ne s'eft encore avife 
d'y trouver à redire. Auffi n'ouNilsrienquede 
de jufte t dit Eudoxe» rien qui ne foit digne 
d'un grand cœur, & d'un bon eiprit. 

Mais pour reprendre ce que nous difions des 
Inflexions hifloriques , G l'on examinoit la plûpart 
de celles que certains Hiftoriens affeâent » on 
f trouveroit bien du fam» Il m^n revient une 
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èntre autres que j'ay lûë dans rHiftoiredeJa 
guerre de Flandre , au fujet de Barlemont , qui 

ftt tué devant Maftric en une occafion périlleu- 
fe où Alexandre Farnelè s'expofa comme , un 
fimple ibldat , iàns recevoir la moindre hieilurei 
L'Hiftorien dit fur cela : {a) Tant H eft vray qu'on 
n*a pas obftrvi m- vain ^tse Disu a ftin dê la vh 
des Princes , CT* qu'il n'e/l pas moh?^ donné à un 
Générai de mourir le dernier dans fon armée ^ qu*au 
tœur de mourir h dernier dans l'homme Rien 
n'elt plus faux que ce tant U eft vray^ au re-» 
gard de la féconde propofition : car enfin le 
cœur meurt toujours le dernier dans Thomme ; 
& il n'arrive pas toûjours que les Généraux 
meurent les derniers dans leurs armées:, témoin 
le Grand Guftave & le Grand Tureune , pour 
ne rien dire des autres qui ont été tuez desprei 
miers, 

L.a réflexion d'un de nosHiiloriens» aufujet 
de l'Amiral de ChalHUon, qui fîit unedesprin* 
cipales viétimes de la Saint Barthélémy , me de- 
TÎent fufpefte , répliqua Philanthcj & je fuis 
'bien trompé fi elle n'eiî faufle. L'Hiftorien dit 
u'aprés que l'Amiral eût reçû un coup d epée 
ans le ventre & au travers du vifage , onfemtt 
en devoir de lejetter par la fenêtre, 8c qu'on re* 
0 connut que les perfonnes les plus intrépides ont 
„ un attachement à la vie ayfli naturel, 5c mê- 
Die auŒ violent que les plus timides i & que 
* »i les Héros le cachent » ou pour mieux dire le 
déguiient pliltôt qu'ils ne Tétoufient dans leur 
cœur, . . 

Cette 

^ {a) Adeo non exvsino obfenratnmcurzeflepeoprin- 
dpam vîtam ; quaQ non magis cordi in houilne qoaui 
toperatoii in cxeicitu novimmum moii dacuA 
Ssrad^ de SclU Meii, Du. 2« 
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tf Cette belle rcfleyion que l'Auteur faît faire 

aux meurtriers elt (ondée fur ce que les jam- 
n bes de rAmîral, qui avoit attendu conflam* 

meut la mort pendant qu'il avoit encore Tu* 
„ fage de Tefprit, fe prirent , après qu'il rcût 

perdu , à la croifée de la fenêtre , & s'y 
y» tinrent fi fortement que Ton eût peine à les 
,» en détacher pour le précipiter en bas. 

Le fondement de la penfèe ji*e(l guère foli- 
de, repartit Jbudoxe, & on peut dire que la 
penfée ne porte fur rien : car comment des 
jambes qui s'attachent à la fenêtre par un mou* 
▼ornent naturel que produit un refte d'efpritSt 
prouvent- elles que les intrépides reiïemblent 
aux plus timides en ce qui regarde Tamour de 
la vie, & que les Héros ne le font pas véri- 
tablement f fur-tout après qu'il ont perdu Tef- 
prit ou l'ufage de Tefpritï Car dans l'endroit 
que vous venez de citer, on ne fçait fi après . 
^uil r^ùt perdu tombe fur l'efprit ou fur Vufagû 
dt Vêfpru t & cependant il y a beaucoup de 
différence entre l'un & Tautre : le premier %ni« 
fie devenir fou ; le fécond ne fignifie qu'Itre 
malade dans un état où les fondtions de 
Pe/prit ne fort pas libres. Quoy qu'il en foir, 
ce n'eft pas merveille que quand Thomme n'a- " 
gtt plus en homme» if ne foit point brave i 8e 
c'eft fe moquer que de reprocher aux Héros Ta- 
mour de la vie dans le temps où ils n'ont pas 
t&z de raîfon pour braver la mort; ou plutôt 
que riuclination naturelle qu*a tout animal 
pour fa confeivation éteint en eux tpus les 
fcntimens de la vertu héroïque. J'aimerois 
m prefquc autant les accufer de lâcheté , de ce 
• 1 que tout couverts de blefiures , é^c perdant 
' leur fang'de tous côtez» ils ne pourfuivent pas 
l'ennemi i ou de ce qu'ayant rendu l'ame t ite 

fouf: 
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fouffrent qu'on les dépouille , & qu'on leur in- 
fuite; 

' Si les réflexions des Hiftoriens, dit Philanthe; 

doivent être véritables, il me femble que cel- 
les des Prédicateurs ne doivent pas être faufles» * ^ 
Ce ieroit corrompre la parole de Dieu, répliqua 
Eudoxe, que d'y mêler l'ombre du menlbn- 
ge. Nous avons vû néanmoins des Prédica- 
teurs, reprit Philanthe, charmer le monde par 
des difcours tout femez de concmi , & de pen* 
fées faufles« Le goût dufiéde a bien changé là« 
defTas , dit Eudoxe ; & on fe moqueroit au* 
jourd'huy d'un Prédicateur , qui pour prouver 
que les jeunes gens meurent quelquefois avant 
les perionnes âgées , diroit que {a) Jean courut 
plus vite au fépulcre que Pierre. On n'aime- 
loit pas non plus à entendre dire dans h Chai- 
re, que les femmes avec leurs patins ajoùtent 
quelque chofe à leur taille contre la parole de 
Jefus Chrift| & qu'elles font mentir la Vérité 
même. 

Je ne croî pas auffi qu'on pût fouffirir mainte^ 

nant les pcnfées que j'ai vu admirer autrefois: l'une, 
' que le cœur de Thomme étant de figure triangulai- 
re, & le monde de figure ronde» il étoit viûble que 
toutes lès grandeurs mondatites n&pouvoient rem- 
plir le cœur humain ; l'autre, que chex les Hébreux 
un même mot exprimoit la vie 8c la mort, & 
qu'un point feul en faifoit la diffcrerence : d'où 
le Prédicateur concluoit, qu'entre la vie 8c la 
mort il rCy avoit qu'on point à dire* Mais le * 
Prédicateur parloit en l'air, & fon principe n*é» 
toit pas plus folide que la conciullon: car il 

n*eâ: 

téi) Pnecnoirrit cittvis VeM $ fie Tenit pimns ad mfi^ 
Aumcmiim. Jmjp. ao. 4« 
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ii'eft pas vnyr que la langue Hébraïque aît un 
inén\e mot qui fignifie la vie 8c la mort* 

J'ay entendu prêcher dans ma jeuneffe , répli- 
qua Phiiarirhe, que l'incivilité 'de Judas avoic 
été caufe de fa damnation, & que ce malheu- 
reux dîlciple s'cftoit perdu pour avoir mis la 
main au plat avec fon Maîftre. Il n'a pas mê^ 
me trop long tems qu'un jeune Abbé prêchant 
la PaflTion à une Grille, dit que Nôtre Sei- 
gneur qui fua du fang de tout fon corps dans 
le jardin des Olives, ne devoit point pleurer 
autrement , parce que Dieu eft tout œil j qu'il 
garda le filence devant Hérode , parce que 
l'Agneau perd la voix-en voyant le loup; qu'il 
étoit tout nû bxi la croix, parce qu'il étoit tom- 
bé entre les mains des voleursi que pour con« 
damner la vanité des pompes funèbres, il ne 
voulut point de flambeaux à fes funerailes, pas 
même les flambeaux du CieU & enfin qu'il 
voulut être mis dans un fépulcre de pierre , 
pour nous apprendre qtie tout mort qu'il étoit 
il avoit horreur de la molefle. 

Voilà une belle PafGon , dit Eudoxe en foù-î 
riant, & je ne doute pas que T Auditoire ne fût 
fort touché de ces jointes. On ne pleura pas, 
réprit Philanthe : mais en recompenie on ie ré« 
cria aux. beaux endroits, & fur -tout les Reli- 
gicufes furent extrêmement fatisfaites. A la 
vérité elles le furent un peu moins le jour de 
Pâque: car le PrédioUeur cherchant pottrquoy 
Jefus*Chrift reflufcité apparut d'abord aux Ma- 
. ries, dit froidement que c'eft que Dieu vou- 
loit rendre public le Myftérc de fa ReTurrcc- 
tion, & que des femmes fjachant les premiè- 
res une choTe fi importante, la nouvelle en fe- 
rait bientdt répandue par -tout. 

Cro/ci-ino/ , repartit Eudoxe d'un air cha* 
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|rîn , il faudroit détendre la Chaire à ces diT- 
coureors qui deshonorent le miniAére de la Pré- 
dication , 8e qui le rendent inutile. Quoy , je 
vas au fermon pour être inftniit, pour être tou- 
ché; & je n'y entendray que des bagatelles qui 
ne font propres qu'à me faire rire » & qui à pei- 
ne pourroient avoir place dans les dïfconrs A* . 
cadémiques du Loredai^ , ou du Mancini ! 

Pour moy, continua- t-il , je ne puis fouffrfr 
qu'on plaifante hors de propos, ni qu'on raifon- 
ne de travers i & j'aimerois mieux un (impie 
proverbe , que cent traits d'efprit badins & fri- 
voles; car au moins les proverbes n'ont point 
de faux, la vérité contente toujours. 

Comme je ne hais pas les proverbes quand 
ils font bien cboilis & bien appliquez, repartit 
Fhilanihe , je trouvé ailes bon la préférence 
que vous leur donnez. H y en a d'Hébreux , 
de Grecs, de Latuis , d'Italiens, d'Efpagnols. 
8c de François , ou plutôt ce font prefque les - 
mêmes en toutes langues: mais quelque langage 
qu'ils parlent ils ne difent rien que de véritable» 
& pour l'ordinaire ils cachent un grand fensfouf 
des termes bas. ' 

Les fentences communes & autorifées deTap- 
probation publique^» répliqua Ëudoxe , ont il 
vérité des proverbes fans en avoir la baâeflè.* 
Par exemple celles- cy : Un homm de him nUjt 
étranger nulle paît. C'eft être heunux oîie d'être 
iontent de Ja fortune. La honru fortune eft plus 
difficile À porter que la mauvaife; ou pour miteux 
dire , les fentences font les proverbes de hon- 
neftes gcus comme les proverbes font les fenten» 
ces du peuple. 

A propos de fortune , dit Philauthe , je vou- 
drois fçavoir le jugement que vous faites des 
penfée$ où la fortime entre comme perfonna- 
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ge, telles que font, celles cy : La Bortim m cin^ 
fiden pas toùjoiêrs U miriif» JA IBQtttm fitvorift 
fiuvinf rinjuftice. 

A regarder ces penfëcs dans leur origine , re- 
partit Euduxe , elle font purement payennesj 
car les Payens adoroient une Déeile Fortune 
qui gouvernoit font félon fon caprice, 8c qui 
cftoir rarement d'accord avec la vertu. C*eft 
à cette Divinité bizarre & maligne qu'on faifoit 
des voeux en toutes rencontres ; & c'ed d'elle 
dont parlent les Ameors profanes quand ils di- 
lènt que (a) les faveurs de la Fortune ne font 
, jamais pures , que (^) la Fortune fe joûë de nos 
maux fans nulle pitié; (c) & que toutes les fois 
qu'elle veut fe réjouir , elle élevé au faite des 
grandeurs bumaines les hommes de la plus baiTe 
condition. 

Tout cela eft vray dans le Syflémc du Paga- 
nifmci mais rien n'eft plus faux dans la Reli- 
gion Chrétienne, qtii ne connoit point d'au- 
tre Fortune que la Providence, & qui rejette la 
Déefle Fortune comme une vaine chimère. 
Cette chimère pourtant sert établie parmi 
nous i & l'ufage veut non feulement contre la 
raifoUt mais contre la Religion» qu'en proie 2c 
en vers nous faiQons un perfonnage de la For* 
tune. La ledure des Anciens a introduit un 
ufagc fi peu religieux , & nos plus fages Ecrivains 
le pratiquent fans fcrupule. Ils dîfent que la For- 
tune fefert quelquefois de nos défauts pour nous 

f^) Fortuna nunquam fimplicitcs indulget. ^int^ 

(^) FoTtuna împotens quales ex iiunianis malis lïbi 
ipfa ludos facis? Semc i'onfoî, T^lybhm • 

(c) Q^iales ex humili magna ad falUgia rcrum ExloU 
lie, quotiei volait foxtuaa jo^it J«v;/»4/« Snu }• 
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(; élever ; que la Fortune a beau iltvtt de cer* 
taines gens , qu'elle ne leur apprend point à 

„ vivre; que-la Fortune fe lafla de favorifcr 
„ Charles V. &: qu'elle voulut réparer en la 
f 9 perfonne d'Henri I L les injuAices qu'elle 
,y avoic faites à François h 

]e défère trop à Tufage » &r je refpeéle trojp 
nos Maîtres pour n'approuver pas ces penfées: 
mais fi j'ofois dire mon fenîiment là-deflus, je 
dirois qu'on y pourroit garder des mefures. Je 
m'explique. Toute la quefiion fe réduit pref« 
que à la profc;car le fyftême de la poëlie étant 
de foy fabuleux & tout payen , la DéeflTe For- 
tune y eft reçûë fans difficulté avec la Déelîe 
Diane 5c la Déefle Minerve i & nos Poètes ont 
droit de la faire agir dans le caraâére que les 
Idolâtres lui ont donné. Je croi donc qu'en 
profe nous pouvons être un peu paj'ens de ce 
coté là » quand la matière de nos ouvrages re£i 
fcmble à celle des livres d'oii nous avons pii« 
<erperfonnage de Fortune, je veux dire quand 
nôtre Religion n'y a nulle part , tels que feroient 
des Panégyriques & des Hiftoires profanes, dcis 
difcours de pure morale & de pure politique^t 
des dialogues femblables à celui qu'un homme 
d'efprit fit il y a quelques années» 8c qui a pour 

titre , Dialogue de la Fortune du Mirite, Mais 
je doute qu'on doive fi tort faire agir la Fortu- 
ne dans des ouvrages purement Chrétiens $ ft 
il me femble qu'un Sermon ne fou^/e pas de 
penfées qui ne peuvent avoir qu'un fens payen, 

telles que feroient celles ci : La Fortune fe plak 
à abbatre ceux qtidlt a élevez au haut de fa rouëm 
La Fortune traverje fouvent 1rs Grands de la terre: 
comme fi elle itoit jaloufe des faveurs qu^etio leur £ 
faites. )e dis que ces penlées ne peuvent avoîr 
€^uun fens payen; parce qu'elles ne peuvent 

s'cn^ 
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s'entendre que de la Décfle Fortune, & qu'on 
ne* peut dire véritablement de la Proyidence di- 
vine , qu'elle élevé au» haut de fa roûë , ni qtt*el-« 

' le foit jaloufe des faveurs qu'elle fait. 

je vois bien % répondit Philanthe , que vous 
voulez bannir de 1» Chaire le mot de Fortune t , 
quand 11 fignifie autre chofe que bonheur ou 
malheur, & qu'on en fait une perfonne. Non, 
reprit Eudoxe, je confens, puis que l'ufage Ta 
emporté, que la Fortune élevé les bergers fur 
le trofne; que la Fortune renverfe les deffeins 
les mieux concertex; que Fortune fiivorife 
ks armes des bons Princes; car cela peut s'en- 
tendre de la Providence: mais je ne voudrois 
pas qu'un Prédicateur attribuât jamais au perfon- 

^ nage de Fortune ce qui ne peut convenir qu'i 
la Decfle du Pa^anifme ; & je le trouverois ri- 
dicule de dire : Cett9 aveugle Divinité qui préfide 
aux ivinemens de la vu , gt* qui dtfpenfe les biens 
cr U$ maHx/ihn (on caprict » à moins que ce ne 

fftt pour fe moquer de l'aveuglement des Pa« 

yens. 

Il ne feroît pas peut-être trop mal aufli de 
corriger quelquefois le mot de Fortune par ce- 
lui de Providence, en difant* à Texemple de 
rÂuteur des Fmfiis drvirfis «qui font imprimées 
ap\ès celles de ia Vlajquile de Sablé: La VortU' 
ne , ou pour parler plus chritiennement , la Provi* 
dence, diftribue Us rolUs que chacun joue Jurk 
grand thiatr$ du mcndi i ou comme a fait un il- 
luftre Académicien dans le Panéiîyrique du Roy: 

Parmi îam di pro/peruez, de triomphes y s^ilfaut 
^H€ la Fortune^ ou plutôt cette SageJJc fupérieure 
qui ne /embU aveugle qu*i Paveuglenant humain^ 
lê traité une fois ou deux comme tout le r$fte des 
plus grands hommes ; on croireit quelle ne veut hu- 
miiier la Natim ^Ht poHT ijUver da\amagê k mi-' . 
{tf I du ^rmu . t w 



* 
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Les mêmes régies devroienfs'obfervenàmon 
avis , dans une HiÛoire Ecclefiaflique 5 & li je 
faifois celle de l'Hérefie en parlant de ZiTca ce 
fameux Chef dcsHuflites, (jui après avoir perdu 
la vûë ne hiflbit pas de conduire des armées^ 
& de remporter des vidoires, jenediroispoint: 
Comme fi la Fortune qui eft aveugle ouf pris plai- 
fir à favorifer un autre aviugle j & quand 
nôtre Religion me le permcttroit, je douicque 
le bon fens me le permit. Je dirois bien avec 
Ciceron dans une pièce toute profane : ( a ) 
Ken fitdemem la Tontine eft aveugle ^ traïs k 
fins feuvent elle rend aveugles (eux quelle emlrajfe. 

je fuis là-defTus tout à fait de vôtre goût» 
interrompit Phiianthe , & je vous affûre que 
ce fantôme de fortune m'a toujours choqué 
dans les difcours de piété , fur-tout quand 
on lui fait faire un perfonnage indigne de la 
Sagefle divine. Mais je ne trouverois pas mau- 
vais qu'un homme du monde écrivit dans lea 
Mémoires de fa vie : Let malheureux ne le font 
pas toâjours , mime la Fortune nous apprend 
^ar fon mconflance que ceft aux malheureux à ejpsrer ^ 
C7* aux heureux à craindre. Ni que dans une 
Hifloire plailante quelqu'un dit: Si je ne me troti^ 
%e qu'un malheureux Comédien » t'eft jans doute que 
ia Fortune $*efl toulu venger de la Nature , cpû' 
avait youlu faire quelq!<e ehofe de moy fans fon 
confentement ; ou, fi vous voulez, » que la Naturg 
prend quelquefois plaifir à favorifer ceux que la tor^ 
tune à fris en averfion. 

Mais que dites- vous de ces perfoniiages qu'on 
introduit dans les £pîtres dédicatoires ? £nten« 

dez 

(*) Non folùra ipfa Fortuna caeca eû ; fcd cos ctiam 

ClciiMP^^c WQ% qu9i oo;u^ç&açâi Pcâ^k/>#. 
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dcz moi, s*il rous plaît. L'Auteur d'un ou- 
'vrage qui traite des conquêtes de Cefar> on 
des avantures d'Hippolîte , ne fait point de 
difficulté de dire à un Prince , en luy dédiant 
font livre; Fa/cy U Vainqueur des Gaules (jui vient 
vpus rendre fes hommages. Hipp^te fer f du fond 
des bois dans le dejfein d$ vous faire fa (oser* 

Il n'y a rien de plus faux que cela , repartît Eu- 
doxe j & c'eft fe moquer que de confondre le 
livre qu'onj dédie avec le Héros qui fait le fu- 
jct du livre, à moins que TAuteur, par uneef- 
pcce de fiâion , ne ftffe parler fon Héros ou 
ion Hérûïn(^, au lieu de parler lui-même, com- 
jnc Ta fait fpiritiiellement un de nos Poètes, en 
Âifant imprimer une pièce de Théâtre* 

Cependant, Voiture qui eft un de vos Ora- 
cles , répliqua Philanthe , confond le Héros avec 
le Roman , & prend Tun pour l'autre dans deux 
<le fes Lettres. Il ouvrit le livre , & lût le com- 
jnencement de la Lettre qui a pour titre , j€ 
Monfeignettr U Duc de Bellfgardef en luy envoyant 
ÏAmadïs. „ Monfeigneur,enunefaîfonoîirHtf- 
„ toire eft fi brouillée , j'ay cru que je vous 
^, pouvois envoyer des fables, & qu'en un lieu 

où vous ne fongez ou a vous délafler l'efprit, 
„ vous pourriez accorder à Tentretien J'Amadis 

quelques unes de ces heures que vous donner 
^, aux Gentilshommes de votre Province, 
9, J'eipere que dans la folitude où vous êtes , 
^, il vous divertira quelquefois agréablement » 
„ en vous racontant fes avantures qui feront 
„ fans doute les plus belles du monde, tant que 
„ vous ne voudrez pas qu'on fçache les vô- 
^ très. 

Vous voyez que dans le titre il Vagit du livre 
qu'on apellc l'Awadis , & que dans la Lettre 
l'Auteur parle du Héros im nommé Amadis de 

Gau- 
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iGauk, Il fait le même dahs la Lettre qui a 

pour tître, A Madame de Saintot , en luy envo» 
yant le Roland furieux à' Arioïle traduit en ïran* 
pis* Ecoutez les premières lignes. „ Voici Tans 
doute la plus belle avanture què Roland ait ja« 
mais eûë ; & lors qu'il défendoît ièul la cou- 
ronne de Charlemagne, & qu'il arrachoitles 
9, fceptres des mains des Kois , il ne fairoxc rien 
^ de fi glorieux pour luy qu'à cette heure qui! 
«9 a llionneur de baifer les vôtres. 

Si j'ofois condamner Voiture , repartit Eu- 
doxe ; je dirois qu'en ces deux rencontres il 
s'oublie un peu, & fort du caraâére de véri- 
table bel efprit: mais j'aime mieux dire qu'il fe 
joûë agréablement de Ton fujet , &: que des 
Lettres galantes ne deniandens pas une vérité fi 
auftére que des Epîtres dédicatoires , qui font 
d'elles-mêmes graves & férieufes. Je vous en- 
tens » dit Philantbé 9 & je m'apperçois ,que je 
commence à démêler le vrai da faux. Je ne 
fçai pourtant , ajoûta-t-il, fi une penfée que 
j'ai veûë depuis peu dans des Mémoires très cu- 
rieux & tres*bien écries, eft vraye ou fauffe; 
la yoicjr en propres termes :^ £# (ooér tfi fins in^^ 

jeY^îux que Vefprit, 

II faut âvoûër, repartit Eudoxe, que le cœur 
& Tefprit font bien à la mode : on ne parie d'au- 
tre chofe dans les belles converfations: on y 
met à toute heure l'efprit & le cœur en jeu« 
Nous avons un livre qui a pour titre , Le Dé^ 
mêlé dn cœur de Veffrit^ & il n*y a pas juf- 
qu aux Prédicateurs qui ne faflent rouler fou* 
▼ent la divilion de leurs difcours fur le cœur & 
fur refprit. Voiture eft, peut-être, le premier 
qui à oppofé Tun à l'autre, en écrivant à la 
Marquife de Sablé. „ Mes Lettres, dit il , fe 
99 font avec une ù véritable affeâion t que fi 

C X vous 

^ - 
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,4 vous en jugez bien » vous les efiimerez da^ 
99 vantage que celles que vous me redeman- 

dez. Celles là ne partoient que de mon cP 
„ prit; celles cy partent de mon cœur, 

L'Auteur des Réfiextom morales renchérit bien 
fur Voiture, en difant que^l'^^prit efi toujours la 
^, dupe du cœur; que chacun dit du biendefon 
5, cœur, que perfonnc ii'en ofe dire de fon ef- 
n pritjque refprit ne fçauroû jouer loiig-temps 
' ^, le perfonnage du cœur. 

Mais pour ne nous pas écarter , ce que vous 
m'avez propofé , tient un peu de la nature des 
paradoxes , qui font faux vc vrais tout enfcrn- 
l)le« ^elon les ditierens jours fous lefquels on les 
coniidere. Car û vous ne regardez , pour ainfi 
dire , que Fécorce de la penfée j fi vous vous atta* ' 
chez aux termes dans lefquels elle eft conçue , il 
en faux que Je cœiîr ait plus d'efprit que Vçfprk 
fùtmc: mais fi vous apiotoudiifez la cbafe, & 
que iâns vous amufer aux paroles , vous alliez 
aufens; votis trouverez qu'il eft vray qu*unepèr- 
fonne qui aime a plus de veûes , plus ci'expe- 
diens , Si plus d'adrefles pour venir à bout de 
fes deâeius en ce qui regarde fa paHion , que 
ii'en a une perfoune fort fpiricuelle & fort ha- 
bile qui n'aime point 

On ne peut mieux éclaircir la queflion, dit 
Phihnthe. Mais il faut, pourfuivit Eudoxe, 
que je vous confulte à mon tour , & que vous 
me difiez vôtre fentiment fur la penfée d'un 
Hiftorien Grec , fur laquelle deux Sçavans de 
nôtre ficelé ne s*accordcnt pas : ces deux Sça- 
vans f^nt Girac 8c Coftar. Pour entendre la 
penfde , il eft néce/Taire de ffavoir le fait. 

Un Cavalier Perfan .prit dans le combat, 8e 
jrçnverfa de cheval u^e fe^nie Sc/thc, L'ayant 
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trouvée jeune & belle , a\ luy donna la vte 8c 
la liberté: mais dés qu'il l'eût perdue de vûë , 
il vint à Taimer paffionnément. Comme elle 
mépiiiâ Ta pailion , il fut faiil d^une violente 
douleur , ft te défefpoir lui fit prendre ïa rélo- 
luiion de mourir. 11 mourut en effet; mais il ^ 
écrivit auparavant à celle qui étoit la caufe de 
fa moxt : vous ai fauve la vi$ > gt* je viens da 
mourir pour vous. 
On demande sll y a de la vérhédans,;V vierrs 

de mmrir pour vous : car pour le dire , il ne faut 
pas être morts & pour le dire véritablement» il 
ne faus pas être eu vie. 

Ne pourroit-on pas vérifier ces paroles , repli*» 
qua Philamhe, en difant que le Cavalier en- 
voya, peut être, fa Lettre avant que de moTT- 
rir,*& qu'il prit fi bien fes mcfures que la Fem-* 
nie ne reçût h nouvelfe de fa mort que quand 
il fut mort eflFeétivemcnt? L'expédient eft tres- 
commodc , reprit Eudoxe , & je pcnfe que 
Girac Ta imaginé avafit vous : car il foûnent 
contre Codar que les paroles du billet fontvra- 
yes. Mais Ton expédient ou le vôtre n'empêw 
che pas qu'elles ne fufient faufles dans le temps 
qu'elles turent écrites? puis que le Perfau n'é- 
tûit pas encore mort lorfqu'il écrivoit* J$vi$m 
de mourir four vohs. 

Il n'appartieilt , fi nous en crayons Coftar; 
qu'à l'Amant tranfi pour qui Madame Deflo- 

ges cumpofa un air, de dire dans une chaii- 
fonj Je vais mourir ^ je me meurs , je fuis morti 
A la vérité Démétrius Phaléréus favonie le 
iemiment de Girac, en dirant queCtefias» c'eft 
le nom* de PHiftorien Grec, fit dire au Cava« 
lier, qu'il venoit de mourirj parce que cela a- 
voit beaucoup plus d'cmphafè & de force que 
s'il eût dit ûmplemeni 9] Je meurs ^ ou je vais 
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5*4 La mànitre ie bien penfer. 

mourir : Car les chofes font bien plus évident 
tes t &font bien plus d'impreffioQ furlesefprîUy 
ajoûte Démétrius \ après qu'elles ont eû leur 
accompiillêment ; que lors qu'elles fe font, OU 
qu'elles le doivent faire dans la fuite. 

Je conclus de*là , dk Phiianthe , que la pen* 
fée fecoit faufle fi on la prenoic à la lettre , & 
• fuivant la rigueur des termes; mais qu'elle ne 
Teft pas, pourvû que ^^x^ je viens demourir^ ou 
entende ^ je meun , ou ji 'um mourir : c'eA à dire 
^ue la fauQeté, s'il y en a, n'eil que dans TeX'- 
j^reiTion ou dans le tour qu'on donne à la pexkr 
îée, pour la rendre plus claire &phis vive. 

Pour m oy je conclus, repartit Eudoxc,que 
k Cavalier ne ie fcroit jamais avifé de luy mê- 
me d'ufer en mourant, d'une expreffion fi élo»- 
quente , & quil auroît die naturellement • ^$ 
meurs pour vous ; fi Ctefias ne l'cuft fait parler à 
là mode. Car cet Hiftorien n*aimoit pas la fim- 
.pliciié; & Dcmétrius lui-même le nomme Poè- 
te » noa- feulement à cauiè des fables dont il 
remplit Ton hidoire ; mais encore à caulè de fou 
flile empoulé , fleuri Se poétique. 

Concluons enfin de tout ce que nous avons 
dit» que la raifon eft d'elle-même ennemie du 
faux 9 & que ceux qui veulent penfer jufte» 
doivent imiter les grands Peintres , qui donnent 
. de la vérité à tous leurs ouvrages i ou plûtôtfui-, 
vre la nature fur laquelle les Peintres fe règlent. 
De là vient^auflj que les comparaifons bien choi- 
fies 8c tirées d^ la nature fondent toûjours des. 
penfées très raifonnables , témoin cclles cy ; 

L:s perfonnes reconnoiffanits font comme ces terres 
fertiles , qi4$ rendent heaucûUp plus qu'ilks n'ont rêfu.. 
. les aSiiom des Prmas rejfnnblmà omx irandes 
riviirts dont peu de gens ont vi^ torigmOf & dont 
im k rmnde voU U cowi^ 

Seuc- 
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Séoeqoe, que ne penfe pas toûjours jode, 
en Aiivant fon propre génie , eft vray & cor- 
• rcâ: dans fes peniëes lors qu'il copie la nature; 
& toutes fes comparaifons font les plus belle» 
do monde. 

J'ay liic que les comparaifbus dévoient être 

, bien choifies: car il eft aifé de s'y méprendre j 
& les plus habiles s'y méprennent quelquefois. 
Le Cardinal Pallavicin étant encore Jéfuite) èc 
-dédiant à Monfigmr Bmuctini Archevêque de' 
Ferme un de fes Ouvrages que j'ai ici, intitulé » 

Confiderationi /opra l artt dello Stile e del Via:" 
logo y dit à ce Prélat pour le loûër de divers Trai- 
ter qu'il avoit éaits touchant les fondions Epifco- 
paies : Il fenthr matirk chs aridi « cosi aafigrt > ccà 
digium , trait Atê een tanta copia di ftUtgrini con-' 
cetti^ conîanta fojività di (lile ^ contant» lauteztn 
d*otnAmtnti e di figure y fummi oggetto di piu alto 
Jlupore che non fartbhom % deliziofi giardmi fabri^^ 
tati su gli ermi fcogti daWarti de' ntgranutnti. 

La comparaifonn'ert pas heureufe: car outre 
qu'il n*y a t^uere de rapport entre un Evêque& 
un Magtcien j dire que les matières il féclies 6c 
a dures, mats traitées avec tant d'efprit , tant de 
polîtefle & tant d'éloquence, ont quelque chofe- 
de plus furprenant que ces janlins délicieux qui 
paroiflcntrout à-coup fur des rii^chers affreux &c 
iieriles avec le fecours delà Magie: n'eitce pas 
dire» fans y penfer, que Ica jOuvr âges du Prélat 
ne font pas folîdes, & qu'il y a plus d'apparent- 
ce que de/ond d^ns ce quril écrit? A la vérité 
les palais & les jardins enchantés ébloûïdent 
& charment les yeuxî mais tout cela n'elt qu'il* 
lofiem ^ 8t il n'y a rien/de moin» réel que ce 
qui yiplaift davantage. 

Le feu Duc de la Rochefoucault qui penfoit 
il julte» & qui jugeuit fifainement^ iatexiompit' 
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PJ)iUuthe , dit un jour, après avoir lû je ne 
fcai quel ouvrage plein de fubtilité & de bril- 
lant, qu'il lui fembloit voir ces palais balîis en 
l'air à force de charmes, 8c qui s'en vont enfu- 
mée dans le temps qu'on en e^l ie plus ébIoûï« 

Lapenféedu Duc de la Rochefoucault* reprit 
Eudoxe, eft vraye autant que celte du Cardinal 
Palinvicin cfl iauflc. Mais en matière de com- 
paraifons , ajoiua-t il, {a) il faut éviter fur-tout 
de falù/ier la nature , pour ainfi dire, en lu/ 
attribuant ce qui neluy convient pasi' à l'exem* 
pie de ces Orateurs, on plûtôt de ces Corrup- 
leurs de l'éloquence dont le moque Quintilien, 
qui diioient comme quelque chofe de beau ; ^ 
que les grands fleuves étoicnt navigables à leur 
fource , ^ que les bons arbres portoient du fruit 
en nailTanf* 

Ce qui m'étonne , repartît Philantlie , c'eft 
que le Cardinal Pal.'avicin n'ait pns penlé jufte 
dans un livre ,qui traite de la jufteflfe du (tile, 8c 
où l'Âuteur accufe de faux de bons Ecrivains; 
entre -autres le Tafle, qui avant que de décrire 
la dernière bataille des Infidellesavec les Chré- 
tiens , dit que les nuées difparureut fur le poînt 
que fe donna le combat • & que le Ciel voulut 
voir iiins voile les grandes aétions de valeur qui 
> ailoicnt taire de part & d'autre : 

e fenza velû 

Volfe miraf l opn grandi il cido. 
Car nous fçavons bien, dit le Pallavicint 
B» que le ciel matériel n*a point d*yeux pour 

voir, 

{a) Qiiod quidem ?enus à quibnCdam dcclamatoria 
maxime licciuia corruptum cft. Nam 5c f^lfis luuntur : 
niAgnorum fluminuni navigabilcs fontes luni, & gcnc* 

toilotis aibons Uaum plaau cum £mftu cÂ. LiK 



Premier Dialogue. 

voir, ni d'ame pour vouloir, & que fes habi- 
I, tans du Ciel, fi c'eft d'eux qa on entend par- 

1er, voyant au travers des plus épaiflcs nuées 
„ ce que les Mortels tojit ftir la terre. 

Il critique encore je ne fçay quel Poëte* de 
fon temps , qui roulant loûér un ancien^ Sculp- 
teur Tur h ftaïuë d'une Déelî'e , avoit dit de 
lui qiiU étoit lui même un Dieu, parce qu'il 

n'appartenoît qu'à un Dieu de donner la vie à des 
marbres» 

T(4 pur Dio fii , . 
Ch$ Dio foîh , chi puo d.n vif a a imarmi. 
Ce rophifmc confifte, félon le Cenfeur , à prendre 
dans le fens propre ce-qut ne fe prend d'ordinaire 
que donsieiens métaphorique; je veux dire, l'a- 
, vaiitage q u'on attribue aux excellens Seul pteurs d e 
doRnerla vie aux marbres. Cet avantage dans 
le fens propre eft un effet & une marque de Ja 
puiffance divine i tel qu'il fut dans Jupiter, qui 
fuivant la fable, anima les pierres que jettéfrent 
Deucalfon & Pyrrha ; ce qui n'eft pas vray , 8c 
ne fe peut dire des Sculpteurs que dans une fi- 
gnification métaphorique , par la re,lliinblancc 
qu'ont leurs iiacuës avec les chofes vivantes. 

Je fuis furpris, dis-ie, qu'un Critique fiexa<a 
& fi judicieux foit tombé luy-méme dans le dé- 
faut qu'il reprend. Pour moy, repartit Eu/loxe, 
je ne m'en étonne pas: les Sages ont de mau* 
vais intervalles» comme les fous enontdebonsi 
& de même qn*en matière de mœurs & de Ian« 
gue, ceux qui fçavcnt bien les règles ne les gar- 
dent pas toûjours; il arrive quelquefois que les 
Philofophes font des fophifmes. Vous &moy, 
avec toutes nos réâexions fur la faufièté des 
penféesy fommes capables de nous égarer, & 
nous nous égarons , peut-être , lors même que 
nous voulons redxeiTcr les autres, .'^a moins aî- 

' jûoas 
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mons nous la ^^'rkéjufques dans nos égaremens^ 
que dis- je, tous les hommes Taiment; (4) Se 
quand nous lifons quelque chofe de vrai, ce 

n'eft ni le livre , ni TAuteur qui nous le fait 
trouver vrai j c'eft quelque chofe que nous por- 
tons en BOUS mêmes de bien élevé au deflus d^ 
corps & de la lumière fenûble^ & qui eft une 
impreflion , un rejaillifTemeut de la lumière éter- 
nelle de la vérité.T^Aufli un des bons Efpritsde 
aôirc liccle nouraffùre, „ que quand un dif- 
91 cours naturel pèint une paflion , oa trouve 
,y dans foy la yérité de ce qu'on entend, qui y 
„ étoitfans qu'on le fçut, & on fe fentportéà. 
^ aimer celuy qui nous le fait fentir : car il ne 
^9 fait pas montre de Ton bien 9 mais du nôtre» 
Tout cela eft beau curieux » dit Philanthe. 
Mais pour penfer bien , fuffit il que les penféet 
n'ayent rien de faux/ Non, répliqua Eudoxe : 
les penfées à force d'crre vrayes, font quelque- 
fois triviales 9 & pour ce £ujet(4) Ciceroa 
- louant celles de Craffus, apiés avoir dit qu'elles 
4bnt 11 faines 8c (i vrayes , ajoûte qu'elles font 
fi nouvelles, & fi peu communes; c'eft-à dire,, 
qu'outre la vérité qui contente toujours refprir,. 
il faut quelque chofe qui le trappe , & qui lo 
fiirprenne^ Je ne dis pas que toutes les pei^ea 
ii)génieufes doivent être auffi nouvelles quel'é- 
tpicnt ceiles de Craffus, il feroit difficile de ne 
rien dire qui ne fût nouveau: c'ed affezqueles 
penfées qui encrent dans les ouvrages d'efprît» 
ne foient point ufées v^ue ii l'invention n*en eft 
pas tout à fait nouvelle, la manière dont on 

Icg 

(a) ./«f. lpî[} 13^, 

(^) sajtentiaB CnSt Mm inrcgr«» umjtM ta» 
mkf9., i^ Qr^, db. a.. 
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les tourne le foit au moins» on que fi ellétn^ont 

pas la grâce de la nouveauté, même dans le 
tourj elles ayent je ne fçay quoy en elles-mê- 
mes qui donne de Tadmiration Se du plaifir,' 
Ah voilà ce que j'aime t dit Philanthe ; fc je 
meurs d>fi?ie de fçavoir toul ce que vous pen« 
fez là-dcflus* 

Ce fera pour une autre fois, repartit Eu- 
doxe; auffi-bien efl il déjà tard» & je vois que 
l'on a fervi. Ils finirent là leur converfiiison:: 
ils fouperent, & ne parlerait que de choftsiu? 
di^rentes avant que de fe retirer 
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SECOND DIALOGUE, 

|^^5{J0HiLANTHE eût toute la nuit ^imagi• 
^ p ^ Dation remplie du vrai & du faux 
M * )^ qui a voient été le (ojet de leur en* 
m^-^m tretien. Les principes & les excm- 
✓/jv-rfw ^^w. pj^^ ^^^^ Eudoxe avoit le plus 

appuyé , !uy revinrent en i'efprit à fou léveil: 
Baais-ies dernières paroles de fon ami luy don- 
nèrent une extrême impatience de renouer le 
difcours. 

Il fe leva de bonne heure contre fa coûtu- 
me , & alla au ll-tôt chercher Eudoxe que Ta- 
mour de 1 étude rend fort matineux , à Texem- 
p]^e de c«$ Philofophes » qui croyoienc que les 
B^res du jour les plus précieufes pour les gens. 
kitm ciuient celles du matin; fans doute 
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parce que la tefte eft plas libre alors i & que les 

images des chofi^s y font plas nettes après le 
fommcil > ou parce que l'efprit eft plus recueilli 
avant que les aôaires le dUBpent. PhilanUic 
trouva Êudoxe dans Ton cabinet, & luytémoîg« 
na d'abord combien îl fouhaitoir qu'ils repriilfent 
leur entretien des penfées. Je travaille pour ce- 
la, dit Eudoxe; & il y a plus d'une heure que 
je revois tout ce que j'ay tiré de boa des Anciens 
& des Modernes. f 

Pour revenir donc où bous en étions hier l 
je vous difiiis qu'en matière de penfées ingé- 
nieufcs, le vrai ne fufSfoitpas, & qu'il y falloit 
ajoûter quelque chofe d'extraordinaire qui trap- 
pat l'eiprir. Nous l'avons dit , & on ne fçaa^ 
roit trop le dire : la vérité eft à lâ 7>enfée ce 
que les fondemens font aux édifices; elle lafoû- 
tient,& la rend'folide. Mais un bartiment qui ne 
feroit quefolide n'anroit pas de quoi plaire à ceux 
qui fe connoifiènt en arciiitedure. Outre la Midi- 
té» on veut de la grandeur, de Tagrément» Se 
même de la délicateile dans les maifons bien 
bâties ; & c'eft auffi ce que je voudrois dans les 
penfées dont nous parlons. La vérité qui plait 
tant ailleurs fans nul ornement, en demande 
ici ; & cét ornement n'cft quelquefois qu'un 
tour nouveau que l'on donne aiix cbofes. Les 
exemples vous feront comprendre ce que je 
veux .dire. La mort n'épargne perfonne. VoU, 
là une penf(fe fort vraye» & qui ne Teft que 
trop par malheur , ajoûta Eudoxe ; mais c'eft 
une peafée bien fimple & bien commune. Pour 
la révéler, la rendre nouvelle en quelque façon 
il n'y a qu'à la tomner de la manière qu'Horace 
& Malherbe ont Ait. ' 

Le premier la tourne ainfi » comme vou$ 

91 fsai 



Digitized by G 



6z La mamtrê de bien penfer. 

fçavez: : L4 mort rmvirfe igakmem U$ palais dis 
Râis & Us caianês dis fauvrss. (a) 
Le fécond prend un autre tour. 

Li pauvre en fa cahans ck U chaums h cmvrt 
Eft fujet à fes loix , 

E$ U Garde qui veille aux hamimdu L^mnl 

Vf s» àifoni pas nos Rais. 
Je vous cntcns , dit Philanthe : mais laquelle de 
ces deux penfécs, ou plûcôt lequel de ces deux 
tours vous plait davantage? Chacun en foa 
genre a de quoi plaire , repartit Eudne. Le 
tour dtt Poète latin eA phis figuré 1 &.plus vif; 
celui du Poëte François cft plus naturel & plut 
fin : il y a de la nobleiTe dans Tun Se dans 
l'autre. 

Pour moi » répliqua Pbilantlie » j'aime-Air-toui 
les penfée» qui ont de PâeTation , qui ne re- 

préfentent à i'efpritque de grandes chofes. Vous 
n'cftes pas eu cela de trop méchant goût, dit 
Euifitae* (^) La fuUinùté» la grandeur dans 
une penfée eft {uftement œ qui emporte , 8c ce 
qui ravit, pourvû que la penfée, convienne au 
fujet i car c*eft une re^ générale, (c) qu'il faut 
penfer félon la matière qu'on traire ; 8e rien 
n'eft moina vaifonnable que d'avoir des peoféès 
fiibliiiiesdansmi petit iiijetqttin'e»demattdeque 
de médiocr» : il vaucïrcHt prdque mîeuir n'en 
avoir que de médiocres dans un grand fujet q\ù 

sn demanderoit de (îAUmes : 0c te Tiœée dont 

par-t 

(4) Palllda mors «quo pullât pcdc Paupetum tabcf^ 
fias, Rcgumquc turrcs. C^mim. liù, OtL ^ • 

(6) Non ad perfuaGonem . fed ad fiuparem rapiunt. 
panata. ijmginvde/Màbnti, ftS^. lé 

(c) A letmone tenoi fiibUme difiordat, ficqueoQizup^ 
tuÀi quia, in flano tanec.^ JtpwiLJik S« 
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parle Longin , qui loûë Alexandre d'avoir con/ 
qnii toute l'Aûe en moins d'années qu^lfocrate 
n'aroit compofé le Panégyrique des Athéniens» 
me fait moins de peine que Baliac qui dit à h. 
Motte-Aigron5 „ Je meurs fi la moindre partie 
li de l'ouvrage que vous m'avez montré ne vaut 
>» mieux que tout ce qu'dnt £iit les HoUaur 
t» dois , pour vû que vous en exceptiez les viâot* 
^ rcs du Prince d*Orangc. 

A la vérité Longin traite de puérilité & de 
ba/Teâe la comparaifon du Roi de Macédoine 
avec un Sophifte t & celle de la conquête de 
l'Aiie avec un fimplc difcours i niais il y a en- 
core plus de proportion entre un illuftre Con- 

Suerant & un fameux Orateur, entre un effet 
e la vertu héroïque & un chef d'œuvre de Té- 
loquence j qu*il n'y a fintre la moindre par^ 
tie d'un petit ouvrage & tout ce qu*a fait une 
Nation habile & heureufe. Car fans parler des 
viâoires du Prince d'Orange » puis que TAui» 
tenr veut qu'on les étceptei jufqu'où la Repu- 
blique de Hollande n'a-t^elle point porté fa puir^ 
fance fur mer & fur terre, malgré toutes Ici 
forces & toute la politique de TEfpagne? 

Je ne fuis pas en cette rencontre pour Bal- 
xal f dit PhKanthe • mais je ne fub pas anffi 
pour Longin ; & je le trouve trop critique de 
reprocher à Timée une puérilité fur la louange- 
d'Aléxandre. Qui diroit de Louis le Grande' 
qu'il a conquis la première fois la Franche- Com*. 
té en moins de jours qu'on ne pourroit feire 
fon Panégyrique, diroit-il, à votre avis, une 
fottife? Et fi au retour d'une Campagne fi cour- 
te & fi glorieufe on euft dit que ceux qui de-[ - 
voient faire des complimens à Sa Majeflé a« 
voient befoin de plus de temps pour préparer 
jeuis harangues» qu'elle n'en avoic mis à cette 
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«)nquéte : croyez-vous que la penfée eût été 

fcauvaife? 

je ne le croy pas , répondit Eudoxe 5 & je 
crois .pourtant que la penfée de Timée eft vi- 
Cieafet par la ratfon que les harangues dont vous 
parlez, ont rapport au Roy & à fa conquête, 
& que le Panégyrique d'Ifocrate û^en avoit point 
à Alexandre ni à les viéloires. Mais ne nous- 
écartons pas, aj iûia-t-il , & revenons à cette 
Dobleile que^ous aimez tant. 

{a) Hermogene a établie divers rangs de pcn- 
fées nobles & majeftueufcs, comme il lesapelle. 
Le premier ordre eft de celles qui ont relation, 
aux Dieux , & qui expriment quelque cliofe de 
divin. Si bien qu'on peut dire» félon la doâri- 
ne de ce Rhéteur, qtfil y a beaucoup de dig- 
nité dans ce qu'a dit un Pere Grec, quele Chri'- 
llianilme eft une imitation de la vie divine; 8c 
un Pere Latin , que c'cft fe venger en Dieu que 
d*aimer les ennemis. 

Il n'y en a donc guère moins , repartit Phi* 

lanthe .dansceque ditCiceron, {b) queleshom- 
jnes n^approchent par nul endroit de plus près 
des Dieux qu'en donnant la vie aux hommes. 
Noti , Tans doute , répliqua Eudoxe. La penfée 
de Velleïus Paterculus lur Caton eft à peu prés 
dans le même rang, (c) Ceflott un homme trés^ 
'fimbUbU à la vertu t dont l'ifprit en toutes chofet 
Unoh plus des DinéK que des hommes , qui n$ 

fit jamais . U bkn pour faroUn U fair§. Celle de 

Séne^ 

(g) De Formii Orat c,€é 

■ ih) Horuines ad Deos nulla rc prapiùs accédant qu^m. 

tàUxtC ho minibus danda Or^f. />r#. Liq^^r, 

(c) Homo virtuti firnilliums , fci oninia in^cnio Dus 
quam ho minibus propioi; qîû PUil^JliâlU ICÛè iWt UC 
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Senequc fur les Fkros. & les Vertueux maltrai/ - 
tés de la fortune , cft apparemment de cette 
elpece , dit Philanthe {a) si m grand pirfonna<:e 
tomb$ t fa Mit m diminué rim de ja grandeur. 'On . 
a pour lui les mimes égards efu^ona pour Us ttmples 
démolis . dont le^ perf ornes qui ont dila religion ré^ 
virent CT* adorent ju/quaux ruines. 

Enfin, on doit mettre dans ce premier or- 
dre, reprit Eudoxe, la penfée fameufe de San- 
nzzzY fur la ville deVenile. Le Pncte feint qae 
Neptune voyant ^'enife s'élever au milieu des 
ea!ix du Golphe Adriatique, & donner la loi 
à toute la Mer, dit à Jupiter par une efpece 
d'ittfulte: vantez maintenant tant quil vms plaira 
vôtre Capitole cp* ces murs renommés de vofirt 
Mars ; {b^ Ji vous préférez le Tybre à la Mer , regar» 
, dez l'une CT* l^au/re ville. Vous direz, que celle-là 
a sfti bafiïe par U$ hommes , que cello-ey ne Fa 
pu ejtre que par les Dieux: 

La noblefle des penfées, continua Eudoxe 
vient encore , félon Hermogene, de la na- 
ture des chofes qui font humaines, à la vérité, 
mais qui paflênt pour grandes & illuftre? parmi 
les hommes, comme la puiflànce, la généroli- 
té, Tefprit, le courage, les viéloires, & les 
triomphes. En voici des exemples quej'ay re- 
marqués, 2c quej'ay écrits. 
' (c) Fous n^avez refâ rien de fUts grand de la 

Tor- . 

(4) Si ma|mis vîrcccidit, magnus jacuit: non ma- ^ 
gis il lu m puces contcmnt qu^m cùm sediam iàctamni 
xuinx calcanrur ^ quas religloli xquè ac ûantes adoxant* 

C on fêlât, éut Hùlbiam 9 Céfp, • ; , 

(ifj Si Pelago Tybrim prsefers, utbem a(pice uttam- 
que 3 ll^m hotnines 4ices , hanc pofiiîilè Deos 

(c) Nfhil habet net Forcuna tua majas qa^ni ut poA 
fis : nec natma tua melios qu^m nt velis Gonfeivatequani' 
{lanmost OtAt^fro Ligar^ 
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IB^iftum que le pouvoir de conferver fa vie à une 
infimi de perfonnes , ni rien de tneilleur de la na* 
taré qtti la volomi de le fair$ : c'jeft à Céfar qae 
parle aînfi TOrateur Romain; & voici comme 
parle de l'Orateur Romain un Hiftorien que 
vous aimez » & qui 9 félon vous $ a quelque 
chofc de plus piquant que Tite Lire: (ayu*n*a 
dû fon élévation epià lui-mefm : fen grand gi* 
nie a'emfLhé que Us nations vaincués n'eujfvnt par 
Vefprit autant d'avantage fur les Romains que Us 
Romains en a voient fur elles par la valeur. M ats 
le vieux Sénéque dit quelque chofe de plus ma- 
gnifique, (b) en difam que Cîceron eft le feul 
efprit qa'ait eû le peuple Romain égal à fou 
empire 

Qiton eft » peut-être , celui des Romains qui 
a donné lieu à de plus hautes penfées, (e) Lee 

gens de biens font à part , dit Virgile , (y Caton 
leur donne daloix. {d) Tout ejl fournis dans le mon- 

de , dit Horace « l'ame fiéte & indomptaUe de 
Catcn: 

je voudroîs bien fçavoir, répliqua Phîlanthe, 

qui a penféle plus noblement fur Caton , de 
Virg'le ou d'Horace. Leurs penfées dans le 
fond , répondit Eudoxe , font prpfque égilc- 
ment nobles : car il ii'eft guère moins beau 
d'être à la tette des gens de bien & de leur 
commander; que d'eue le (eu! qui refufe lie 

« 

(a) Omnia iticrementa fua filN debuit^ir ingenio 
maxtmus « ^ui tfkàt ne quorum aima viceramus.; 
eoium ingenio vincereniur. f^elUi, Patercul l 

(if) lUud ingenium quod iblum PopulusKomanus pac 
imperio fuo liabuîc. Ce^trovtrf Où 1 

(c) Secretofqoe pios » his ttamem jura Catoneq^. 

iUi Et cnnara tcrrarum {ubaâia , Tracter atrocem ani-» 
muai Catoûis. UrmiB. iiè* 1. Od. u 
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fe foûmettre an Vainqueur du monde. Mais à 
juger par les apparences, la penfée d'Horace a 

plus d'clevatioD ôc de raajefté que celle de Vir- 
gile, Je ne prctcns pas au reflc décider que ce 
ioit le mefme Gaton dopt tous deux parlent : il eft . 
certain qu'Horace parle de Caton d'Utique^St 
tl eft du moins probable que Virgile en parle 
auffi, parlaraifon que dans les vers précedcns il 
fait mention de CatiUna» auquel le vieux Caton 
n*avoit nul rapport. - 

Mais je reviens à mon cahier. Un ancien Poè- 
te, grand imitateur de Virgile, penfe d'une ma- 
nière fort noble au fujet d'Annibal qu'on avoit ré- 
folu d'attaquer dans un feâin. («) Tu te trompes^^ 
dit quelqu'un au jeune homme de Capoûë qui 
avoit formé ce deflein hardi» tua trmps^fi m 

trois trouver Annibal defarmià table, La Majeflé 
dont il ejlrevejiié, Vqui 72e le quitte jamais ; cette- 
JSdajeJli qu'il ^ejl aqmfetar tant guerres ^ partant 
de batailles fir.glamu t m tant Heu de toueti^ & 
d'epie. Si tu t'approches d^luit tu feras furpris df 
voir atiteiir ds fa perfonne les journées de Canyies^ 
de Trébii & de Tra/ymene a vec l'ombre du grand 
Paulust 

Un des plus célèbres Orateurs de nôtre temp^ 

répliqua Philanihe , s'eft fervi bien a propos de 
la penfée du Poète latin dans une harangue la- 
tine pour nous faire entendre que le grand 
Prince de Condé n*étoit jamais feul dans fes 
promenades les plus folitaires de Chantilly ; que 
fcs viâoiies Taccompaguoient eu tous lieux: 

qu'eu 

* 

r^) FalUt fe menfiis îmer qaod credis înermein. Toi 
bellis quzfita vito » tôt csdibus armât Majeftas «tema 
duccm r Si admoveris oUy Cannas & Trebiain anceocu* 
ios , Taif menaque bufta , Et FauU ftaie ingenteia mi*« 
abens umbum. Sfi». Udifi. lib. tu 



Digitized by Google 



68 La monter e de\bien f enfuir. 

qu'en le voyant, les images de Rocroy, de 

Lens, de Frib >urg, de Njrlingue, de Seneffe 
préfentofcnt à refprit , & qu'on s'imagînoic 
même voir à fa fuite les ombres des fameux 
Généraux d^arméé qu'il avoir débits. 

Je me fouvicns- encore, contîniia Philanthe , 
qu*un excellent Poète Laiin de nôtre temps dit, 
en décrivant le combat de Toihuys après le 
paiTage du Rhin » que les ennemis ne purent 
foûtenir la préfence du Prince de Condé : {a) 
que fans être blelTez, ils fuyoient à demi-morts i 
tant Norlingue & Lens s'offroient à leurs yeuy. 
Je ne puis non plus oublier ici ce que j'ai lû 
dans le Poëme de Saint Louis au fujet de 
deux corps d*armée envoyés de Grèce, qu*on 
croyoit defcentius de ces anciens. Grecs qui (e 
rendirent maillres de TAfie , & qui remportè- 
rent deux viftoires fi célèbres fur les Perfes:' 
Tune aux Thermopiles , & l'autre à Arbclle. 
Le Poëte François parle atnil des braves qui 
compoîoienr les deux cor;'s. 

T>& ces Pères fameux les noms ZP* ta mémoire 
^iHi combattent encore rigmnt dans l*Hiftoire^ 
Leur infpinnt un air de gloire ^ de valeur , 
Z49$r remettent Athené ^ Sparte dans le cœur % 
Et pour mot au manhr {^ur Uars lanjs iturs 
files , 

On n'entend refonner qu^ArbelU Ihcrmopks. 
Mais je vous interromps, 8c vous empêche 

vôtre cayer, Quintilien , pourfuivit Eudoxe, 
ic) dit que Céfar a dans fes difcours tant de 
V vehc- 

* 

(a) Quît roîs, exanîmes fuglunt fine vulnetc turmar: 
fb) Multa ocuHs Norltngua Lenrla «nulu recurfar. 
.(c) Tanta in eo vis cft, id , acumen , ea concirntio» 
ut iUum eodemaniino di&iflct quo beUavit> appaieat». 



Oigitized by 



Second Dialogue* 

«^ébemence l tant de vivacité, 8c tant de feu > 
qu'il femble avoir parle du même air & avec la 

même force qu'il a combatu. On a dit de lui , , 
répliqua Philanrhe , qu'il avoit un talent admi- 
rable pour l'éloquence I mais qu'il avoit mieux 
aimé vaincre les hommes que de les perfuaden 
on a dit encore qu'il fembloit ne vouloir 
vaincre que pour avoir la gloire de pardonner, 

Ciceron en a parié bien noblement , reprit Eu- 
doxe en difant qu'il n'étoit pas néceflaire d'oppo^ 
fer les Alpes aux Gaulois , (a) ni le Rhin aux AI^ 
lemans, que quand les montagnes les plus hau- 
tes feroient aplanies , quand les fleuves Jcs 
les plus profonds feroient àfec, l'Italie n'au- 
roit rien à craindrez & que les belles aâiQns» 
les viftoires de Céfar la défendroient beaucoup 
mieux que les remparts dont la nature l'a forti- 
fiée elle même. Mais joignons Pompée à Céfar, 
continua t-il , & écoutez une iècondefois vôtre 
Hiftorien £ivori. 

Pompië a laineu tauus Us Nathm aufcjmlUf U 
a fait la guerre \ ^ laTortune l'a tellement élevé 
qu il triompha d'abo dde l'j^fn^ue, après de l'Eté^ 
ropi^ €7* pffis d€l*Afii\ comme s'il tât du y avoir 
autant it mcnumms de fes lu'tSioim qu^il y avoit da 
parties du monde, 

il) Ecoutez encore un autre Hiftorien fur. 
ce que Pompée ayant défait Tigranes Roi d'Ar- 
ménie » ne le fouârit pas long»rems à fes pieds , 

(d) Feifèdc iUe ur fi montes rcfcdifrcnt , amncs exîï- 
fuîiTent, non namrx'prsiîdio , fed vi£boria fua, rebu& 
que gcftis icaliani munitam haberemus. Contra Vi on, 

(L) Ut piinniun ex Africa, iterùm ex Europa , tertio 
ex AÈa triumpharçt 6^ quor pnrrcs tcrraruni orbhfunrf 

M. In 
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& lui remit la copronne fur la tête » ( t ) M 

rétablit en fn première for inné, jugeant qi4*il itoit 

HhJJI heaii de fa^re des Rois que d'en vaincre» Mn- 

den dans Tacite {c) trouve plus fon compte 
à donner r£nipire qu'à l'obtenir ; à faire Vefpa- 
lien Empereur qu'à Pétre loi-même $ à mon 
avis « c'efl plus la penfée de THifiotien que le 
fentîment du Héros, 

Tout cela eft grand, dit Philanthe; & rien 
à mon gré n'élevé plus Tefprit que ces fortes de 
penfées. Mais ilmefemWe, ajouta- 1- il, qu'on 
a penfé pour le moins auffi noblement fur les 
particuliers qui fe font diltiugués par un mérite 
extraordinaire. 

Vous avec raifon , repartit Eitdoxe , Se fi on 
en croit les Auteurs non feulement de la Lan- 
gue latine, mais des autres Langues i le îîiciier 
du Peuple Romain étoit de commander aux 
autres peuples: les Rois n'étoient rien au prix 
des Bourgeois de Rome : le feul nom des Ro* 
mains feifoit tout trembler, & pouvoir tout 
vaincre: leur puiffance n'eût point de bornes, 
& il n'y eût que Texcellive grandeur de Rome 
qui fut caufe de & mine. 

Mais ne penftï pas que Rome , en perdant 
TErapire du monde , ait perdu tout ce qu'elle 
avoit de grand & d'augufte. On voit jufqucs 
dans fes ruines la majeOé de ce peuple con- 
quérant qui étoit le Maître des autres: Se m 
bel efprit d'Italie nous l'a bien marqué dans l'B- 
figramme adrelTée à un Voyageur qui cherche 

Rome 

(a) Tn priflinum fortune îiabimm reflitoit: aequcpul- 
cnim tiïe judicans, & vioceic legcs, U iaceie. ^éiltr* 

(h) cui expeditius fueiit tiadcie ûupcûulu quam ob^ 
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Rome au milieu de Rome. Regardez « dit*il , (a) 

ces majfes cnormes de pierres ; ces va/tes nwphithU* 
três démolit v ruinés : voilà ce que ccft que Rome. 
Vefyez ramm le cadavre d^sém ville fi fuferke aen*^ 
tore quelque chofe d'imferktex de menafane* 
|r De tous les beaux Efprits que l'Italie a por- 
tés, repJiqua Philanthe> le TafTe eft, peut être , 
celui qui penfe le plus noblement. Sa Gieru* 
fallemm eft pleine de penfées fublimes» & il ne 
faut que Touvrir pour en trouver tant qu'on 
veut. Il prit le livre, & à Touveriure il tomba 
fur Tendroit où Lucifer haranguant les démons 
en faveur de Tarmée Saraiine , les fait fonvenir 
dtt combat qu'ils foûtinrent aatrefois contre léi 
tronpes céleftes. 

ïuwmo (io noHnega) in quel ccnftitto vinti. 
Pur non tnanco virtute ai grau fenfierc: 
Hebbero i pik feliei aUor vinoria 
Bimafe a noi d^mvUto ardir la gloria» 
Peut-on, rien concevoir de plus élevé ? Kûui 
fûmes vaincus dans ce combat , ]e l* avoue : mais 
le cmrage ne nous manqua pas dans une fi hauu 
entreprifeiv fi Us autres e^ent le bonheur devanr 
w, nous avons la 'gloire d^ai^r o/é la chofe du 
mo7ide la plus hardie. 

La mort d'Argant n'eft pas exprimée avec 
moins de noblefle que la défaite des Démons; 
Ce Sarafin fi ' vaillant fi fier ; on plùtôt (i 

barbare & fi féroce ; infatigable & invincible à 
la guerre , qui brave le Cie],& qui met en fon 
epée toute la rairoa & toute la loi: « 

Afpice rourorom moles, piaeruptaquc (axi» 
Obrutaque borrenti va(la cheatra ûcu> 
Hsc (ttiit Rotna : vidcn , velut ipfa cadavera ttmx. 
ViUs adhttc f^ixcnt iaipciioû minas* J^^im Vhtàlis^ 
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Impatimtt^ inefforabil ^ ftra : 
Ne l'arme infaticahiU zsr invitto ; 
jy^a^ni Dto jprezzAtor , e che npone 
Ne la fpada , fm kgge e fua ragione» 
Ce Ssitafiii. dis je, meurt de la main de Tan^ 
crede: mais il menace ceM qui te tue, & ?eiit 
même en mourant paroître n'être pas vaincUi 
E vuoi morenâo , amo parer non vinto. 
Ce n'eft pas alfeit» dit iiudoxe , de vouloir 
ce point paroître vaincu : on devoir dire qu Xr-* 
gant vouloir paroître viAorieuar, comme le Chef 
des Samnites; qui, au rapport de (^7 ) l'Hiftorien 
que vous aimez , avoit plus Pair d'un vainqueur 
que d'un mouraiit. 

Le Taffe , reprit Philantlie, dit quelque choie 
de plus fort d'un autre Sarafin. 

E mono amo mmacc'ta. 
Ce Barbare menace les, Chre/iiens tout mort qu'il 
cft: c'eft-à-dire» interrompit £udoxe, qu'il refte 
fur le vifage do mort un air menaçant^ corn* 
me dit {h) Floiusde ces généreux foldats qui 
mouroient attachés à leurs ennemis , 3c aufquels 
la mort ne faifoit pas quitter Tépée. C'eft auffi 
ce qu'a dit Salluftd de Catilina : {c) que fon corps 
fiit trouvé parmi ceux des ennemis, & que la 
fierté qui paroifToitTur fon vifage pendajit fa «vie , 
jr étoit encore. 
Ces penfëes , repartit Philanthe, me font fon< 

venir 

« fa; Telellnus femkmmis repeitus e(l, vî^oils roagis 
- qiàm iiiorientis vultum prxferens. Vellei^ Patctcjib, 2. 
jb , Qiiidam holtibiis fuis immortui 5 omnium in ma* 
nibus enfes 5f reliftx in vultibiîs vn'mx, lit i. c. iS. 

{cj Catilina longé à fuis imcr hoftium cadavcra rc- 
pertuscft; pauJum ctiam fpirans , ferociamquc animi 
quam habnerat vivus , in VUitU XOincnR JicU. CâtiU»* 
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venîr de celle d'un Auteur Efpagnol fur la mort 
\ du Duc de Bourban qui fut tué deirant Rome : 
* jfmque U qmto el fer , pero un folo punto non U 
pudo cfuUar la magna77mndad y vopr en tanto que 
el cuerpo traio fenûmemo. Cela veut dire , comme 
^ vous voyez , que fon courage ne l'abandonna pas • 
*un moment; & que fon cœur fut toûjours fer- 
me, toûjours intrépide, tant que fon corps eût 
du fcntiment 8c de la chileur. 

Ce qu'un Poète des derniers fiécles , illuflre 
par fon caraâére & de Gouverneur & d'Evê- 
que» dit des François en général, vous doit 
paroître plut beau , repli^j^ua Eudoxe : Leur qqu^ 
rage leur furvit pref^ue^ 

Animo^ Juperjunf 
J4m pfùpe poft anhnanu « 
n veut faire entendre qu'ils combattent vaîllam^ 

ment juiques au dernier foupir ; & Toppolitioii 
de deux mots qui fc reHemblent fans avoir la 
même ngnification , eft un jeu heureux, 

{a) Un HiOorien latin n'a pas fi bonne opi- 
nion de nous,* repartit Philanthe; car il dit qne 
les François font plus que des hommes dans le 
premier eSbrt , qu'ils font moins que desfem^ 
mes dans le fécond. 

Mais je veux vous lire encore deux -ou trok 
endroits du Taflè qui ont je ne fçay quoy de 
bien héroïque : 

1 gradi primi 

Pih tneritar che confequir defio : 

pur chi me U mia virtù fublimïl 

Vi fcettri altez,z.a invidlir degg'io. * 

N eft-ce pas un feniiment d gne de Renaud & 

du 

W Sîcwt pTÎmiis impctus eis nujot quàtn vîroiume{l:# 
iu fci^ucui musii qu4m focjuinamoit ilfr^ l^ku^i^t 
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do magnanime d'Ariftote» de vouloir, plûtôl 

mériter les premières places que d'y parvenir t 
8c de n*envier point aux Rois leurs fceptres ni 
leurs couronnes, pourvûgu'ons'élévc, &qu'oa 
iè diâingue par fa vertu ? 

* Souffres , dit Eudoxe , que je vous înterronri- 
pe, & que je vous dife à mon tour deux pen- 
fées qui font, peut-être, des copies de l'endroit 
du Taffe que vous venez <ie citer. L'une fi- 
lût on Madrigal qui eft le Portrait du grand 
Prince de Condé, & que rous ne ferez ^as 
fâché de fçavoir tout entier, 

^'«y U cœur comme la ndiffance ; 
jFe perte dam Us yeux un fm vif tst hiUantj 
delafoy, de ta emfiance \ 

fuis f rompt » je fuis fier , généreux & vaillant % 

T^ten n*efl comparable à ma gloire\ 
Le plus fameux Héros qu'on vante dans l'hiûoirei 

iHe me le ffauroit diffuser* 

Si je n'ay pas uni couronné , 

C*efl la Fortune qui la donne ; 

Il fufft de la mériter, 

f autre penfée, ou plâiôt l'autre fentimcnt cft 
Vie la Rdne de Suéde Chrifiine » qui dans la 
Lettre qu'eUe écrivit eu Italien au Roi de Po« 

logne, après qu'il eût fait lever le lîége de Vîen- 
nci luy dit qu'elle ne lui envie point fon Royau- 
xae, m les tréfors & les dépouilles qu'il a rem« 

Î»ortés i qu'elle lui envie feulement fes fatigues flc 
es périls qu'il a efluyés ; qu'elle lui envie le 
beau titre de Libérateur de la Chrétienté; le 
piailîr qu'il y a de donner la vie & la liberté à 
tant de malheureux amis fie ennemis, qui lui 
doivent Tune & l'autre : I0 fm U mvidio il fuf 
regno , m quanti te/or i e fpoglie ella s*aefmflo : h 
. invidio fùlo a V\ M le fue fatiche , e li fuoi pericoli '. 

* io inv(di9 il M m^k di Jùhratore délia ChrijUani-- 
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tà i il guflù di dare ognî hora la vita e k Ithertà a 
ionsi ifortunati de gtamici e mmici^ $ quali devù^^ 
n$ M hiè la Ukirtà o la vita loro. 

Il ell vtay , reprît Philanthe , que la peii(& 
du Madrigal & celle de la Lettre reffemblent 
bien à ce que je vous ai dit fur Renaud: mais 
fouâres à vôtre tour que j'achève ce que j'ai 
commencé. 

Le même Héros tétant battu avec le Prince 
Gernand, & l'ayant tué, bien loin de fc foû- 
mettre aux loix de Ja difcipline militaire, 8c 
aux ordres du Général de l'armée Chrétienne » 
dit fiéremeut & avec un foûrire mêlé de colère 
quand on lui parle de prifon y que c'eft à ceux 
qui font efclaves , ou qui méritent de l'être à 
fe juflifier dans les fers; que pour lui, il tù, ne 
libre , qu'il à vécu , 2c qu'il mourra libre. Il 
ajoâte , qu'une main comme la iienne accoûtu^. 
mce à manier Tepée & à cueillir des palmes ; 
ne fçait ce que c'eft que chaînes. Les paroles 
Italiennes vous plairont, peut-être, davantage: 
Sùffifê alhùf Rinaldo e con un volto 
In eut trefl rifo lampeggto lo (degnoi 
Difenda fua ragion ne* ceppi involto , 
Chi ftrva i , dJjfe , o d'ejfer fervo ^ degnol 
Liber 0 $ naequi , i vijp , e mono fciolto : 
Pria th$ man porga ê piedi a laccio indegnol 
Ufa a la fpoda > quefta deftra o* ufa 

le palme 9 e vil nocio elia ricufa. 
Je tombe d'accord , dit Eudoxe , que quand 
le Taflè penfe bien , il penfe mieux qu'un au« 
tre» &: qoe fes Héros ont des fentimens fort 
relevés. Mats c*eft particulièrement au regard 
de fon principal Héros, reprit Philanthe, que ce 
divin Pocte a d'excellentes pcnféss. 
Armlde dit à Godefroy en Impl^Nrant foti 

p. ». 
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fecoui^s, que fon deftin eft de vouloir ce qti! cB 
Jufte , 9c de pouvoir tout ce qu'il veut. 

Tti cHi toncejfe il cielo e dielii in fato 
Voler il giujio^ € poîer cio che vuoi. 

,1a penfée eft noble, interrompit Eudoxe, & 
revient à celle d'^n Fauégyrifie de Saint Louïs: 
que la vraye grandeur ne confifte ^as à faue 
tout ce que l'on veut; mais bien à vouloir tout 

^ce que l'on doit. Je ne fçay même fi l'Orateur 
François ne furpalTe point le Poète Italien. 

Un des Âmbafladeurs du Soudan d'Egypte» 
'Cdntinua Phnanthe, dit au même Godefroy» 
pour k détourner du fiége de Jerufalem, qu'on 
3ie peut rien ajoilter à la réputation de fes ar- 
^es4 qu'il peut faire de nouvelles conquêtes , 
mais qu'il efpere en vain d'aquerir maie nouvâ* 
le gloire. 

F. fe heir aquljlar puoi novï impirii 
\A^uiftar nova gloria indarno fptrL 

Godefroy dit lui même au Prince Altamor; 
. qui fe rendant i lui dam le combat , lui effroit 
■ pour fa rançon tout Tor de fon Royaume avec 
les pierreries de la Reine fon époufe : Gardez 
pour vous ce qui vous vient de plus précieux 
des Indes , Se ce que la Perfe a de rare : je ne 
cherche point à m'enrichir delà Tied'autrayi 
je fais la guerre dans TAfie, & je n'y feis point 
jde trafic. 

Cto che te vm du l^Indichi maremme 
HMiti fun 9 i cio che Perjîa accoglk : 
Che de ta vîta édtrui prezxo non cereâ ; 
Gnengito in Jjta ^ e non vi camhiû o mercôl 
Cela ne vous femblc t-îl pas fort magnanime 
iic fort digne d'un Héros Chrétien , qui n'a en * 
vûë aucun intéreft que celuy de la Religion 7 
Il iu> a rLen de plus génçrçux, repartit Eudoxe. 
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' ' Seconde Dialogue^ ' ' *jy 
Maî$ il nY ^ Heu aûffi de miaiTc imité, pour 

ne pas dire de mieux dérobe , ajoûta-t-il. Car 
enfin Alexandre dît prefque le même dans Quîn- 
tc-Curce » en repondant à Parménion qui lur 
avoit fait des propofitions intérelTées » & peu 
honeftes : que s'il étoit Parménion , il prefére- 
roit l'argent à la gloire ; mais qu'étant Alé-' 
xandre, il ne craignoit point de devenir pau- 
vre, {a) Si je m mû tromfe t ZjohiQ A , je fuit 
Roy ^ V non fas^ marchand. 

{h) buînte-Cwce loy fait dire au même cn- 
• droit, li je m'en fouviens , que ce n'eft pas 
coûtume de s'attaquer aux prifonniers & aux 
femmes; qu'il n'en veut qu'à ceux qui ont les 
armes à la main , & qui font en état ide fc^ dé« 
fendre. A vôtre avîs , le Talfe n'a-t-il pas 
vole Quinte-Curce , en difant de fcn Renaud, 
qu'un homme fans armes n'a rien à craindre de 
loy, quïl ne fc bat que contre ceux qui -ôht i'é- 
pée à la main t;& qu'il ne daigne pas tuèttii 
îa fureur guerrière quand ou n ert pas eu état de 
la foûtenir? 

Difcfa e qui Vêjfcr de l'arme ignudo ; 

SoL tant r a ilferrû/il nobil fero adopta'^ 

E 0ego negH imrmi ejfer féroce. 
Jejug^uc -la, pourfuivit Eudoxe , quecegrand 
Poëte dont Fimagination eft fî abondante , 8^ le 
• génie fi iieureux, reflemble un peu à ces gens 
riches de leur fonds « qui ne latfFem pas de 
s*ac€ommoder du bien d'autfuy. 

si vous faites là-delîîjs le procès au T^ffe, dit 
Flûlantbe, vous pouvez le faire à bien d'autres. 

Le 

id) Mcnon mfTcatorcm meminl eiTe, fcdRcgcm UB, 4; 
(^) Belluni Cl m c.piivis & fceniNus gercic non fo* 
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»ft La tnamere de bien penfer. 

Le maHieur des Modernes , ajoûta-M'I , eft dé 
n'être pas venus les premiers $ & tout leur cri- 
me foQfent, c'eft de penfer comme lesAnciens» 

fans ki avoir lùs. 

J'en demeure d'accord avec vous, repartit 
Eudoxe : mais convenez auûi avec moi qu'il y a 
des penfées qu'on pent croire fans fcrupule 
ayoirété dérobées aux Anciens. Pour ne rien 
dire de celles que Phyllarque a rcinaéquces dan» 
les ouvrages de NarcifTe comtne autant de lar- 
cins vifiUes: ce Cadavre de l'ancienne Rome 
«que je voos ay rapporté d'un Morderne , e(l pris 
manifcflement de la Lettre qu'écrivit Sulpicc à 
Ciceron, pour le confoler fur la mort de fa 
fille. Car après avoir dit qu'en revenant d'A- 
£e» & âifant voile vers Mégare, il jetta lea 
yeaz de tous côtés i & qu'il vit Egine; Méga» 
re, Pyrée, & Corinthe, Villes autrefois trés-flo- 
yiflàntcs, & alors toutes ruinées: il ajoûte que 
cet.(e penfée lui vint en Tefprit : {a) Eh quoi ^ 
mus autr$i petits hommes « qm voyons dans teto 
mime endrois les cadavres â$ tant de ysUes , fseui 
ne pouvons fdns indignation voir mourir quelqsfun 
de nous dont la vie doit être plus courte ! Mais vô- 
tre Tafle , pourfuivit Eudôxe > a bien profité 
de la réflexion de Sulpice eu parlant des ruines 
de Carthages 8c fi je ne craignois de vous fa-, 
cher, je dirois que c'eli un vgleur qu'on peut 
convaincre de larçio: jugez-en vous-même : 

Giace Valta Cartago : ,a pena ifegni 

De l'alto fue rsêine il lido ferba ; 

Muom h àità » mumm i regni; 

Càpro 

(4) Hem nos homunculî îndignamur, fîquîs noftrûm 
^«tcrir, quorum vira brevior cflc dcbet , cùm unolocotot 

c^fi^idomm cadaveca pcojcâajaccanU Si^lgnkHf Çicereni. 
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Second Dialogue. ^ 

Cpprt i fafti e U pornp arène herla J 
EVhuomd'êJftr mortdl par chi fi Jdegnu 
Quoi de plus conforme & dans le ièns & dans 

les paroles que , Hem nos homunculi indignamur ^ 
fi quis nofirum interïtt f Sz e l'hu9m dejfer mon al 

par che fi jdegni ! Les autres vers ne paroiflent 
pas tout- à- fait fi copiés: mais pour peu qu'on 
y regarde de prés • on trouvera que la Lettre* 
latine eft l'original de la Suncc Iraliennej & 
que ces ruines de Carthage defquelles il ne refte 
prefque pas de veAiges^ que ces villes & ces 
Royaumes qui meurent» ne font que la copie 
des cadavres d*£gine, de M égare ^ de Pyrée» 
8ç de Coiinthe. 

Que fi le TafTe n'a pas tout pris de Sulpice?. 
ilpourroit bien avoir emprunté quelque ciiofe de 
Lucain , en appliquant à Carthage ce que La« 
caîn dit de Troye. {a) Toua U ville eft touver^ 

te de brojfalllcs; les rums mêm n'en faroijïem pas. 

Car cela ne reflemble pas mal a deux endroits 
de la Stance Italiennej 

Copre i fajli $ U pompe anm er herbai 

^ pena i f(g»h 
De ralte fue rmns il lido ferba. 

Comme ii ces fortes da penfées » repartit Vhi^ 
lamhe,^ ne pouvoient pas venir à tout le mon* 
dè, & que le fûjet ne les fournift pas de lui- 
même. Vous direz fans doute par la même 
raifon , que l'Auteur de TEpigramme latine 
adreflee aa Voyageur qui (^) cherche Rome dans 
Rome » a pris cela de Fiorus ; que Florns Ta 

pris. 

(a) Jain tota ttgimnic Feiiaaadiuiictiij etiam paie* 
xe ruinac. Lib. 

(^j Qat EiOmam ia mec|taqaaecU novus advena Ro-^ 

£Loaus in R^oma oil repcris mcdU» imn Vmiitr 
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So La manière de bien f enfer. 

pris de Sétieqae , & Sénequc de Cîceron. {a ) 

Car FlorLS dit que le Peuple Romain détruifit, 
les ruines mcmes des villes, en forte qu'on clur- 
che aujûurd'huy Samuium dans Sammumt & 
qu'une ville û tuinée ce paroit pas avoir pù 
être la matière de vingt-quatre triomphés. Sé- 
iicque dit fur rembrafcmcnt de la Ville de 
Lyon , qu'on cherche Lyon dans la Gaule, 
(h) Et Ciceroii reproche- à Verres d'avoir telle- * 
ment defolé la Sicile > qu'on la cherche dans 
fes plus fertiles campagnes. Voilà par-tcut la 
même penféc, & apparemment chacun de ces 
Auteurs ne doit la ficnne qu*à lui-même. 

Quoi qu'il en foit , ïeprit Eudoxe, Virgile 
a mieux penfé que les autres » en difant qu'il ne , 
reftoit de Trnye que la place où elle avoir été: ' 
Et campos uhi Troja fuh. C'eft aller plus Icia 
que Lucain, qui fait mention de fes ruines, & * 
q^t je ne fçai quel autre Pocte qui parle de fes * 
cendres.' Par Urckamps oh a iti Trcye^ on n*a' 
Vidée ni de ruines , ni de cendres , qui font au 
jnoîns les reftes d'une ville détruite & brûfe'e : 
le iieu feul où fat celte ville, revient en ief- 
prit. Vous me faites penfer, dit Philanthe , au 
Sonnet de Gîroiàmo Prefi iîir randenne Rovie ; 
il eft admirable , Se diçne de tpute la grandeur 
Romaine. ' «i . . 

» 

ém 

(d Tta riîînas îpfàs urbium diruît , ut \\o^\t Çnmnîum 
in ipla Sanuiio rcqnimrur, ncc facile apparcat inatcna 
quatuor & viginti niiimphorum. h'ior. r, \6. Lugdu- 
num , qtto4^o^<lA^^AtM;ifkijQaUi4 » q^^uUiX. Uniç^ 

itcncnfij ager fie crat dcforipit. atquc l^uidust 
ut in uberrima Sîcilia; patCC Siûiiam QUSUJLCmus. CKk; 



Uigitized by Google 



Second Dialogut^ 

f Tmuta în pace $ trionfante m g$firral 

jpù : perch'altro chc kl loco hor non fi vid^l 

^eila che Roma fh j glace foîterra. 

§iuejle cui l'herba copn e calca il pudi 

Fur nioli al ciel vicinct ed hor fon taré! 

Bûma cM mondo vmji al tempa etde^ f 

Che m piani inalza , $ chi l'aliezzi atterra^ \ * 

Roma in Roma non Vulcam e Marte 

La grandîzzA di Rowa a Roma han toUa^ « ' 
. Struggendo Popfê 9 di Na$ura e di Arte* 

Volto foffopra il mmio , in pohg ï voUax 

E fra c^uijle ruhie a terra ff <trte 

In fe ftejfa cadeo morta e fepolta. 
Voici comme je voudrois traduire ce Soniietî 
ff Icy fut autrefois la Capitale de KErapire, re.f 
,1 doutée dans la paix triomi^aiite dans la 
„ guerre. Elle fut; parce qu'on ne voit plus 
If que le lieu où elle a été. Cette Rome iifa- 
9» meufe eft fdus terre : ces roa0ès de pierre 
9, que l'herbe coinrre, 8c qu'on, foute au^r pieds, 
„ ont été élevées' jufqu'au ciel, & ne font plus 

que terre. ' Rome qui a vaincu le monde, 
cède au temps qui relevé les chofes les plus 
y, baflès, ic qui abhaiâe les plus hautes. Romejl 
Il n'eft plus dans R.om&. Vulcain & Mars ont 

ofté à Rome tome fa grandeur, en détrui* 
91 fant les ouvrages & de la nature & de l'art. 
,1 Enfin !e monde étant bouleverié , eUe eft 
n morte & enfevelie en elle-même. 

11 y de l'écrit, de U nobleflei &fi vousVOtK 
kz de la magnificence dans le Sonnet Italien , 
repartit Eudoxe: mais à ne vous fîen déguîTer; 
ce fcul mot de Virgile , v les champs ok a ejii 
Treize , me femhle plus beau > & plus grandi, 
tout fimple qu'il eft. 

On peut néanmoins enchérir fur la penfée 
^e Vugilc I iûtewompit Philantheî- & le Ta/Te 
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La manière de hiin penjer. 

l'a fait, en difant du Palais enchanté d'Armi*^ 
de» qu'il ne paroift pii»$ qu'il n'en paroift pas 
même de veHiges, %t qu'on ne peut direquil 

ait jamais été en ce lieu là. 

Ne pïU il palagio appar , ne pur le fia 

Vifùgia\ ne dir puoffi, qui fia* ^ 

Faû,e$ valoir le Taâè tant qu'il vous plaira » dit 
Eudoxe, je m'en tiens pour moi à Virgile, 8e 

je vous déclare que je ne veux pas avoir plus 
d'efprit que lui. Ce n'eft pas que je méprife le 
Foënfie du Tafle: il a de grandes beautez, &c 
do fublime en plufîeurs endroits.: mats e'eft que 
j'efUme plus ?.£néide qui n'a rien dans les pen- 
lées que de noble & de régulier. Je ne fuis 
pa§ md'me enteiié des Anciens jufqu à n'admi- 
rer que leurs penfées: les Modernes en ont 
d'excellentes i & fans parler des Italiens ni des 
Efpagnols, en lifant nos Auteurs François, j'en 
ai marqué quelques-unes dans le genre noble » 
que Ton pourvoit oppofer à celles du ûéde 
jè'Augufte. 

Je fttisrsivi, ditPhilanthe , que vomne foyies^ 

pas de ces gens que l'amour de l'Antiquitéaveu* 
gle, & qui s'imaginent qu'on n'a point d*efprit 
4ans les derniers uécles. Pour moî, je fuis un 
pett de Tavis du Chancelier Bacon « qui croit 
que l\intiqusté des fiécles eft lajeunefle du mon- . 
de, & qu'à bien compter» nous fommes pro- 
prement les Anciens. Je ne fçai , reprit Eu-^ 
doxe» fi la penfée de Bacon n'eft point trop 
fdHile: mais je fçai bien que fans décidor & 
nous fommes les Anciens ou non , nous avons 
du bon fens, de ré evatiou, & de la juftcfle 
pour le moins aiuant que les Grecs & que 1^ 
Romains* 

Ettdoxe prit alors fon recuèïl , & le fevSO^ 

tam çonûuua aûiii, Ua de nos meilleurs Ecri* 
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srains dit du Gardinal de Richelieu; que retoii 
fi un homme pltis grand far ibn efprit & par 

I, fes vertus , que par fes dignités & par fa for* 
ff tune; toûjours employé, & toujours audet 
9, iiis de ies emplois} capable de régler le pré» 
„ feue, 8c de prévoir rarenir ; d'adûrcr les 
;« bons éirenemens , 6t de réparer les mauvais ^ 
91 vafte dans fes deffcins , pénétrant dans fes 
%% Gonfeilsi juUe dans fes choix i heureux dans 
9f fes eotreprifes » & pour tout dire en pea de 
SI mors, rempli de ces dons excellèns que Dieu 
», fait à certaines ames qu'il a créés pour être 
f» maîtreiles des autres , pour faire mouvoir 
9t ces reiibrts doni fa Providence fe fert pour 
u élever ou pour iibatri'e , félon fes décrets é- 
», ternels » la foitunc des Rois & des Royau* 
J9 nies. 

Ces penfées ont de la grandeur» & conviens 
nent parfaitement Incn à un grand Miniftro 
d'Etat. La penfée d*un de nos PoStes qui a 

fait daiis un fonnet PEpitaphe de ce Cardiniàlf 

eft auffi fort élevée & fortjufte; 

Il fut trop abjolu fur Vefprit de fon maiftrt% 

Mais fon maijîrè par lui fut k maiftre dis ttohi 
Voicy quatre vers d'un Epitaphe d'Anne d'Au- 
triche , qui font à mon gré incomparables: 

EU$ fcùt méprtjer Us caprices du fort , t 
* Ssgard^lfam hmiufJu^ kemurs de la^ nsârt ; 

Jiprmr m grand trofne , CP* inittir fatà 
pêh^l^ 

Et^ pour tout dire enfin: vivre mourir eik 
Reine, 

' UOniibn funèbre de la Reine d'Angleterre 

Henriette de France, & celle de la Ducheffe- 
d'Orléans Henriette Anne d'Angleterre , font 
pleines de ces penfées* qu'Hermogene nomme 

Ipajeiloeufti } j'en ai iei ^uelques-tmer t^o^ 
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$4 ^ a manière de bien penfer. 

peuvent fort bien fubfffter hors da corps de 
VOttvrage d'où elles ont été tirées. 

y, Son grand cœur a iurpafle fa nailTance i 

toute autre place qu'un trofne.eut w iudigi^e 
„ d'elle, 

M Douce t .familière , agjréable autant que 
V, feraie & vigoureufe » elle (çayoit perfuadef 6c 

„ convaincre auilî-bien que commander, & 
n faire valoir la raifon uon moins ^ue lauto? 
» rité. 

9, Malgré les mauvais fuecés de fes armes in- 

fortunées , c^eft de ChérUs J. Bsi^é^ Angleterre 

dont parle ï Auuur ^ fi on a pu le vaincre, on 
^, n*a pas pu le forcer « £c comme il n'a jamais 
9> refufié ce qui étoit raifonnable étant vain- 

queur il a toûjours rejetté^ ce qui étoit foU 
„ blc & injufte étant captif. 

„ Ce Prince magnananime ( CharW If.) 
», eut pu hailer iès affaires en fe fervant de la 

main de ccu qui s'o£(i:oient à détruire la ty^ 
9» rannîe par un feul coup. Sa grande ame a 

dédaigné ces moyens trop bas. Il ciu qu*ea 
p quelque état qne fufîent les Rois, il étoit de 
M leur Majeité de n'agir que pai^ jes loix,; ou 
ttipar les armes. Ces lois qu'il «a protéger 
,t l'ont rétabli prcfque toutes feules : il règnes 

paifible & glorieux fur le trône de fes Ancê- 
y, très, ëc faù reg|ie( avec luila juâicr, la ia^, 

& la clemenq^ : . . ^ 

„ Les malïieurs âe â Maifon , il lV^^d!r ke 

JDPicheJ]} d'Orléans, n'ont pu l'accabler dans fa 
„• première jeiinefle , & deflors on voyoit en 
ut elle uite grandeur qui ne dev^i^ hea à l^ 

fortune. 

„ Quoi que le Roi d'Angleterre , dont le 

cœur égale la fagefle , fçût que la Prînce/Te 

fa ^^'(^iKfw^eigiiçe de,tiV^ dc,i\aij » pouvoir 
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Second Dialogue. 



Tf honorer un trône , il lui vit remplir avec 
joye la féconde place de ^ranci; , que la 

dignité d'un fi grand Royaume pçut met- 
,9 tre en comparaiion arec les premières dq 
' refte du monde. 

. Ce. qu'a .dît d'un de nos Héros un de noa 
plus fameux Orateurs eft bien héroïque. ^ 

► , „ L'emploi le porta dans des païs differens; 

la viftoire. le fuivit prefque par - tout , & la 

gloire ne l'abandanna jamais. S'il n'a pas 
9> toûjours vaincu » il a du moins • toujours 
^, mérité de vaincre, 

>, Tant que ce grand homme fera à nôtre te« 
^9 te > difoient ks foidats , nous ne craignons ni 
9t les hommes , ni les élemens; & déchargés 
y, du foin de nôtre fûreté par rexpériencè te 

par la capacité du Chef qui nous commande; 

nous ne fongeons qu'à l'ennemi 2c à la 
H gloire^ 

Un autre Orateur dit du mefme Hérosi 
\i II pairie y chacun écoute les oracles^ ! Il com^^ 

„ mande , chacun avec joye fuit fes ordres: il 
„ marche , chacun croît courir à la gloire ; on 
,1 diroit qu'il va combattre des Rois confédérés 
5^ avec fa feule Maifon , coiiime uo autre Abra- 

ham ; que ceux. qui le fuivent font fes foidats 
„ & fes domeftiques , & qu'il ell Générai 6c 
„ Pere de famille tout enfemble. 

lia Auteur célèbre , &. qui fe dîftingué 
par te talent qu'il a d'écrire audi poHment dans 
la langUie des ancierls Romains que dans la nô«* 
tre, a dit d'un grand Magiftrat ami du Héros, 
dont nous venons de parler. Tout étoit élo- 
y, quent en fa pcrfonne , jufqu'à fon air & à 
9» fon filence. La nobleife de fon atne pa« 
,j roiflbit peinte en. quelque façon dans la no- 
^UfQ de {on difco^urs^ Il perfuadoit enfioxed^^^ 
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Sif hamanitr^ déhienfenfèr. 

vantage par Topimon qu'on a voit de fa probi^ 
I, té qae par re/lime qu'on avoit de fou fça- 
p voir. Ce iiMroit pas tant à fon éloquence & 
I, à fa dignité qu'on fe foûmettoit , qu'à Tau- 
^1 corité de fa vertus & on avoit honte de ne * 
^ fe pas rendie à ^es raifoos » deas ^u'on étott 

raifonnaUe* 

On ne peut donner en peu de paroles , dît 
Philanthé , une idée plus jufte ni plus haute de 
feu M« le Pfemier Préfident de Lamoigaoïk 
Ajoûtont, pour achever fou portnut, ce que le 
Panegyrifte du Parlement de Paris lui a appli- 
qué, & ce qu'on a dit d'un des premiers hom- 
mes de r Antique ; (a) il ni'y a iA rUn^ que d$ 
lûèablê & dans fis nèlionSf dam fis Mfiimrss 
CS^ dans fis finûmms. 

Mais c'cft fur le Prince qui nous gouverne ^ 
ajoûta £udoxe,que nos meilleurs Ecrivains ont 
penfé, peut être, le plus noblements comme fi 
la hauteur du fujet avoit âev^ leor génie , & 
que Louïs le Grand leur e4t iufpiré lui même 
' des penfées dignes de lui, 
' Un homme de qualité qui a de Pe/prit infini-' 
ment , 6c qui écrit d'une manière dont les au- 
ires n'écrivent point , dit dkns le Portrait da 
Roy: „,I1 a l'air d'un Héros ; & quand on ne 

traiteroît pas fa Dignité Royale de Majefté » 
y, on en devroit traiter fa peribnne. On Tad* 

mirerôit s'il^it m particulier» il k pour« 

pre qui téhaufle d'ordîniiife IMclae des boiiw 
91 nés quahteZi reçoit du iuûre de toutes les 
^ hennés. ^ * * 

* Pn autre bel Efprh 8c fort honnête homme 

a 

* 

f4^ Kîhil in vîta ni(î hudandum aut feclt > aux dizit 
imt fcofit, yéUH. Pnfere. Ub. u 4e iuhj Séitmt £mU 
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Second Dialogue. S7 

a fur le même fujet une penfée également juaéi 
£c fuUime : 

Ton efprit que rlm ne limite ^ 
Tait honneur à la Royauté. 
Et, l'on m voit que ton mMtt 
Jt» dejfus d$ ta Digmti. 
„ Quand je parle de Louïs le Grand, dit TAu^ 
,^ teurd'un Difcourspoli & ingénieux , je nom- 
me un Prince qui fait plus d'honneur au trô-» 
ne que le trône n'en fiiic^aux autres Rois; Un 
9» Prince qui effaçant & relevant tout à la fois 
9f la gloire des Rois fes Aycux, leur rend de la 
- 9» licnne plus qu'il ne prend de la leur. 

Celui que j'ai déjà cité en parlant du Cardi* 
nal de Richelieu Se de M, de Tuivnne > & qui 
n'écrit pas moins bien* en vers qu'en profe ^ dit 
dans m Eloge du Roi » qui n'a pas été impri; 
mé: 

Son am efl au dejjus de fa grandeur fupréme s 
ia vertu brilk en lui phes que h diadirn : ^ 
B$ quoi iA*m vafie Etat {oit foAmis à fa loii 
Le Héros en Louis eH plut grand que le Roi. 
L'Auteur de Ja Lettre écrite de la Campagne a une 
perfonne de la Caur fe contente de dire que dans 
lui Thomme eft auiS grand que le Roi. Car 
„ après avoir dit que la grandeur lui efl il na-^ 
turelle, qu'il n*eft pas en fon pouvoir de s'en 
,i défaire i qu'il a beau defcendre du trône pai 
,t la familiarité de la converfation ^ que dans le 
i; tems qa'H ne ùAt aucun ufage de Tautorit^ 
9) que donne le fouvcraîn pouvoir , il fe diftin-» 
„ gue par Tautorité que donne la fouvcraine rai- 
fon ; qu'il y a toûjours quelque chofe en lui 
9, qui réleve malgré lui ; que la gloire qui le 
ff fuit eft indépmdante de fa couronne ; qu'elle 
„ fort de fa perfonne comme de fa iburce, bc 
f! lejaillû dans moindres adions, dans 
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fes difcours, dans fes geileSf dans ies regardsi - 
V que quand il pourroit ne fe pas fouvenir d« 

ce qu'il eft , Il lui écbaperoit mille chofes qui 
„ lie permettroient pas aux autres de roublier. 

& qtîe c'ell ainfi qu'en parle tout le monde; 
i^p és tout cela» dis je» l'Auteur ajoute: 

Mais parle't'(m di honm foi î 
r Ë/l'Ce une fahk , fft^ce une hlftoîre i 
Si ce qu'on du ejl vtc^i , rit?2 ?ie mAuqui à fa gbiri^ 

Et dans lui ^ qui U^pourroit croire t 

L'homme $fi aujfi grând que le Roii 

11 s'enfuit delà, répliqua Philante, que nd« 
tre Monarque eft bien différent de ces Princes^ ' 
qui n'ont pour tout mérite que l'éclat de leur 
fortune, &c dont Ton pourroit dire juCement ' 
9vec l'Auteur de PEloge qui n% point paru » Se 
que vous m*avez fait voir : 

Ils ne fer oient plus rhn, s^ils ceffoient d'être Roisi 

Car fa moindre qualité c'ell de l'être 5 & le 
Comte de Fuenfaldague dit un jour fort à pro- 
. post que la Royauté étoit de trop jeu lui» qu'il 
n'en a voit que faire; & que fon propre mérite 

lui tenoit lieu de tout: Le [ohm fer Key. Ce 
mot elt beau, a donné litu à une belle de- 
vife qui a pour corps le fokil entouré du mé« 
téore appelle la Couronne » 8c pour ame ces pa-. 
loles: Lt fehm taCorona. 

Une de nos amies, reprit Eudoxe, qui eft 
la gloire de fon fexe, & un peu h honte du, 
nôtre» a fur le Roi des penlées fublimes. En 
parhnt d'un lieu où étoient tous les Portraits 
des Roîs de France, après avoir dit que Louïs 
XIV. les furpafle en tous les avantages exté- 
rieurs t comme en toutes fortes de vertus mili- 
taires Se pacifiques ^ elle ajoûte: Il paroU enfin^, 
être lê Moi de tem eu Raie* 

Oe dit, çïi^faiAnt parler la Seine, au /uj^t 

des 
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des feux d'artifice qui fe firent fur l'eau devant 
le Louvre à la aaifiance du Duc de Bourgo- 
gne. 

Nouviau Princi , dont Porl^im 

Toute grande , toute divine 

Vous montre tant O' tant de RoJs 

Dignes du fceptre des Irançois : ' * 

PlufiiHrs Louis 9 un Charlemagnei 

Un Htnri terreur de VEfpag^ie , 

Vainqueur de fes propres fumets , 
rr, enrichit ds fes bienfaits i 

Vous fçaurez bientôt Uur hiftoirel 

Mais pour aller droit à la gloire i 

firoyez-moit tous ces Rois fi grands i 

^ttftes /ph'ux ^ ou conquérant t / ' 

Le:ir valeur comme leur prudence» ' ' 

' Enfin tous leurs faits inouïs , 

Vo:is Us trouverez en Lovïs^' ' 
' Tout c^a regarde proprement h perfonnc de 
nôtre augufte Monarque eu général mais que 
n'a-t-on point dit de grand fur fes allions, fur 
fes conquêtes, fur fes vertus particulières ? Je 
n^aurois jamais fait» fi je voulois vous lire tout- 
ce que j'àî remarqué ft-^cflus : je me borne à 
trois ou quatre traits qui me touchent davan- 
tage. 

• f. Vous marchez vous-même à la défenfe de 
f't Vos peuples 1 & préférant I^honneur. au repos» 

i, vous comptez pour rien vos viftoîres, fi ^ 

vous n*avez eû part aux -périls & aux fatigues 
I» des combats* Vôtre camp 8c vôtre cour, ce 
5, n'eft pour vous qti*une mêmechofe^ vosmeil* 
leurs cotiteifans font vos plus braves guerrier^?; 
,,'Vos travaux font vos feuls divertifTemens & 
quand la gloire vous appelle, vous ne com- 
f» mandez pas qu'on vous fetve, mais qu'on 
fi vous faive* C'eA ce que dit m célèbre A«' 

ca- 
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,9 cadQmicîen dans fon Compliment aa Roi ao 
»9 nom de l'Académie. 
Il dit dans la même pièce fiir les entreprifer 

de Sa Majefté: „ La iagelTe les forme , & les 
conduit elle-même ; la Fortune les accompa- 
»9 gae, la valeur les exécute» la gloire les 
couronne. II ajoûte en parlant de l'Acadé- 
mie Françoife : ^, £IIe feroit heureure , Sirs» 
û elle fçavoit écrire & pcnfer aulii noble- 
», ment que vous fçavez agir. Cette penfée ne 
vaut - elle .pas celle de Quindlien* qvd dit de 
Céfiir 9 comme nous l'avons remarqué , qu'il 
a parlé avec autant de force ^u il a combat* 
tu? 

Que ne dit point un autre fameux Académi- 
cien dans un Difcours Académique qui me pa- 
raît un Chef-<Poeuvre»8c que je vous, lirois tout 

entier fi je ne m'étois prefcrit des bornes? E- 
coutez ce feul endroit, où après avoir dit à un 
Homme de mérite quon recevoit ce jour-là au» 
nombre des Académiciens : », Et qui pourra 

mieux que vous nous aider à parler de tant 
de grands événemens dont les motifs Seules 
9» principaux reHorts ont été fi fouvent confiés 
», à vôtre fidélité» à vôtre fagelTe? Qui fçm 
», mieux à fond tout ce qui s'eft paflTé de mé» 
,» morable dans les Cours étrangères, les trai. 
,» tés» les alliances, £c enfin toutes les impor- 
ta tantes négociations » qui fous fon Rcgne ont 
9» donné le bnnle à tonte l'Europe? Il comimt 
„ de la forte : Toutefois difons la vérité 5 la voye 
„ de la négociation efl bien courte fous un Prin- 
t» ce qui ayant toûjours de fon côré la puiiFan* 
f» ce & la raifon,n'a befoin pour Aire exécii-:. 
Il ter (es volontés que de les déclarer. 

Mais je ne puis m'empêcher de vous lire en- 
tore ce qu'un Prélat d'un mérité extraordinaire» 

re-. 
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renommé par lès AmbaiTades iî utiles i l'Eglife 
& à h France , dit du Roi dans TOraifon Fu- 
nèbre de la Reine Marie Thérefe d'Auftridie i 
& ce qu'un grand Magiftrat en dit il y a un an 
ou deux dans une belle Harangue qui m'eft 
tombée entre les mains s 
»• Qui ne fçait qu'il amoit pouffé TEmpire 
François bien au-delà de toutes nos frontie^t 
res , s'il avoit pu , en éténdant les limites de 
9f la F/ance , donner en même temps de Té* 
9t tendue à â gloire » qui ne peut être ni plus 
9t Iblide, ni plus pure» ni plus édatanie? Je 

91 me trompe, il eft parvenu à la monarchie 
9» univcrfcUe qui a été autrefois le deflein chi- 
99 méiique de nos voiiins : mais il y eft parvenu 
99 par une voye innocente & glorieufe , où il 

n'y ,1 ni violence ni injuflice; Ceft roavra« 
,t gc de fes qualités héroïques, que la Re- 
99 nommée a portées jufqu'aux extrémitez do 
19 monde: car s'il régne heureufement fur les 
f» François pM une puiflance naturcUe 9 légiti- 

& héréditaire i il ne régne pas mouis gto- 
9» rieufement dans les Nations étrange res » en 
19 Efpagne , en Italie , en Allemagne, par la 

terreur de fes armes 9 par la réputation de fa 
99 fageffe» de fa valeur» & de fa juftice. Voilà 
l'endroit de l'Oraifon funèbre : voici celui 
de la Harangue. 

9» Ceux qui font les plus jaloux de fa gloi« 
99 re 9 font contraints d'avoûër qu'il eft l'ai- 
99 bttre abfolu de leur deftinée 9 le plus ferme 

appui de fes Alliés, 8c que (à juftice eft le 
9* feul rempart qu'on puiflê oppofer à la rapidi- 
t9 té de fes conouetes. Ceft elle qui Ta defar* 
99 mé dans les brss mêmes de la viâoire. Laf* 
9, fé de vaincre, il à voulu donner la paix à 
99 ics ennemis ; fie bien loin de .profiter de fes 
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forces & de leur foibleflei il aime eiicoré 
9, mieux 'maiotenir le repos de toute l'Ëurope 

,1 que d'en acquérir TEmpire. 

Âjoûtez à ces dernières psnfées , dit Philaa- 
the/ celles d'une £pître envers qui traite le 
même fujet, & que je fçay prefque par cœun 
Qu'y a - 1 - il de plus beau & de plus noble que 
ces fïx vers qui fuivent la peinture des Héros 
de diffèrent carai^ére î 

Grmi Roi , fm$ mourir auK tlfiûiris antiques-; 
' Ne fa^vons' nous pat vA dans Us plaines BelgiqueS'^ 

- Quanil l'ennemi zaincu déferlant [es remparts 
Au devant de ton joug cour oh dô toutes parts » 
Toy mime te borner au fort de la viéîoire , 
Et chtreher dans la paix une plus jufie gloire i\ 

Six autres vers d'un autre Poëte, repartit Eu** 
doxet ont encore beaucoup de uobleâe : 

Mj^Ut 4out dam la paix , vmmre tout dans la 

guerre ; ' 
D'un ahfolu pouvoir calr?fer tonte la terre, 
A tous fes ennemis avoir donné des loix ; 
Cefi itfê au plus hau$ point de Ut grandeur fit^ 

prime. 

Four fauver fe$ fujets, juger contre fo^-mémei 
Q efi être U meilleur dts Rois. 

Ces deux derniers vers regardent i'afiaire qui 

fut rapportée au Confeil il y a quelques années 
par un Magiftrat également capable & intégrei 
& dont la priidence, i équité, la droiture, Ta- 
mour pour les peuples, ic le zele pour la Re** 
ligion ont paru enfiiite a.vec tant d'éclat en plus 
d'une Province du Royaume. 
Ajoutons, fi vous.voulcr, dit Philanthc , fur 

m- 



* 
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rhéréfie éteinte daus la France , la conclufîon 
d'un Sonnet Italien qu'a compofé un Jéfuîic 
jUuftre par fon nom » par fon cfprit » & par fa 
vertu. (4 ) Le reDS:«(l que puis que le Rqî adé* 
trait le Calvinîfme prefque d'un Teul mot, & 
par fon autorité Royale, il n'a qu'à devenir le 
Waître du monde pour rendre le monde entier 
• Catholique, & faire que l'Arabe, Plndicn, le 
JMaare,.le Perfan, Se k Turc fe foûmettent au 
joug de rEglife: 

Pmhe adorim al fin la te di Piero 

L*Arah, V]ndo% il Maure f il Perfo^ UTraei} 

Jih fia dcl gran Lu^i U monde intere. 

Mais n'oublions pas , reprit Eudoxe, ce que nous 
avons lu dans une Harangue compofée par le 
JMagiârat dont je viens de vous parler» 8c pro- 
noncée aux Etats de Languedoc , avec une 
grâce 8: une force qui fe rencontrent rarement 
enfembie. N'oublions pas , dis-je, Tendroii où - 
Theureufe contrainte qui a ramené en partie nos 
Frères errans eft comparée à ces nuées fombres 
& menaçantes qui jettent la terreur dans les 
campagnes, alarment les laboureurs, & fem^ 
blent devoir ravir i'efpérance de leurs moilTonsi 
mais qui après fe réfolvent en pluyes douces t 
ialutaircs & fécondés, dont Punique effet eft de 
pGrter par tout la juyc avec Tabondance, & 
de pieûerles troupeaux d'entrer dans la bei^ge^ 
rie. 

Difons encore» repartit FliUanthe»ce que fait 

dire 

■ 

(4) Le Perc Spînola , neveu da Cardinal Spiftola, Sc 
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dire Sapho â ft iauTette , far le pardon que 

iCennes a obtenu par fes foûmilQo&s : 

AVUx. , Jyogt j allez fans fiim 

Lui rendre grâce à genoux : 

La Riftibliqm Rmain§ 

En eût fak amant que vousl 
Et ce qu'elle dît elle-même fur le génie de 
Louis le grand , fupérieur à celui de fes Capi- 
taio€s^& de fes Miaiftres: Il ejl Vamt de fes Ar* 
fnUs & defon Etat , €0mm h fihil l^tft dê l'mh 
mers. La comparaifon eft riche & heureufe, 
repartit Eudoxe, & rien ne nous peut donner 
une idée plus haute de la conduite du Prificc qui 
gouverne auiourd'hui la France. 

Il me femble j repartit Philanthe , que les 
coraparaifons bien choifies, & tirées des grands 
fujets de la nature , font toujours des penfées 
fort nobles. Ouï » répliqua Eudoxe: {a) & Lon- 
gin qni donne des régies du Sublime; non feu^- 
lement dans les paroles , mais dans les penfées » 
penfe noblement lui même; quand il compare 
Démofthcne à une tempête & à un foudre qui 
jravage & emporte tout i Ciceron à un feu qui 
ne s*éteint point » 8e qui à mefure qu'il s'avan- 
fce prend toujours de nouvelle forces.' 

Les comparaifons qu'on tire des nrts, pour- 
fuivit-il, valent quelquefois celles qu'on em- 
prunte de la nature ; 8c un de nos Panegyriftes 
dit excellemment fur les aétions furprenaiites 
que fit Saint Louïs dans une journée mémora- 
ble, & qui parurent au deflus des règles de la 
yaiilance commune : >t qu^l en etl à peu près de 
U ces grands exemples comme de ces grands 
1^ tableaux chargés d'ombres "^Sc d'obfcuriteï ; 

■ 

(a) ïmim^ loi 
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H ce qui parott d'abord dureté , ce qui feinble 
choquer h vûë & les préceptes par des traits 
^ 9, trop forts & trop marqués, à ceux qui ne s*y - 

ft coimoiflent pas» eft une heureuiè hardiellè» 
& un chef-d'œuvre de Tare aux yeux des 
intelligens. 

L^Hiftoire fournît encore de très-belles com- 
paraîfpns. Sur une des médailles que Ton jetta 
dans les fondemens de TEglife des Jéfuites de 
Saint Louis , que Louï5 le Jufte faifoit bafiir , 
ces paroles étoicnt gravées: Vich utDavidp âiU 
ficat ut Salomon. Que peut-on imaginer de pins - 
grand i lia vaincu commî David p il bafiit tmm$ 
Salomon. 

A propos de ]ëfuites 8e de companlfons ; 

dit Philanthe , fçavez-vous la penfée qu'a eû 
un grand Prince au fujet des nouvelles Vies de 
Saint Ignace & de Saint Xavier pour marquer 
le caraâére de ces deux hommes ApoSoliques ? 
Saint Ignace 9 dit-il un jour» e^efi Ci far qui n§ 
fait jamais rien que pour de bonnes rai/ons : Saint 
Xavier , ce/t Ale:xandri que [on courage emporle 
quitquifois. Le Prince dont vous parlez » re« 
partit Eudoxe, étoit de ces hommes extraor*- 
dinaires en qui Tefprit & la fcience ne cèdent 
point à la valeur héroïque. Il jugeoit de tout 
admirablement, & pouvoit au refte mettre Cé- 
far & Alexandre où il lui plaifoit ; lui qui les 
connoiifoit fi bien , qui les exprimoit tous deux 
en lui même, 8c de qui on a dit , plus capital*^ 
ne que Céfar f ^ auffï foldat qu Alexandre, 

Je ne fçai après tout, répliqua Philanthe, fi 
la comparaiibn eft bien fondée , £c fi les régies 
d'Ariftote y font obfervées exaôement. Car 
quel rapport entre un Sâir.t & un Conquérant? 
Sont-ils dansle même genre? 11 y a beaucoup plus 

île convenance t dit Eudoxe i entre les deux 

Saints 
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Saints & les deux Héros dcmt il ea ici queftion 
qu'il D*jr en paroit* peut-être, d'abord. Saint 
Ignace étoit avant h converfion un homme de 

guerre, illuftre par fes beaux faits cVarmes. Eu 
quittant le monde , il ne perdit pas fes idées 
guerrières: il conçût les chofes de Die a fous ces 
images martiales dont il avoit ]a tefte remplie \ ' 
& ce fut dans la méditation Ms deux Etendards , 
aiiifi que lui-mêmera nommée, qu'il forma le 
plan de fon Ordre. Ce fut par le [même cfprît 
qu'il lui donna un nom de guerre» en l'appel- 

Jant la Compagnie de Jefus , & qu'il entreprit 
avec fes difciples de combattre Terreur & le vi- 
ce, d'abolir de tous côtez l'empire du démon, 
& d'étendre celui de Jelus-Chrift juiqu aux ex- 
trémitex de la terre. Voilà le fondement éloi* 
gné de la comparaifon d'/gnace avec qn Héros 

.& un Conqucîant: le prochain , c'efl qu7gnacc 
avoit comme Céfar une prudence confommée, 

,& que tous les pas étoient mefurés, en forte 
qu'il ne faifoit rien qu'après une meure délibé-* 
ration ; ménageant fon zele , Se allant plus au 
folide qu'à Téclati prenant dans les affaires diffi- 
ciles toutes les précautions pofljbles , & neman** 

^quanc jamais de rcûburcea dans les conjonâU'^ 
les les plus fâcheufes. 

Pour ce qui ref;arde Saint Xavier , s'^tant en-^ 
TÔlé dans la milice cl Ignace, & ayant fut tant 
de conquêtes évaneéliques dans les Indes , on 
a droit de le comparer au Conquérant del'Â- 
lie: Vtm Sc l'autre a fuivi toû jours l'ardeur qui 
ranimait , fans fe rebuter jamais ni de la diffi- 
culté des cntrepifcs, ni de la grandeur des pé- 
rils , ni de toutes les fatigues qui font infépara- 

,bles de l'exécution des grande deffeins. Mais 
l'un de l'autre s'eft quelquefois laifTé emporter 
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à foji courage» & a prefgue pailë les^ bornes de 
la vertu héroïque. 

Ainli la penfée du Prince de Condé.'cft jafle: 
& toures ces fortes de pcnfées ont de Ja iio- 
bleflc, parce que la comparaifon qui ks fonde 
n'a rien que de noble: au contraire les compa- 
jraifons balTes font que les penfées le font auffi; 
liâcon que vous aveK lû , & qui étoit un des 
plus beaux génies de fon (técle, dit que l'argent 
reffemblc au fumier, qui ne profite que quand il 
€(l répandu. Il y a du viay, 6c même de Tef- 
prit dans cette penfée 9 mais il n'y a point de 
noblefle. L*idée du fumier a quelque chofe de 
bas Se de rebutant. Je vous trouve bien délicat > 
dit Philanihe, ^ je (îraiîis que vou^ n'ayiez du 
dégoût pour l'Epigramme que le bon homme 
Fatiis compôfa peu de jours avant fa mort : 
car il y parle de fumier » & le fumier en fait 
même toute la pointe. 

jf^ fonge&is cette ntiit qm de mal confumé 
Cofiî À cofie d*un pAUvn on m'avo'tt inhumé i 
Et que n*in pouvant f^s fouffrir U voifmagû^ 
F.n mort d$ qualité je lui tins a langage : 
Retire-toi^ cocjum ^ i^a pourrir loin d'ici: 
Il ne t^appartient pas de m'approcher aïnfi. 
Coquin , ce m dit il à^^t arrogance extrémi 
Va chercher tts coquins ailleurs , cequin toi^ 
même: 

Ici tous font égaux y je ne te dois plus rien: 
jf# fuis fur mon fumier » comme toi fur le tien2 
" Ce fumier là , reprit Eudoxe* n'eft pas tout à-fait 
comme celui de Bâcon, Le figuré adoucit ce 

que le propre a de rude. L'Epigramme toute 
férieufe & toute trifle quelle eft dans le fond, • ^ 
a un air plaifant & je ne /çai quoi de comique 
qui foufFre le proverbe & le quolibet. 

Je fuis fur mon fumi r , crmtm toy fter k tkn. 

E 'Car 
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Car les penfées baffes qui font ingénieufes peii^ 

vent avoit lieu dans le comique & dans le but- 
lefque , comme elles doivent -être îout-à-fait 
bannies du genre grave» &aQlterei tel qu'eft 
celui des poëmes férienx , dfes barangues 9 des 
panégyriques» 8c des oraifons funèbres. 

Et de grâce, die Pliilanthe, excepter en le 
Toëme de k Ma^àtlnim au dtftrt de la Sainte 
^auwe p que nous avon^î lû enfemble avec tant 
4ile plaiùr* Auffi-bien efi;-/! au deiTus des règles , 
& d'une efpece particulière, qui ne laidè pas 
d'avoir fon prix. C'eil aiTurcment une pièce 
originale , repartit Eudoxe , 6c je trouve hon 
pour Tamour de vous que les yeux de la Pc-* 
^, cherefTe Pénitente foyent desçhandelk^fon* 

dues, que de moulins à vent ils deviennent 
^ des moulins à eau; que fcs trefTes blondes 

dont cU^ cffiiye les pieds de jefus-Chrift 
,t foyent un torchon dore , qu'elle foit elle- 

même une Sainte Conrtiâne , qui n*eft plus 
j,, un chaudron fale & tout noir; que les lar- 

mes d*un Dieu ne ioyent que d'eau de vie; 
3P que JeiUs-Crirt: foit un grand Opérateur, qui 

eût Tadrcffe d'ôter les cataraéles des yeux de 

Magdelaine, & l'Hercule qui purgea l'étable 
de fon cœur. Tout cela ell admiràblet &con- 
^vient parfaitement à la digniié du flijet. 

Mais laiffonsrlà le Poëte Provençal, & par- 
lons plus férieufement Je haïs fnr tont la bsA 
fefle dans les difcours chrétiens, continua Eu^ 
>doxe, & je ne puis me fouvenir fans indicna-. 
tion d*un Prédicateur qui dit un jour à des Rc- 
Ifgieufes t qu'elles dévoient avoir tbûjours le 
caredent à fa main 1 parce que les Commnnan- 
tés régulières reiîcmbloicnt aux dents, qui pour 
erre belles, doivent être bien rangées, bienhun- 

chfiSs & b}cn neius, j'ctois à ce famonJât 

repli- 
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icplîqnl^iBliifemhe , & je vous alldrc que le 
bon Pere s'applaudit lui même de 6 penlee* 
Elle vaut preique , reprit «udoxe , celle d*aa 
Prédicateur Italien , qui prêchant à Milan le 
jour de Pâqnc devant le Cardinal Charles Bor- 
rom^e Arclicvéque de la Ville, dit au peuple, 
qu'ils a voient un Prélat trés-Saint , & tout fcm- 
blable à œuf 4c Pâque, ^ut eft rouge , qui 
tfk béni, mais qui eft un peu dur : Havete un 

Frelaiù famifimo: e ccme ïuovo dï Pafca , rojfo e 
itriicUtto i ma e vero ch' e un poco duretto, ' 

Apres tout, cela eft ingàiicux , dit HliUântlie; 
Mies , repartit Eudoxc. que cela eft bien pe* 
tit; & bien badin. Les Miniftres de la parole 
de Dieu doivent parler fur un autre ton, sik 
«e veulent avilir leur miniHére. Mais à pn>pcw 
de la divine parole, fouTenez-yoïss , je voi» prie, v 
que l'Eairure Sainte cft un fond de penfecs 
nobles , grandes & fublimcs ; telles que font 
celles ci : Je fuis (eîui que eft. Le Seigneur régné* 
ta dans toutt Vktemïtt cr au delà, f^e la lumk^ 
ff fi faffk , &U lumière ftu faite. Ce dernier 
trait fi fimple en apparence & à ne regarder que 
les termes, donne une idée magnifique delà 
. puiflTancc de Dieu, & Longin , tout payen qu'il 
eft , le propofe pour un modeleda lublimedans la 
penfifct Car une pcnfee élevée fe peut rrcs-bien 
tccorder avec des paroles ûmples : u) il arrive 
même que la fimplicité de rexprcffioa fait foO* 
vent /cntîr ((avantage la grandeur des cholèf. 
£t cela eft û mi» félon le fentiment de Loa* 

s giii , - 

(4) Hujus fublimitas cft tanquam îmago qux animî 
«agnitudincm rcfcrot : onde fit ut imcrdum ctiam ad- 
mifcmur nudam abfquc vocc H pet fe fentcmiam, ut 

S»* y 
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gîu, que nous admirons quelquefois la peû/eé 
d'un homme généreux & magnanime , encore' 
qu'il ne parle pas : nous l'admirons , dis je» au 
travers de fon filence, qui marque toute iano- 
blefle de fon ame , 8c nous en avons un exéhi* 
pie dans POdyfTée. UlyiTe y fait des foû- 
miifions à Ajax, aufquelles Ajaz ne daigne pas 
feolement répondre i & ce iilence à je ne fças 
cuoi de plus grand que tout ce qu'il àuroit pû 
aire, 

La force de rcxpreflîon ne laîiTc pâsTJè con^^ 
iribuër quelquefois à la hauteur delà penfëe, 
& i'Ëcriture elle même nous en fournie deti- 
ches exemples* Pour dire qu'Alexandre éWît 
le Maître da monde, que la Mer s'ouvrit au 
peuple de Dieu; que le Ciel & h terre ne peu- 
.vent foûrenir les regards de la MajeAé divine, 
le Saint Efprit parle ainû : {a) La um ft tât ri) 
fapréfenun {b) U mer vit le Seigneur^ s*e?t^ 
fuît; {c) la terre <jr le ciel s'enfutrt?it de devant 
■Ja face de celui qui étoit ajfit jur U ttôm. Ces 
termes de fiUme te de Juite ont je ne fçai quoi ^ 
^d'énergique qui pdnt la ciioie vivement 8c no* 
JJement tout enfemble. 

Pour -moi, dit Philanthe, je ne vois point 
.de peinture qui approche de celle que fait Da*' 
vià d'on renverfement de forrane : ^^*af ^ii 
timpte élevé aufji haut que les cèdres du Liban : 
{d ) je nai fais que pajjer^ C5* il avait déjà difpa* 

sa. 3^ (ai cherché jê nai fds mém trouvé 

• ' ' . la 

i(a) Siluît terra in confpcélu cjof. MmcM. cap. r, 

(B) Marc vidit, & fugit. Pfaii, t\ j. 

(() A cujcs colifpefta fagh cxlam & tena. ^j>^ai^ 
tap* 20. ' ' ' - . ■ *" 

: (a) Ttmûn »,,{c cccc non «ai : & qua;£yieuro, je 

mil cil inventas toç({9 cî«$, t/W. 3^, . / 



I 
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U fÎM il itph. Remarquez jufqu^oà va Da<« 
vid: tout ce que les Poètes ont dit de plus fort 
fur la décadence de Troyc , de Rome, & de 
.Orthage /t^eft qu'il ne reftoii: que le lieu ok 
avoietit été ces villes iameufes : mais ici , le 
lieu même où étoit l'impie dans fa plus haute 
fortune , ne refte pas. 

Les Frophetes» reprit Ëudoxe» Cùnt rempli? 
de penfées fortes,, d'idées magnifiques, 8c qui 
pafle|il bien loin celles d'Hermogene. Mais 
qu'entendez vous, interrompit Philanihe, par 
une penfée forte? j'entens, repondit EudoxeJ 
une penfée plein«d'uti grand fens, {a) expri- 
mée en peu de paroles , & d'une manière vive 
'qiii ftflc un prompt & puiflant effet. Telles font 
dans Tacite, pour revenir aux Auteurs profa*'. 
nés « les penfées d'Oihon déterminé à mourir 
dans le nutuvais état de fcs affaires» &aprét 
une bataille qui devoit décider du fort entier, 
de l'Empire entre lui & Vitellius. 

( b) Ma vie ne vaut pas cjue vous ha fardiez rf^- 
vantage une verm commê la votre , dit il à çeux 
qui Je preflbient de teAtér la fortune tout de 
nouveau. Plut vous m$ donmz Ik» d'efperer fi 
je vQulois vivre , plus il me fera beau de mourir^ 
^oas nçus fommts ajfez, iprmvi la. iortum moi. 

' ^ /#As- 

(4) Acruis 5c vchcmcntius cft id quod paucis verbis 
fummam conûnec figDificaûonem. Démet* ^haier^ 4ê 

EioCHt, 

(^) Hune animura , hanc virtutcm vcftram ultra pc- 
. rîcuhs objicerc » niruis giande vitz mes prctium puto* 
Quanto plus fpei oftenditis, fi vivere placerct» tanto 
pulcsior mors eiib bpecti tiivicem fiimus çgo & For« 
taaa* MUii non aldonc, ncqiie Iblatiis opus eft. Alii 
«ttotliis iinpc|jumtcni|çrinr»]ieaio um foitiscixeUqtte* 
lit. Wfier. Tih. a. 
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folmon, ^$ vêftx.^uB A ^tutês aymt u»u^ V Empli 
re plus hng Hms , du mom perfùnm M. ratsfu 

quué plui gcnereufemtm. 11 conclut fa harangue 
aufTi fortement qu'il l*a commencée , '8c qu'il Ta 
iîiivie. {a) Ce/i une ejfue dada/cketé (jue de paiy 
Ur trop dê fa mfh J^ffz'fuMmt fat un emroh 
ài la nfolution que j'ai prife: je m mepUmi-àê 
perCo^ne : car c'efi vouloir vivre que d*accujer les 
Dieux ou Us hommes. 

Ce que Germanicus dit à Tes amis en moa*^ . 
nnt a auflî force, {b) les imùnusmknepleiê-^ 
' nront Carmankus. ' Vous autres ^ vâui le 
rez , fi vom ^Jiuz, plus attachés a ma pêr[ûnmqu*à 
ma fortune* ' ' 

La dernière raifon de Mucten pour engager 
Verpafien à fc fMr de TEmpire fiM balancer 
davant^ige, c(l encore bien forte , & vaut tou* , 
tes celles qu'il lui avoir dîtes, (c) Ceux qui de* 
^ -'Utef^en^ 4ân9 etne affaire comme ^ille^ti p ont déjà 
fris leur farts^ fi^oHi fUê$ jrkn i- ménager. 
^ Je mers dans le même gente la penfée'de ce 
généreux barbare Galgacus, qui conclut ainfi la 
harangue qu'il fah aux gens de fa Nation avant 
que de combattre les Romains déjà maîtres de 
IMngteterrè ! (d) .Ailant as^ combat^ fongex,^ 
a vos amejlres ct* à vos defcendans. Que ces deux 

snou lenfeimeut de choies j & quiis fgm capa- 
bles 

(4) Fliffâ def eftremis loqui pflfs l^iyy^ cft* Fiicî* 
imam déflinatiouis mex docnnietitum^habete » quod de 
siemineqùeror^ nam incufire dcos vel homines titt»eft 
qui vivcre velin llfid* 

(Àj Fkbiibf Geimamcum efiain ignotl : findicsbitis 
vos • (t nie potiits quàm' foiusnam meam fofcbatil« 

(c) Nam qat délibérant , defcivemnt. HiB'.r lih. 2. 

(ti) ituri in adem» 8c majoia 1 6c eofici^ cogitatCf . 
hs Vit% 
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bles de faire impreflion far un peuple belliqueux*. 



Nôtre Henri le Graud, pourfuivit Philanthe i 
ne parla pas avec moins de force dans les plai« 
nés d'Ivry , lors que fur la point de donner ba- 
taille , il dit à (es troupes î Je fuis vofire Roi^ 
vous eftes Franfois ^ voilà t ennemi. 11 lemble, 
repartit Eudoxe, que ce Monarque qui avoic 
toute la, valeur des anciens [Romains , ait copié 
le Oiâaiènr CamiJIe» qui dans Titr-Live voyant 
fes foUîals étonnés du nombre des ennemis» 
leurrdit pour les animer : (^) Ignonz^-vous donà 
qui ejl Vêfimmif qui jê fuis^ tsr qui vous eftes 9 
G*eft peut-être aufli que les grandes ames peu* 
fent & fentent les meiues chofes dans les mê* 
nies occafion?. 

MCes iôxxes de penfécst ajoâta*t-iU portent h^- 
conviâion avec elles » entraînent comme pan 
force nôtre jugement, remuent nos paffions, 8c 
BOUS laiflent Téguillon dans Tame. Les perorai- 
fons de Ciceron 8c de Démoflhéne, les baran-* 
gues de Tite^Live & de Sallufle pourroient 
nous en fournir divers exemples, ians parler de 
.Tacite que je viens de vous citer, le plus riche 
des Auteurs en peniées malles 6c concifesi ni 
de Tertullien qui en a pluûeurs de ce caraâé<f 
re, lefquelles pourtant tirent une partie de leuc 
force de fon ftile dur & barbare. Les Poètes 
en ont aiim quelques-unes, & il nefe peutriea 
voir de plus court, de plus fort, ni de^ plus prér 
ds qtie te que dit Corneille. en deux endroits». 
! Xe „vieil Horace apprenant que le troifiëme 
de les. fils qui xeitoit après la mort des aunes 




la gloire I & jaloux de fa li-^ 



tues 



(^) Hollemiaa mci aa vos, igitorarii^ £>tt» ^ . 
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tués par les Curiaccs, avoit pris la fuite , s*em- ' 
porte contre lui» Se dit à Julie Dame l<omai*« - 
ne : 

Pliunz li ieshmniuf âi toute nStn raee, 

vouliez, rous au il jit contre trois , réplique Julie ? 
g«V/ mourût , répond le Pére (rHorace, Ce 
qiùl mourût , exprime la généro|[ué Ruma^^e 
d'une manière vive Se touchante , qui f^i^ifi 
l'cfprit , & émeût le cœur en même temps/ • 
^ Voici l'autre endroit que je vous difoîs, Se 
que Corneille à imité de Séneque. Jafon ré-* 
pudieMédée pour époufer Creufe fille deCréon 
Roi de Corinthe. Sur quoi Médee entfeenfu* 
reur, & menace de faire tout périr. On lui re- 
préfente qu'elle eft fans pouvoir: que fon époux 
e(l un infidcUe: que tout Tabandonne. {a] Ui^ 
déê refie^ dit elle dans Séneque. Le Poëtel^rau* 
çois a îmité & furpaflë le Poète Latin. Une 

confidente dit à Medée. 

Votre fais vous hait , votre époux eji /ans fol : 
Dan$ uf^ fi grand revers que vous refis s-Ui 
Moy, 

Répond-elle. Moi , dis je , & ceft affen. N'y a- 
t-il pas bien de h force & de la grandeur dans 
ce feul mot-là ? I! y a du moins bien de Tor- 
gueil , repartit Philanthe. Ce moi répété eft ex- 
trêmement fier , & me rapele le moi de Pafcal 
& celui de fon Copifte. „ Le moi efl haïflTa- 
ble félon Pafcal: le moi eft injuiie en foi» en 
ce qu'il fe iâitk centre de tout. Il eft in* 
», commode aux autres en ce qu'il les veut aC- 
fcrvîrî chaque moi c(l l'ennemi, .& voudroit 
j, être le tyran de tous les autres. Cela veut 
9, dire en bon Fjaufois» dit £udoxe» que Pa« 

mour 

Mcdea fufeicOit . 
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mour propre n cil guère aimable, qa*il rappoi:- 
le tout i. fpi 9 2c qu'il veut dominer par*tout» 
Le Copifte , reprit Philanthe , renchérit bien fur . 
fon Original, en diiant que l'idée confufe du 
moi eft le? principal objet de ramour des hpm^* 
mes , & la fourcc de leurs plaiiirs & de leurs 
ennuis. Mais n'oublions pas où nous en fom* 
nies, & lail!bns là ce moi dont nous aurons 
peut-être occafion de parler une autre foi^, 

trop nous arreller , dit Eudoxe , iùr la 
première efpece des penfées qui ne giagnent pas 
feulement la créaiicè comme vrayes , mais qui 
attirent Tadmiraiion comme nouvelles & ex-, 
traurdinaires. Celles de la féconde efpece font 
les agréables» qui furpreiment &; qui frappent 
quelquefois autant que les nobles 8c lesfublimes; 
nais qui font par Tagrément ce que font les 
autres par Ja noblcïrc & par la fublimité. A la 
vérité le nom de belle penfée, (i on prend Je. 
mot de beau dans fa propre (ignificatiou • êin-- 
porte grandeur, félon (a) Ariiiote,qui a déci« 
dé que les petits hommes n'étoient point 
beaux , quelque bien faits qu'ils fu(fent , & 
qu'ils étoient (eulement jolis. Nous appelions 
pourtant quelque* fois belle penfée ce qui u'eft 
que joli , 8c alors nous confondons le beau avec 
ce qui plaît , à l'exemple de Démetrius , qui 
donne e nom de beauté aux chofcs qui âateal. 
les fens, ou touchent le cceur. 

Ëhquoi, interrompit Philanthe, les penfées 
fublimes n'ont elles pas de quoi plaire d'elles- 
mêmes? Ne plaifent-elles pas en. effet & par- 
la ne font -elles pas agréables ? Oâï, re- 
partit Eudoxe : mai$ ce n'eft pas l'agrément qui . 
$n Ëut le caraâere » ni qui y domine. Elles 

plai* * 
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plaircnt, parce qu'elles opt du graindqai charmé 
toû)aars Terprit ; au lien que celles-ci ne plai- 

fent que parce qu'elles font agréables. Ce qu*il 
y a de charmant en elles efl comme en certai- 
nes peintures quelque chofeTde doux » de ten-^ 
lire Se de gracieux : c*efi en partie ce méU ^/-^ 
fa etum qu'Horace donne à Virgile, & qui 
ne conlilte pas dans ce que nons appelions 
plâifant ; mais dans je ne fçay quelle grâce 
4}U*on ne fçauroit définir en génélral» & dQfit il 
7 a de plus d'une forte. 

Les penfées donc que je nomme agréables 
ne font pas précifément celles où rcgne la plaî- 
Anterie» & qui paflTent parmi nous pour dea 
bons mots. A la vérité les bons mots ont u& 
agréiftent particulier , & fi vous voulez nous en' 
parlerons un jour à fond : mais ce n'eft pas dtf 
quoi il s'agit ici. {a) us parlons proprement 
des ces penfées qui entrent dans les ouvrages 
ii*éfprit, & qui font d'ordinaire férieufes « ovt 
doat renjoûment ne va pas à faire rire. 

j'accepte volontiers , dit Philanthe , le parti 
que TOUS me propofez touchant les bons motss 
c^eft une ntatiére qui n'a point encore été bieir 
traitée , & qui mérite de l'être % mais je ne 
veux pas vous interrompre. 

Comme la nobleffe de penfées , pourfui- 
TitEudoxe» vient , félon Hcrmogehe, de la, 
majeflé dea^choics donc elles font les images » 

ainft 

{éê) Dîcendtgennsièiitentiafum argutum (êntentiia, 
lioii tani ^lavibus U fevetis» quàiD conclnnit & VC* 

) Suor etkHH itontmlU vçnofiites Jn fsbiis > ut 
nymphxi » horti » aràorcs: res cntm fuapte natuta hiU* 

itâ^C'& iocanUincc aiiadam omatdsâi 2fQ £i»fm%, 
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- aînfî qne nous avons vû j leur agrément peut 
venir, félon Démerrius, de la nature des ob- 
jets qui pLiifeni: d'eux mêmes, tels que font les 
fleur<?, la lumière, les beaux jours, & toutes 
lev-cbores qui flateiit les fenâ. 

Ceft, hrs .ioutc , pour cela, repartit Pht- 
knthe^, que-Voiture a des penfées li jolies: car 
perfonne n'a mieux mis en œuvre ce que la 
^ure a de ^Ins délickux 8t de pius riant. 
V01W avet deviné joftèment ce que je penfoîs, 
repartit Eudoxe, & je fais bien ai fe que bous 
nous foyons reticontrés. Voici des endroits de 
Voiture qui font dans ce genre d^agrémcnt. 

,» Vo«s viendrez ici trouver le printems que 
„ vou^' avex déjà paffé de-là , & y revoir lea 
les violettes ap es avoir vû tomber les rofes, 
Pour moi, je fouhaire cette faifon avec im- 
. ^ jiatietrcei non pas tant à c.iufe qu'elle noua 
doit rendre les fleurs 9e les beaux jours , que 
parce qu'elle vous doit ramener j & je vous 
jure que je ne la trouvcrois pas belle , fi cHc 
revenott fans vous. 

Il ne fe peut rien imaginer de plus fleuri» pi 
de plus doux, dit Philarthe« La peiifée d'iitr 

Ancien, ajouta t-il, qui eft rapportée par {a) 
Ariltorc dans fa Rhétoriqtie» me paroit encore 
fort beUe de cette beauté qui va plus à l'agréa- 
Ue qo^atr grand. •> Tant de brftvc jeunefib pé« 
„ rie à la dernière bataille , éroit une perte ff^ 
p confidérable pour r^.tat , qu'on pouvoir affu» 
91 rer que l'année n'en feroit pas une plus gran- 
», de, (i on lui oftoit le printemps. 

Groyes-moi , reprit Eadoxé,Votture en ce gen- 
re vaut bien Péric^es y 8e les penfées fuivantes 
ont des charmes particuliers. 
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„ Après avoir paffé un grand parterre & 4e 

grands jardins tous pleins d'orangers, elle ar- 
„ riva en un bois où il y avait plus de cent 
», ans que le jour n'etoit entré qu'à cette heu- 
,V rc-là qu'il y entra avec elle. Ccft de Ma- 
dame la Princcffe dont Voiture parle, & la peu- 
fée eft jolie. Mais il^e faut pas la prendre à 
la rigueur, ni félon les règles de Texade^ véri* 
té. Le genre galant a fes licences auiB-bieu 
que le genre poétique; c eft en ces reacou- 
très qu'on a droit de paiTer du propre au figu- 
re : Vn bon m il y avoh plus de cem ans que le 
jour niton entré ^ voilà le propre 5 cette 
àfHre4à qu'il y entra avec elle , voilà le figuré. 
Aurefte, Voiture femble avoir imite Martial 1, 
quf dit à Domirîen (4) que quand il feroit Ii| 
Duit fon entrée dans Rome, le peuple- ne iman- 
queroit pas de voir le jour en voyant venir 
V£mpereur. 

, Je fuis ravi » dit Philantlie , que le xnélangjS 
du -propre & figuré iafie un agrément , ic 
qu'on puiiïe fauver par là des penfées qui ne 

glaifent pas à tous les Critiques : par exemple, 
i'conclufiou de TEpigramme Laiiue qu'on fit 
for ce que le Duc de Montmorenci fut déca- 

Smé devant la flatue de marbre d'Henri le Grand; n , 
ans avoir pû obtenir fa grâce de Loûïs le Juf- 
tc : (h) Le Vifage du pre , U cœur du fils étoknt 
ie marbre. 

Une fipigramme » répliqua Eudoxe t tire 

f#)Jam CsTat vel noâe venî$ ftent aûfa liccbic s 

TSiow décrit populo , te venienre , dics Ub, ^. 

Antc PatrU ftaruam , nàti implacabilis ira Occubui 
Indîgiià morte manuquc cadcns.Ulocum iiigemuit aCtf? 
tet mea t;^ta vtdendo : 

ik\ Qià i^atti&» aati pcftoia masmoi; eum^ 



Digitized by Google 



Second DialogMCé tCff 

Ibarent toute fa gnce da figure te du propre 

joints enfemblej & celle qui fur ftite quand le 
Maréchal de Badompierre fortit de la fiaiiille 
après la moit du Cardinal de RicbeUeu» en cBt 
un exemple: 

Enfin dans Farriére faifon 

Za fortuné d Armand s accorde avêC la nàmnêi 

France , jêjors de ma prifon» 

GjiHanâ (on amê fort 4$ la fi$nm» 
Le mot de pnfc» ,eft pris au troifiéme vers 
dans le fens propre . & au dernier dans le figu* 
ré ^ & ce i|uî rend l Ëpigramme plus heureufe » 
c'eft <|ue Francêt j$ fin de ma prifon , eft Tana- 

gramme de f^iiçois de Baffompiene à une 
lettre près : mais je reviens à Voiture. 

II mefle encore agréablement ces deur gcn- 
ireif en diiàotau Comte d'Avaux: Avec tout 
,1 votre bon tems t dites le vrai i Monfeigneur» 
„ ne ^it-il pas plus fombre ^ Munfter depuis 
„ que Madame de Longueville n'y eft plus ? 
„ Âu moins tait - il plus clair Se plus beau à 
^, Paris depuis qu'elle y eft. 

Une penfée que j'ai vûif dans les Mémoircf 
de Brantôme approche fort de celle de Voitu- 
re, dit Philanthe, La Reine de Navarre ScBiîr 
de «François L étoit ime Princeâe très accom-*, 
plie. Sur le bruit qui fe répandit à la Cour 
qu'elle étott morte en Auvergne » un Couitifan 
bel efprit affùra que cela ne pouvoit être parce 
qu'il avoit fait trop beau depuis ce tems -là, 
& foûtint tgûjours galamment que fi la Reine 
étoit morte » le ciel n'auruit pas été fi ferein. il 
eft vrai , reprit Eudoxe , que ces deux penféea 
fe rclTemhlent exrrémement: maïs ce qui auto- 
rife davantage celle de Voiture, c'eft que fa . 
Lettre eft toute enjoûée: jugcz-en pan les pre^ 
niéres ligjnesL 
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A ce que je vois, vous autres Plenîpotetl^i 
o tiaires vous vous diverliflez admirablement 
I» à Muufteri il vous y prend envie de rire 
91 en ri9 mois une fois. Vous faites bien de 
99 prendre le temps tandis que vous Tave?^ , 8e 

^ !e joûïr de h douceur de la vie que la " 
• ,1 farîune vous donne. Vous ères- là comme 
9^ rats en.paiile , da^ns les papiers jufques aux 
9» oreilles , toûjôuni \\itm\ écrivant ^corrigeant, 
„ propvilant , conférant, haranguant, conful- 
„ tant dix ou dou?e hc-«res chaque jour danr 
19 de bonnes chaîics à bras bien à votre aife, 
99 pendant que nous autres ptuvres diables fonn 
9, met iet marchant ]oâant , caaiant , veiSant, 

& tourmentant notre milérable vie 

Ccft-là 'dit Phîlanrhe , ce qui s'appelle bien 
' badiner. ^:.t c'eftauffienbadimm ^lela forte, re« 
parfit Ëiitioxé , qu'on petit Hronfbndre le fens pro* 
pre avec le fcns figuré fiintclmqfuer la ratftw nf 
lâ bicnféance. Il y a mefme des occaVuins plua 
férieufes où cela fc peut pourvû qu'on n'y en- 
tende point fipeffe , ainfi que nous avons dit en 
IWTlant de ta vérité-; « ce ftW ' enr<Jro4t d'une 
lettre à MndcrnoifeJle Paulcr en tait foi. 

„ Nous nous approchons tous les jours dti 
9, pais des melons, des fi<ue$, & des mufcart;, 
I* & ' notis' attons combattre en des lieax oii 
„ nous ne cuetllirons point de palmes qui ne 
„ foienr mcflëcs de fleurs d'oranges & de grc* 
»i nades. 

Att rcfte, les com^maifons tirées des fujets. 
Iteufis U déltci^Qx font des penfées agréables » 

de ntéme que celés qu' m tire des grands fa- 
jets font Hes penlées nohlcs. 

1, Il me paroic . dit Cloftar , que c'eft ua 
ti girand arvantage d^etre porté^au bien fans nul- 
^ le peine; & il me femblc, qjic c'cft u» rtiifr 
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Second Dialogue* tli 
91 fean t^aftquillc , qui fuivant A pente rmn* 

relie coul^ fans obdade c«trc deux rives fleu- 

riei. (e trouve au contraire que ces gens 
99 vertueux par raifon qui font quelquefois de 
I» plus belles chofes que les autres* , font de 

ces jets d'eau ou Tarr* fait violence à la na-* 
„ ture, & qui après avoir jaiili jufques au cîel , » 
u s'arrefteat bien fouvent par le moindre obj(la<; 

cle. 

CtCt encore penfer joliment que dédire avec 
Balzac, d'une petite riv^iere : „ Cette belle eau 
„ aime tellement ce païs, qu'elle fe divife en 
i> mille branches , 8t fait une infinité d'ifles & 
9» de tout» , afin de s'y anmfer davantage. ^ 

|e ne m'étonne plus ; dit Philanthe , que lea 
Eglogues de Théncrjte & de Virgile, &les Jar- 
dins & les Paiiorales d*tm de n<is amis qni é- 
gale l'un & l'autre, foient ii agréables; &quoJï 
ne fe ia/2e jaimits de les lires car on y trouve 
par-tout des fleurs , des bois , des ruifAraux , 8C 
enfin ce que la vie champêtre a de plus aima- 
ble , fans parler de la forme 6c des ornemens 
que ces grands Maîtres donnent à leur matière 
pour réi^ayer , & pour l'fembellir. 

C'eft-là proprement , répondît Eudoxe , que ' 
.It^oefie, qui, félon [a) Hermugenè, tend 
prelque toute au plaifir, nous amufe noua 
léjoMÏt. Mais fi nous en croyons le même Her« 
sfi gene (&) ta ff^ion, ou quelque cbofe d'un, 
ffeu poétique , rend les pcufées très - agréables 
dans la profe. 

Ce fut apparemment fuiifant les idées de ce 

Rhe^ 

l b ) Jabut« tnrfbktentiis maxinft^ ififëmnt ftavUateiPjt 
le- deltôaiiMCitt id QiauQme. Jdtm. w*i% 
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Rhéteur 9 dit Philamhc, que Voiture compofa 
h Lettre du Rqi de Suéde à Mademoifeile de 
Rambouillet; & celle de la Carpe à fon com- 
père le arochet. Je fuis hten trompé, répliqua 
£udox.e-» û Voiture a fuivi en cela n'auires 
idée», que les fienues» à moins que nousii^ 
difions de Voiture , au regard d'Hermogene t 
ce qu'on a dit d'un très fage Gentilhomme au 
regard de Tacite: qu'il le içavoit tout entier 
fans l'avoir lâ, parce qu'étant ué avec un grand 
fcas n/iturel , & ayant un grand ufage du mon- 
de , tl en a voit toutes Itfk ,]faaxîmes politiques 
dansiatâie, bien qu'il &*eut aucune teinture 

des Lettres. 

Quoiqu'il en foit«ileft certain que les fictions 
ingenienfes ne font pas un moins bel effet en 
profe quV^n vers. Ce font pour Tefprit autant 
de fpedacles divertiflans , qui ne manquent 
. point de plaire aux perfonnes éclairées 11 y en 
a au relte de deux fortes: les unes ont de Té* 
tenduë» & forment une pièce entière: telles 
font les Lettres de la Carpe & du Roi de Sué- 
de: à quoi Ton peut ajouter les nouveaux Dk^ 
logues de§ morts , celui de l'Amour ^ de l' Amitié^ 
U MtfQÎr ou U mhAmorphofz dX^anft: le Parnaf- 
f$ Réformi , la Guerre dlu Auteurs , h Lems Ser. 

petits ouvrages ont un caraâére très-fpiri- 
tuel & très agréable. 

Les autres fiâions dont je parle ici, font 
plus courtes t 8c fe renferment quelquefois en 
une feule penfée* Ainfi Pline le Jeune exhor- 
tant par fon exemple Corneille Tacite à étudier 
jjifques dans la ciiaiTe , lui dit que {^a) l'exerci- 
ce 

(Af Mlram eft ut animus agitation? motuque cor- 
jjbtis ciciteturî jam undique fyîvi 5c folitudo, iprum- 

ouc illod fflctttiua quod vcaaûoAi datm,» ma^na co- 
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ce in corps réveiHe Pefprit» que les bois» Ufolî- 

tude ,1e filencc même qu*on garde en certaines 
chafTes aident fort à bien penfer j & enfin que 
s'il porte- toâjours avec lui des tablettes» il 
éprouvera que Mincfrve n'habite pas moins les 
forêts & les collines que Diane. Voilà une pe- 
tite fiâion en deux mois. Pline avoit dit d'a- 
bord qu'à une chaile où Tcdu prit trois langliers 
dans les toiles » ( 4 ) il étoic affis piés des toiles 
mêmes , les tablettes'à la main , rêvant » & mar* 
qu2nx ce qui lui venoit de bon en l'efprit, afin 
que s'il s'en retoumoit les mains vuidcs , il rap- 
portât au moins fes tablettes pleines. Cela e(l 
penlë jolinfient; mais il y a encore plus d'agré* 
ment en ce qu'il imagine que Minerve eft comme 
Diane hoftcffo des bois, qu'on la trouve dans les 
vallons & fur les montagnes. 

C'eft une fiâion à peu près de cette natuiee ; 
qae ce qu'a dit Vârron de Plaute » au rapport 

de Quintilien : (i) Si les Mufts vouhUnt parler 
latin , elles farUroierjt comme Plaute, La penfée 

eft belle » dit Philanthe » mais c'efl une des ces 
penfées qu*on trouve par^tout, & que tout le 
inonde s'approprie. Ciceron & Valere - Maxi« 
me difent, ce nje fcmble , que fi Jupiter vou- 
loit pailer Grec» il fe ferviroit du langage de 
Platon. Quelques-uns ont dit que les Mufes 
avoient parlé par la bouche de Xénophou. Au 

gitationis incitamcnta funt. Experieris non Dîamm 
m agi s mpnûbus quàm Mineivam iuenaie. Ltb. u 

('f; Ad reria fedcbam : erant in proximo non vena« 
bulum , aiit iancca , icd (lylus "& pugillares. Mcdita- 
bar aliquid, enotabauique , uc & manus vacuas» plenas 
tamcn ccras reportarcm IbiJ. 

(if) Licet Vatro dicat mufas Piautîno (èrmone loCtt<« 

tuias fuiiic« (i latiuè io^ui vcUpnt. Lib$ la, 
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jugement de {a) Piincle Jeune, un defeiarnî» 
ccrivoit des Lettres dans un fHle fi élegatit & fi 
pur p qu'on> croyoit , en les lifant . que les Mu- 
fd «Mes mêmes parlaient latin. Enfin on a dis 
d*itne Dame de la Cour • que fi les Grâces vou« 
loient parler , elles parleroicnt par fa bouche. 
Toutes CCS pcnfe'es font les mêmes. On peut 
y ajouter, reprit Eudoxe, ce que feint fur la 
. jnorr du Lope do Vcgue le Tefti, qui eft THo* 
race des Italiens, comnoe le Ta/Te eft-leur Vir- 
gile. Le Poète demande oii ce Ogiie de TEf- 
pagne s*eft envolé? il répond, qu'il a plû peut- 
être à Apollon de Tappeller à foi, pour ne pas 
chanter fenl fur le Parnaflë. 

Tùffî piac.'jHe ad JpoUo a fe chtamarlù 
Per von effet in P'mdo à cantar folo. 
Il ajoute que depuis la mort du Lope, Apol- 
lon ne .change plus fur la lyre que des airs Efpa* 
gnols, & que réloquence du Poëte Cafttllan a 
éié capaWe de changer le langage du Parnaflc. 
Ke pu d$ Gnci accmti 
0 di LMm , r Tofcbi il kipnii Anim 
Tmpre 1$ cordé diW atfraia CHra t 
Sel d^lfp int cânrenti 
Kimbonban Pindg e Cerra : e m fuono 
Ihtro volanâ ^rgHti tarmi a firîr i*0tra , 

Ta»t0 pHo y tumo impftra 
La facondia di Lopi : Ei fol fù degno 
Di mutar iingm alli Âfpoiltmo reino. 

j^^l^ par-là, dit Phiianthe, que la poefie 
imite quelquefois la profe : mais il me parois 
que les feules figures qu'on c. iprunte de la 
poeûe éga/ent fort une peniee dans la profe. 

Le 

(a j Eptdolas quideiti (cribu, ut mufas ipfas iaiini 
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h^c Vieux Pline, qui yaut bien plus que le Tev- 
ne, fi nous tio»s en rapportons à Voiture, par- 
lant de ces Diôateurs Romains, qui après avoir 
cooamandé des armées, & remporté de» viâoî- 
rcuL» iabauf oient les champs, ft: menoieAt ei»- 
pemes h charrue, dit que fa) la terre fe ré- 
jouiflpit d'être cultivée par des laboureurs vic- 
torieux, & fendue avec ua ioc diai^é de lau* 
liers. 

^ U dit ailleurs , ( i ) que les maifons oà étoietil 
diipofées par ordre les ftatuës des Héros d'une 
noble race, le fentoient encore de leurs triom- 
phes , après avoir change de maîtres; & que les 
œurailes ret>TOchoieQt à un lafche qui les habi* 
toi(, que^ous les jours iltfntroit dosis un Hea 
conHicré par les monumetis de la vertu U de 
la gloire d'autrui. * 

11 eftiVfai, repartit Eadoxe» que cette joye 
de la terre $ ce ftntioKnc des^mailbns , ces re- 
proches des murailles ont je ne fçai quoi de vif 
& de beau qui fait plaifir à refprit ; mais unie 
màaphore animée, & qui marque de i'aétion^i^ 
ne plait guère moinsi Le Pline que vous ve« 
nez de citer r dit pour faire entendre Tufage 
des flèches, (t)qu'afî[i que la mort vint plus, 
vide à nous, nous l'avons hiz voler, en doa* 
nam des sîles au fer* La fenlee n'eft * elle pas 

vive 

■ 

(a; Grudcntc terra vomece lauréate, Ôc t<iumphali 

(|r ) Triaiiiphabaiu ctiam » dominis mutatîs, ipfac 
dorousi crat hxc ftimulatio îtigcns* , exprobantibus 
tedis, quotldie iaibcllcm dominum intiaïc in aUcaam 
triutnphum. Lib. r. 2. 

Ut ocyus mors pcrvenirct ad haminem , alttem 
illam fecimus, pciiaâii^uè fçuo dedimus. Lt^f. 
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Tiret 8c aaffi agréable que telle {a) d'Horace 
fur les chagrins qui volent autour des lambris 
dorés & que les Gardes ne chafTent point ? 
Remarquons, en paffant, dit Philanthe, que 
la penfée de Maiiierbe fur la mort, eit prife 
^ de-là: 

* * Et U Garde qui veille aux barrières âu Lùuvrt 

N'en défend pas nos Rifis. 

Ait refte, reprit Eudoxe , la métaphore eft 
de fa nature une four ce d*agrémens^& rien ne 
flate peut être plus Te/prit que la repréfenmion 

^ d'un objet fous une image étrangère. Nous al- 
'mons , fuivant la remarque d'Ariftote, à voir 
une ohofe dans une autre , k ce qui ne frappe 
pas de foi-m£me , ni* à face découverie , fiir« 
prend dans un habit emprunté, & avec un man- 
que. Ainli d'une propofition firople & com- 
mune telle qu*eft celle-ci : les Filles en France m 
fuccedent point à la Couronnt » on fait une pen- 
•fée ingénieufc & agréable, en difant, félon TE* 
vangile. Us Lys ne filent pomtiovi feton la Pable^ 
fé/^e qHenofiille n'accommode pas l'Hcrcuk Gaulois, 

Quelquefois une imagination toute pure fait 
le même effet fans le fecours de la métaphore. 
Catuife » pou|p faire entendre qu'une pertonnc f 
très bonne gtace , & cft très - bienfâite ,* imagine 
qu'elle a dérobé tous ka ai^téaieaâ à toutes celr 
les qui en ont : 

Omnibus ma omms furripuit ventres. 
Voilure, interrompit Philanthe, n'a*t-il point 
dérobé à Catulle la vifion qu'il a. fur MaSemoi- 
felle de bourboua ou plutôt» pour ne ricu dire 

i de- 

(m^ Non cnim gaztç , ncque confttlajis» 
Summovet liftor milcros tumultus^ 
Mentis ^ curas laqueata ciicnm* 

Tcâa volantes, Ub* %• Od^ 14» 
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9e trop » Catulle n'a*t*il pas donné lieu à Voi- 
ture d'imaginer des vols extraordinaires pour 
faire valoir le mérite de la PrincelTe? Philanthe 
prit le livre , & lût ce qui fuit. ^ Selon que je 
91 la viens de dépeindre , vous jugerez bien que 
„ e>ft une beauté bien difierenre de celle de la 

Reine Epicharis i mais i\ elle n*eft pas fi E- 
fi gyptienne qu'elle, elle ne laifle pas d*êrre 

pour le moins auHi voleufe. Dès fa premie- 
t» te enfance elle vola la blancheur à la négc $& 
„ aax perles Téclat & la netteté. Elle prit la 

beauté Se la lumière des afires , & encore il 
9t nefe paiTe guère de jours qu elle ne dérobe 
^ quelque rayon au îoleil, & qu'elle ne s'ea 
9, pare à la veûë de tout le monde* . Dernière^ 
9, ment » dans une aifemblée qui fe fît au Lou« 

vfe , elle ôra la grâce & le luflre à toutes les 
^% Dames & aux diamans qui les couvroient; elle 
„ B*épargna pa^ même les pierreries delà Cou- 

rônne fur la tête de la Reine, & elle en fçût 
y, enlever ce qui y éioit de plus brillant & de 
,y plus beau. 

Voilà qui eft imaginé plaifamment» repartie 
£udoxe , & c'eft l'air de gayeté dont cela k dît 
qui fauve ce que la penlée a en apparence de 
fiux & d'outré: car enfin ii étoit vrai dans le 
fond que Madcmoifelle de Bourbon effaçoit 
tout ce .qu'il y avoit de beau à la Couri 8c .ce 
9ol qu'on lui attribué n^'eftqu'un tour ingénieux» 
pour dire la chofe agréablement. 

Ce qu'on a dit delà jeune Duchefle de Bour- 
bon dans la dcfcription du dernier Çaroufel^' 
Tejpliqûa Philanthe, marque d'une' manière in- 
génieufe 8c agréable , qu elle eil née fage £c ipi^ 
yitueJIe: , " 

Vous n aviez, pas $Xïw dix ans 

^ C^efl 
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Ceft la penfée de Marot , reprit EudoM, far 
une Petfonne de h Cour de François I. qu'on 

nommoit Mad^moifclle Helly: 

Dix - hn 'ît am je vous donne 
BeUê ionne: ^ 

JMàis à vûjln fins raffis ^ 

Trmn - cinq ou trentg -Jix 
J'en ordonne. 
Ces difierens nombres oppofés les uns aux 
autres font un effet trés-joU. Auffi Tiïgréinent 
iiaift d'ordinaire de roppofitîoti , fur tout dans 
- les penfécs doubles qui ont deux fens, & com- 
me deux faces : car celte figure qui fcmble nier 
ce qu elle établit , & qui le contredit en appa- 
rence, eft trés-élegante^ J'en tombe d'accord t 
leparcit Eudoxcik les Anciens nous fourniffent 
là-deflus de beaux exemples. Sophocle dit que 
]es préfens des ennemis ne font pas des préfens • 
& qu'une mere inhumaine n'eft pas mère ; Sé« 
neque, (a) qu'une grande fortune eftune gran- 
de fervitude -, Tacite , (i) qu'on fait quelque- 
fois toutes fortes de baflefl'cs & d aftions fer vi- 
les pour regnen Horace parle d'une foUe fa* 
gelle> d'une pareffe empreifée , Se d'une con« 
corde difcordante. 

Les iVîorderDcs, répliqua Philanthe, n'excel- 
lent pas moins en ces fortes de penfécs que 
ks Anciens. J*ai lû quelque part „ que les 
f9 ««fs font efclat'es fur le trofiie ; que lecdrps 
91 & l'ame font deux ennemis qui ne fc peu- 
I, vent quitter, & deux amis qui ne fe peuvent 
j» toufàiu Selon Voiture « le fecret pour avoir 

' . de 

X 

Magna (ètvbos eft magna ^wua.,l5f C^nfilêutd 
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t, de la fancé & de la gayeté eft que k corps 
foie 0gité , & que l'eTprit fe repofe. Le mê- 
me dit , en parlant d'une Perfonne de qualité 
qui avoit de l'dprit ihfiiiiment , & avec laquel- 
le il étoit en commerce: „ Je ne me trouveja* 
y» mais il glorieux que quand je reçois de 6$ 
5« Lettres* ni fi humble que kn que j'y feux 
repondre. 

Un Poète Efpaguol dit fur la mort d'une Rei^ 
ne d'Efpagne; 

Viva m fuâo fir masi 
Mmru m piub fir mnot. 

Toute la beauté de la penfée confifte dans 
l*oppof;tioa: EiU n'a pu étrt pendant feu vi$ plus 
qu'elle itoit ; elU ne pnu itr$ après ja mm momt 
qu^Uê êâ. Marot que je vous citois tout àl'heu* 
re, repartit Eudoxe , finit l'Epiraphe de Mada- 
nie de Châttau-Briant par une penfée pareille* 

Sous ce iombeau gtfi Françoi/e de laix , 

D$ qui rem tien tem ehaem fitUoù Jim 

Et k difant onc un$ feuUfais » 

JS^e s*ava'4fa d'y i^oaloir contredire: 
iit De grand' beauté, de grâce qtit attire^ 

De l/on^ /(avoir > d'imeUigence prompte ^ 

De iieh , d* honneur , mieux que n$ récente ^ 

Dieu Eternel ruhement V étoffe : 

O Viateur , pour ï abréger le conte ^ 

Cy gili un rien , là où tout triompha. 

L'Lpitaphe £imeufe de Jacques Trivulce en^ 
terré i Milan tire toute fa grâce de roppoUtion 
& de la briéveie : * 

Hic qukfcit qui nunquam quievit, 
Nous pourrions dije en nôtre Langue: 

lei repofe qui ne s'ejl jamais tenu en repoe^ 
Ceft ce Guerrier fi célèbre dans l'Hiltoire dT- 
talie, interrompit Philanihe, qui mourut à qua- 
tre-vingts au^y âc ^ui au lappont de firaatofme, 

< étanj 
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étant, fur le point de mourir, voulut tenir foîî 
épée nue , parce qu'il avoit oûï dire que les 
diables baïflbient fort les épées. La Croix , ou 
le Cierge béni eût été mieux entre fes mains » 
ïépondit Eudoxe. Après tout , quelque belle 
que foit fon Epitaphe , je Teflime beaucoup 
moins qu'un petit doge du Roi. renfermé en 
nn feul vers, qui vaut, à mongré» un pani^y* 
rique entier: 

VacR hdt , toium bellô qui terruh erhetn» 
Je ^e fçai fi on peut rendre cela en François 
dans toute fa beauté : Celui qui a fait fnmblir U 
'meude^ par fa$ arm$s , le rend heureux par la paix» ' 

Ce qu'a dit un aytrc Poére fur kmcmefujet 
cft encore fort beau, répliqua Philanthe: 

Plus facajfe arbem , quim dowuijfe fuit* 

Il eft vrai, repartit Eudoxe $ & la traduâion en 
jeft zifée: il y-^ plui de ghire à denner la paix aiâ 

monde qu^à le vaincre Mais roppolition de paix 
& guerre j de rendre heureux, Scdcfairetrem- 

ilir^ ajoûte au premier vers je ne fçai quel agré« 
ment qiie Tautre n'a pas* Le fécond eft plus 
fort, fi vous voulezi mais le premier meparoil^ 
plus agréable. 

Deux vers, répondit Philanthe j qui ont été 
mis fur le Globe de Verfailies , où les Arts 
font peints , & par leiquels on fiiirparler la Poe* 
fie, ont toute la grâce qu'on peut fouhaiter. 
JÎ quoi ion feindre y dit la PoèfiePf^i) Gluand je , 
§hante vos hauts faits , Grand R(,y, en croit que 
iefl une fable , eefl une hifieire. La fable 8c . 
rhiftoire oppofées l'une à Tautre rendent la pen- 
fée belle ^ répliqua Eudoxe, & cela me i ap- 
pel- 

f ék ) Fîngcrc cur libcat \ dum te catio , Maxime Re* 
gtmi. Fabula naiuri otciiirui , hillgiià du - 
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Ïlelfc ôîï endroit de Plîne le Jeane an fujet de 
a guerre des Daces , qu'un de fes amis avoit 
entrepis d'écrire, (a) §luelle mat'tin plus féAié^ 
Uufe que uUe làf quoi-que pWm d'évenemens tritn 
viritaties. 

II fatitavoûër, ditPhilamhe, que les antîthe-î 
fes bien ménagées plaifent infiniment dans les 
ouvrages d efprit. Elles y font à peu prés lè 
même effet , répondit Eudoxe, que dan$ la 
pei&tare les ombres & les jours qu'un bon Pein- 
tre a l'art de difpeiifer à propos i ou dans la 
mufique, les voix hautes & les voix baffes qu'ua 
habile Maiftre fçait meûer eafcrable. 

Cependant me croyez, pas ^ continuà-t iî ^ 
qu'une pcnfée ne-^ptiîffe lêtre agréable que pat 
des endroits brilUns, & qui ayent du jeu: lâ 
feule naïveté en fait quelquefois tout i agré- 
ment. Elle confifie cette naïveté dans je ne 
fçai quel air fimple & ingénu » mais fpîrituel 8e 
raifonoaUet tel qtfcft célui4'un villageois de boi^ 
fens, ou d'un enfant qui ^a de l^efprit';& la plû- 
part des Epigrammes de (^) V Anthologie ont 
ce caraâére: s'il ne s'y troure rien qui pique lè 
goufty il s*y trouve pourtant quelque chofe quï 
^ le chatouille, & on peut dire que fans avoir le 
ftl de Martial, elles ne font pas infipides. Il y 
en a de bien fades, interrompit Philanthe: 8c 
TOUS fçavez que quelques-unes de ces Epigram^» 
.mes grecques qu'on traduîftt à Racan lui paru- 
rent lî manvaifesjSc d'un goût fi plar, que dinanÇ 
à la table d*un Prince ou l'on fcrvit devant Iiu 
pn potage qui nefentoit que Teau; |« Voilà p 

h dit- 



• { é) Qux tam poctîca Se quanquam in vClifliûûfi 
Jnis tam tabuloU matcria ? Lib. 8. Ep, 4^ ■ . , f 
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i, dît-îl tout lias à un de fes amis qui avoit ^& 
les Ëpigrammes avec lui» un potage à la 
grecque s'il en fut jamais. 
Je ne parle pas de cellegJà ; repartit Eu* 

*doxe : je parle de celles qu'on a faites fur la 
(Vache de Myron, & fur des fujets femblables, 
qm toutes fiinples qu'elles iunt » ne laiflcnt pas 
d'être ingénieufes à leur manière. L'une dit ; 
Titit 'veau , pourquà mugles-iu ? Vdrt ne m^û fmt 
donné de lait. L'autre: Pafleur , tu me frappes pour 
me jAïre marcher i lar$ s'a bien trompé^ Myrgn nê 
'm*a pas animie, 

* Les fuivantes font fur des ftatuës de Dieux 

& de Déefles. 0:4 Jupiter efl venu du cid pQur 
Je faire voir k Phidias ; Oêé Phidias efi monté ate 
éul pour voir Jupiter. 

Pallas 8c Junon royant uneflatuë de Venus; 
clirent : Cefi à tort que nom avcms eoniamni 
juiemnt de Paris* 

Un Poète dit an fujet d'une ûatuë de l'A^' 
knour cDchainé » & attaché à une colomue : 
^petit enfanta qui[vms a lié Us mstins} ne pleures^ 
pas^ VÛ14S qui prenez» pUiJir à faire pleurer Us jeu* 
nés gens. 

Les Auteurs de ces Epigrammes » ajoûta 
Eudoxe . avoient un peu du génie des Peintres» 
qui excellent en certaines naïvetez gracieufes , 

& entre autres du Gorrcge, dont les peintures 
d'cnfaus ont des grâces particulières, & quelque 
Cbofe dej^ enfantin ^ (a) que Tart femhle la 
nature même. Parmi les Latins Ovide & Ca^ , 
tulle font originaux en ce genre-là : il ne faut 
qu'ouvrir leis Métamorphofes ^ les laHcs, & les 



(a) Tune perfcdii ars , ctim nâtaram itacxpiiuaiti ttt 
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Second Dialogue. " 12 J 

Trijlei pour trouver des exemples de naïveté, & 
le nombre qu'il y en a m'a empêchée d'en écri- 
re aucun. Ce que dit CaïuUe d'un parfum cx-J 
quis eft agréable pour être naïf: (a)§iuandvaus 
b fintirez , vous prkrtz. Us Ditux quils vousfaffmt^ 
dtvtnir tout nez. 

Nous avons des Poètes, répliqua PhilantheJ 
qui ne le cèdent guère en naïveté à Ovide ni % 
Catulle , & j'en ay connu un qui a faiteti ce génre 
tin trâ joH Madrigal fur la fortune d'un Hom- 
me de mérire: 

EUvé dans la virta , ' * 

Et malhiureux avec 

t}ê di/ois : A quoi fers- tu J . ' 

Pauvre cr Jlertle vertu ? 

Ta dronure o* tout ton zeUl * ' 

Tout compté^ tout rahatu, 

Jft yakm fas u» feftu. 

liais voyant que l'on couronni 

Aujourd'hui le grand Pomponna i 

Aujfitofi ji me fûts tu: , ,^ 

A quelque ehofe elle ejl benne. 

Epitaphe de ia façon de Scarron finit par 
line naïveté merveilleufc: 

Ci gît qui fut de belle taille^ ' 
^ui ffavoH déinjer chanter i 
laifoit des vers vaille que vaîUei 
et les ffavoit tien réciter. 
^ Sa race avoit quelque antiquaille l 
Et pouvait des Héros compter , 
Mefme il aureit donné battaUe^ ' ' ' ' 

en aveie voulu tajler. 
'Il jparleie /ert tien de la guerre ^ 

iies 

H«Kiuit9 «abuUcf nafutn* 

F z 
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f 2'4 makiere de him ^cn^ct 

: ; tttux , Au ghh de la Urrê 

• Du Droit civil, di4 Droit Camn ^ 

■ £î cmmiffoït ajfez» les chofes , 

- Par Imrs effets par leurs eaufes : 

1 Btoii'U honnefte bmmî ûh, nml 

' Mais peut-être que le plus naïf de tous nos 

][oçtes eft le Chevalier dcCaillii qui déguifa 
îolti nom en donnant fes vers au Public fous le 
jyitre de Petites Poéjies du Chevalier d*jîccilly. 

Ces Petitis Pe'éjies font pleines de naïvetez , 8c 
on y reconnoift bien le Poftc , qui avec de Tef- . 
prit étoit rhomme du monde le plus naturel, 
&: qui avoir le plus de candeur. 

Son Quatrain fur Tetymologie dû mot d^/- 
fana , qu'un Sçavant faifoit venir d'^jiwi $ nç 
jn eft jamais forti de la mémoire : 

jilfana vient rf^Equus fans douté i 

Mais il faut avouer aulp ^ 
Glu' en menant *de là jufqu'icy , 
Il a bkn changé fiér la routi. 

m*en revient un autre qui marque fon deiia^ 
téreffèmeiit d'une manière bien naïve: 

* 

^luand je vous donne ou vers ou fro/e , 
Grand Mini/Ire , jê U ff/ii bien , 

ne if9Hs donne pas grand* chofi : 
Mais je ne vous demande rien. 

On dtroit t intcl^rompit Eudoxe , que ces Qjoif: 
trains foient de Gombaud , tant ils ont de fott 
aîr: témoin celui ci qui eft un chcf-d'œuvi^ en 
naïveté : 

^Colas eft mort de maladie : 
^ Tu veux qu€ j*en phuri k fart : 

€}uî didhie zeux tu que j'en diei . . \ 

Coks vivm, Colas ojl m9r$% / 
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Second Diéllogutm ^ txf 
f*) Apres tout , reprit Thilanthei ces pen^ 
fées, toutes naïves qu'elles font, ne Jaiûent pas 
d'avoir un peu d'antiihcfe, 

nî vous donne pas gra»sd*chof$^ 
Mais je n$ demande rhn. 
Colas vivait , Colas e/l mort. 
Donner , demander , vivre , mourir , fait un petit 

jeu qui egayeia chofe. (A) La naïveté, dit 
ËudoxCf n eft pas ennemie d*ane certaine ef- 

pece d'antithefes, qui ont de la fimplicité félon 
HermoÉ^ene , & qui plaifent mefme d'autant 
plus qu elles font plus Amples : eJIe ne hait que 
les amiihefes biillantes, & qui joûënt trop. ^ 
Mais n*avez-vous pointremarqué, ajouta-t il; 
que les idées triftes, telle qn'eft ridcedelamort» 
n'empêchent pas qu'une penfce ne plaife beau* 
coup? Comme les tempefies, les batailles fan-^ 
glantes, les bcftes farouches charment dans un 
tableau , au lieu d'cfÎTayer, fi elles font bien 
repréfentées & bien peintes ; ainfi les objets lc$ 
plus pitoyables ont de quoi plaire s'ils font bien . 
conçue & bien exprimés. Car» félon la dbélr!^ 
ne d'Alfffme, (c) tout ce qui fera imité par- 
faitement, fera agréable, quand mcme ce fe- 
roit quelque chofe d'affreux. Le piaiiir qu'oa 
a de voir une belle imitation, ûe vient pasprô- 
cifément de l'objet, mais de la réfléxion que 
fait refprit , qu'il n'y a rien en cflct de plus 

ref- 

^ (éi) SimpUcia bab^tetiaio, fuum acumen, (bas argiv 
tias. Gafyar léwront Comment, io IjrêS, Hem9^. Imh 
pti$ Or 

(^) IpA dpixuùi finiplex & inafiêftata^habet qttem* 
'«fam puruiii quahs eûam in focminis anutux oxaâtum.^ 
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ti6 La m amer ê de lien f enfer. 

ïeffemUaût : de forte il anivc en ces rencon- 
tres qu'on aprend je ne fçay quoi de nouvçaa 

.qui pîque & qui plaift. 

C'eft dans celte vue qu'un excellent Philofo- 
pbe qui joint toute la politclTc de nôtre langue 
avec une profonde connoiflTance de la nature» 
dit à un illuftre ChanceKer , en lui dédiant \ê$ 
CaraHéres des Psjflons. „ Que les défordres & 
„ les vices qu'il met fous faprotedion, ne font 

pas de la nature de ceux qui craignent la fé« 
„ vérité des loix; que ce n*en font que lesinsa- 
„ ges & les figures , qui peuvent être recûës * 
^ comme celles des monftres & des tyrans, & 

qui ne lui doivent pas être moins agréables 
9» à voir que les portraits des vaincus ont ac* 
„ couftumé de Têtrc aux Vainqueurs. 

•Je m'étois appercù il y a long-temps, dît 
Philauthe, que les penfces qui repréfentent des 
cbofes fachcufes peuvent plaire , mais je n'en 
fçavois pas la rai(pn; & je vo.is bien à cette 
heure pourquoi les Triftes d'Ovide plaifent tant; 
fans parler des Pièces Dramatiques anciennes 8c 
jnodeines» qui bous diverti^ïbnt eu nous aira^ 
chant des pleurs. 

G'eft pour la mênoie raifon , répliqua Eudoze l 
que les endroits de- Virgile les plus dou-oureux 
& les plus funcfles font tant de plaifir aux Itc- 
teurs. La mort de Didon a un charme parti- 
culicfî & cette Reine malheureufe occupe ;îgré* 
aWcmcnt Tefprit, quand toute éplorée, Scie vi- 
fage couvert d*une pafleur mortelle, elle mon- 
te fur fon bûcher , qu'elle tire Vépéc dont elle 
veut fe percer le icin , ) & qui ne lui a pas 
ilé donnée pour un tel ufage:. quand prefte à 

Mon hos qa«fi(im mm» In tifus) 
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Secwd Dialogue. lif 

ft tuer elle-merme, elle fond en larmes à la 
vûè des ppéfens qu'elle a recûs du Prince Troyen,' 
( n ) û doux & fi cbers dans le temps que ]es 
deftins lut étoient propices. Quand enfin aprcf 
avoir déclaré, en foûpirant. qu'elle feroit heu- 
reufe fi les navires de Troye n'avoicnr jamais 
touché les bords de Carthnge , elle die clans ua 
tranfport furitux: {b) §uoi^ mourir Jm$ f$ vin* 
gnl Puis un refte d'amour fe mellant à la rago 
& à la douicur; (c) Mais mourons ^ ^]Q(\\,C'l'd[\ç^ 
Cefi ainfi qu*il we faut périr, (d) §lue U Cruel 
* vpyg ém moins de U mer Us fawmes de mon b&* 
ther f C7* emporte ésvee foi -des ajfurânees de nfs 
morK 

Voilà effcftîremcnt une paffion bien touchée , 
dit Philanthc, & je ne crois pas qu'on puifle riea 
voir de mieux peint. Voie/ un autrç portrait 
plus en petit, répliqua Eudoxe, mais prefque 
auffi agréable, tout triftc qui! eft. -Ccft hdcf- 
cription que Virgile fait des Amans qui font aux 
tnfers oii defcend Ënée. Le Poète établit leur 
demeure dans des lieux arrofés de larmes , 8e 
qui fc nomment les campagnes pleurantes, (e) 

LÀ, dit-il cetix que iarnour a tûurme7%tek fait 
mourir cruellement ^ fuivent des ro'ttes Jolitaircs , 
fe chachane fm% un bois de myrthe , les chagrins ne 
hs abandonnent fas dans k féjour mejme de Ut 
mort. 

Cette 

(a) Dulccs exuvis dum faca Deufque ûnebant^ 

Moiiemur inulcz } 
(c) Scd moriamur, ait: (îcjuvat ire fub umbraf. 
(r/) Hauriat hune ocuiis ignrm crudclis ab alto. 
Dnrdadus » U noÛix fccum ferai omina moirisJ 

(e; Hic quos durus atnor crudeli îalic percdlt , Secretî* 
, celant cailcs, &^ my^tca circum Sylva icgit ; cur« liOtt 

i|)îà m ffiouc rciinqaunt. t/^-neU, UU. 
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iiî La ntamere de hien f enfer. 

Cette dertiére peoiee me plaift beaucoup # 
repartit Phiianthe, & rien, à mon gré^ nemar^ 
que mieux jufques où vont les peines que cau^ 
fc une li folle paflHon. 

Virgile, reprit Eudoxe» penfe toujours agréa* 
blemeut, auiS bien qu'Homère» («) quicft, fé- 
lon les Sçavans , le Peré' des grâces , & dont 
parle ainfi TAuicut de ÏArt Pûiti^ui Fran- 
çois. 

Ofi dircit que pour plaire, infirmé pariamtwtêi 
' Bomtn ait à Vtnm diraki fa ttintuf : ' 

Bon livre ejl d'agrimens un fertile tri for , 
^ *Tout ce qu'il n touché fe convertit en or: 
*Toi4t reçoit dans fus mains une muvelU grâce » , 
Par-tjtut il divertit f janms il ne iaffi: 
Mais nous n'aurions jamais fait li nous voa* 
liûiiS remarquer ce qu'il y a d'agréable dans Tmi 
& dans l'autre i ^ puis il faut que je vous par- 
le d'une troliieme elpece de penfees , qui avec 
4e l'agrément ont de k délicatefie » ou plûtoft 
dont tout Pagrément , toute la beauté , tout 
jjix vient de ce qu'elles font délicates: 

Ah dites moy » je vous prie» répliqua Philan- 
the, ce que c'eft pi^cifémcnc que dilicateilèl 
on ne parle d'autre ehofe. Se j'en parle à toara 
iieure mci-inerme fans bien fçavoir ce que je 
dis , ni fans en avoir une notion nette. Je 
fçai feulement qu'il y a de bons Efprits , com*» 
ine de bons Peintres» qui ne font point délicats; 
Les ouvrages de Rubens , au rapport des Mai^^ 
très de l'art , fcntetrt plus le génie Flamand que 
la beauté de l'Antique ; Se quoi qu'il y eût de 
la vivacité & de la noblefle en tout ce qu'il fai- 

Ibit, 

' . r«) Ule cUgantiantm emniam patei Homenit; <'4i| 
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foit» fes figare$ étoient plus groffiéiper que déli« 
cates: au lîeoViue les tableaux de Raphaël ont 
beaucoup de grandeur, des grâces immitablcs , 
& toute la délicateiTe poflible. 

La délicateiTe dans le propre, repartît Eu4 
doxe » eft plus aifée à définir que dans le 
ré. Si vous me demandiez ce que c'eft que de'* 
Jicatefle en matière de parfum, de viande, de 
^ jnufique : je pouirois peut*être vous contenter, 
en difaut qu'un parfum délicat eft un parfum 
dont les parties font fubtiles , 8c qui n'entête ja- 
mais : qu'une viande délicate eft celle qui ayant 
peu de raafle & beaucoup de fuc, flatte le goût» 
& ne charge point reitomac ; qu'une mofique 
délicate eft un concert de voix 8c d'inUrumens 
qui ne tont que chatouiller les oreilles , & qui 
n'excitent que des mouvenvens doux dans le 
cœur. Mais quand vous me demander ce que 
c'eft qu'une penfée délicate , je ne Içai oà pren- 
dre des tenues pour m*expliquen Ce font de 
ces chofes qu'il eft difficile de voir d'un coup 
d'œtl , & qui à [force d'être fubtiles nous écha- 
pent lors que nous penfons les tenir. Tout ce 
qu'on peut faire, c'eft de les regarder de prêt 
8c à diverfes reprifes , pour parvenir peu à peu 
à les connçître. Tâchons donc de nous for- 
mer quelque idée de la délicatelîc ingénieufe p 
8c fur-tout ne nous contentons pas de dire qu'une 
penfée dâicate eft la plus fine produâion , 8e 
comme la fleur de refpri^» car ce n'eft rien di- 
re; & dans un fujet fi difficile on ne fe tire pas 
id'afiaire avec un fynonyme» ou avec une mé« 
taphore. 

Il faut , à mon avis , raifonner de la délica* 

tcfle des penfées qui entrent dans les ouvrages 
d'effrité par lapport à celle des ouvrages natu- 



rels* 



Digitized by Google 



ijQ'' manière de bien penjer. 

%t]%. Les plus délicats font ceux où (4) la iiâP 
tare prend plaifir i travailler en petit , & dont 

la matière prefquc imperceptible fait qu'on dou-v 
te fi elle a defTcin de raontuer ou de cacher foa 
adreflc : (h) tel eft un infcde parfaitement bien 
formé t d'autant plut digne d'admiration» qu'il 
tombe moins ibus fa la ir(ië, félon T Auteur de 
l'Hiftoire naturelle. 

nifons par analogie qu^3^lc penfce où il y a 
de la délicateâe , a cela de propre » qu'elle eft ren- 
fermée en peu de paroles, & que le fent qu'el« 
le contient n*eft pas fi vllible ni fi marqué : il 
femble d'abord qu'elle le cache en partie , afin 
qu'on le cherche, & qu'on le devine » ou du 
moins elle le laiûc feulement entrevoir, pour 
( c) nous donner le plaifir de le découvrir toui 
à fait quand nous avons de Ytfynx. Carcom* 
jjie il faut avoir de bons yeux, & employer 
jnefme ceux de Tart , je veux dire les lunettes 
Sa les microfcqpes » pour bien voir leachef*d'ceu» 
Vies de la nature*;, il n'appartient qu'aux perfiïn- 
net intelligentes & éclairées de pénétrer tout le 
fèns d'une penfée déh'cate. Ce petit myrtere 
e(l comme l'ame de la délicateile des penfées ^ 
en forte que celle qui n'opt rien de mjilericnx 
ni dans le fond> ni dans le tour , Stqui fe mon- 
trent toutes entières à la première vue, ne font 
pas délicates proprement , quelque fpirituelles 
qu'elles foient d'ailleurs. D*où Von peut con* 
dure que la déUcateflc ajoûte je ne fçajr quoi 

au. 

* 

{d) Herum natura nufquani msgis qu3im la minimii 
tota. P/i». hh. Il, e, 2. 

(if) In atâfofi coaâa pmmn^totx maiefias, mnltis 
BiiUa fui parte inifabilior. Jém^ iibk %y.frmm, 

( r )^ Auditoiibus graia finit hsc, qu« satelle- 
xcrint» acnmine ftxo àcleftamurj & gaudentnon quaff 
audîvciim ièd quafi iavcaointf 4^Wi<t 9% a% 
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zu fublimeSc à Tagréable, & que les pen fées qui 
lie font que nobles ou jolie» reifemblent ea 
quelque façon à ces Héroïnes ou i ces Berge« 
res de Roman qui n'ont fnr le vifage ni mafque 
ni crefpci toute leur beauté faute aux yeux dés 
qu'elles fe préfcntent Je ne fçay fi vousm'^en- 
tendez : je ne m'eotens prefque pas moy-mei- 
sne , & je crains à tous moment de *me perdre 
dans mes réfléxions. - 

Je vous cîitens, ce me femWe, répliqua Phi- 
lanthe, & je ne vous admire guère moins , que 
Pline admiroit les ouvrages dé h nature» tant ^ 
je trouve que vous raifdnnez jufte f«r mie ma^ 
tiére fi abftraite Je vous quitte de voRre admî» 
ration , dit Eudoxe, il fuffit que vous conce- 
vrez à peu prés ce que je veux dire : mais les 
exemples vous le feront peut*eftre mieux cooh 
prendre que mes p^les. 

Laprémiere penfée qui me revient en cegen- 
TC-là , eft du Pané^^yriquc de Pline. Le Pané- 
gyrilte dit à fon Prince qui avoic refufé long- 
tems le titre de Pere de la patrie, 8c qui ne vou-' 
lot le recevoir que qbtnd il cnit Vwùvt mérirér 

(a) l'ous ejles h fml à qui il efl arrivé d'ejin Pirt 
dê U Patrie , avant qm de le devenir! 

Le Cardinal BemtvogUo » interrompit Phi« 
lante, a eû preiqne la ntefaie idée tfiir la digni^ 
té de Grandf d'Efpagnc, en parlant du Marquis 
de Spinola. „ Sa nailTance illuftre & fon grand 
t> mérite l'avoient fait Grand d'Efpague avant 
99 qu'il le fut. L'Italien a un tour qu'on ne peut 
rendre en François t E pernobihà di fangtiê, e^* 
far êminenzA di merito , porto feco in IJpagna il 
Çrandâtù , ûnçh$ frima di confe^uirlOè 

Le 

(d) Soli omnium çontigU Hbl» lit FatciPamac tScsr 
aotcquam &W9^ 

' F 6 
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La marner e de bien penfer. 

Le GaidiMl, reprit Eodoxe en riant» pour* 

loit bien avoir un peu volé le Conful: maïs ne 
le chicanons pas là-deflus, & faifons Itiy hon«» 
jieur de fa peo(ée autant qu a Pline de la Tienne. 
Elles ont toutes deux de Ja ânefle « & toifleat 
plus de diofes à penfer qu.elles n^en difent; cat 
pour ne parler que de celle du Papégyrifte de 
Tfajan , je conçois fi j'ay de l'intelligence 8c de 
la pénétration t que les autres Princes prenoient 
le nom de Pere de la Patrie dés qu'ils commen- 
çoient à régner i que Trajan, & plus modefie 
& plus équitable qu'eux » ne le prit qu'après 
's'en edre rendu digne par le foin qu'il eût de 
Auver. rEmpiit « & par Famour qu'il porta à 
fts fiijetsi enfin quMl efiott le Pere de la Patrie 
dans le cœur de tout le monde avant qu'onluy 
en dunnaft la qualité 6c le nonii 

Ce Panégyrique fi ingénieux & fi éloquent» 
pourfttivit Ëudûxe % a d'autres penfés délicates : 
snais pour vous les dire , il faut que je conrulte 
mon Recueil En voîcy une fur ce que le 
fleuve qui rendoit i'Ëgypte fertile par fes inon* 
dations réglées, ne s'eftant point déiiofdé une 
fois, Trajan envoya d«ibieds en abondanee au 
fecours des peuples qui n'avoient pas de quoy 
'Vivre: (ii) L$ Nil n'a jamais caiéU flm aiaxdami 
m^m pour ia- ^oin des kotmim^ , 

* Voicjr un autre trsît ponr le moins auffi dé^ 
%cat i Toccafion des )ardms Cc .des maifons de 
pUifance qui avoient toujours efté aux Empe^ 
Teups» £c que les particuliers pofiedoient alors; 
{b) Us Jimâhm » Ut fit^if^st k$ m^s m ftrvu^ 

(sj Nilus J&gvpro qmdevi ftp^ » fiid gloric Heftne 
H^unouam largioc natk 

(if} Non unius ocuUs ftimitia» fontes» maiîa âtSa^ 
liamt : âft qnofl Csfir non fiiam vîdcat , tandemqojQ 

Soteonum f rinôeusi <^uàm patriiaaninm maîiii 
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Second Dialogue. ' ,13^ 

fêS aux plafirs d'un hqmtm feul. Il y a dans U 
monde quelque chofe qui ^e vou^ appartient fas^ 
le patrimoine des Ci fars ^ moins étendu qui Uur 
£mpim II ajoûtc, poa? itiire enteti^irt qne ces 
beaux jardtag, ce«' magnifiques maiibns s'ache* 
toicnt librement, & que la poffclSon en étoi{ 
paifible. (a) La bonté du Prince eft fi grande. 
C7* U$ tems fm fi heureux fous fous Bapso , qu*Û 
noupcrpi^ digaes dos ehofisqtù n$ €onvÊnoi4nt qu*auH 
Emfioreurs^ que de noftre cofié nous ne créùgnons 
pas d'en paroi/Ire dignes. 

Rien au reflen'clt penfé.pliig HnemeQt caece 
qut Pline dit à fon frince ven la fin du Pané* 

«(rique : (b)La fiasterh ayant ifuifé il y a bng^ 
t0ns toutes les nouvelles manières de lo fi ér les Grands 
la feule qui refit pour cilibrer vos vertus $fi d'of^ 
sUn taire. ' 

Un Homme de qualité que nous connoiflbns; 
« qui tourne fes penfées le plus délicatement 
du monde-, interrompit Pliilanthc , na-t-il pas 
imité Pline en écrivant dans fes Mémoires, quîl 
M faut dire les meAnes chofea» ou fe taire fur 
^ les bettes avions du Roy ; qu'il en fait plus de 
„ nouvelles tous les jours qu'il n'y a de tours 
„ diflercDs en noftre langue pour les loûcr dig-^ 
„ ne ment? Celuy dont vous parlez, repu* 

ÎuaEudoïc, n'apeuteftre pas lû le Pan^yrique 
e Trajan , non -phi» qu'une Epître adrelTée au 
Cardinal de Richelieu , dans laquelle un Ecrî-' 

yam du regue paiTc le âatte en ces termes qui 

me 

r«)Tama benigiiItasFiiDcîpts, tanta fccurîtas tem- 
poruin cft, ut Ule nos principalibus rcbus cxiftimct di- 
gnes» nos non timeamos quod digni efle videmur. 

(h ) Corn iam prldem novîtas aaulacione confump» 
fit , non ahus crga te nom hpnot fiiPcicft, quàm fi 
àlii|Qanao de te tacere audcamus. 
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me font demeurés dans la mémoire. Nos fùfi 
^ CCS défaillent à mefuré que vos merveilles croif* 
y 9 fenci & comme l'on a dit autrefois d'un vail^ 

lant homme* qu'il ne pouvoit plus recevoir 
„ de bleffûres que fur les cicatrices de celles qu*a 

avoit reçûës, vous ne fçaurica eftreloûé que - 
9> par des redites} puis que la vérité qui a des 
I, bornes , a dit pour vous tout ce que le men^ 
9f ronge qui n'en connoift point a inventé pour 

,y les autres. 

Mais je reviens au Panégyri/îe ancien, & jd 
ne fçai fi ce qu'il dit fur rentrée de Trajan 
dans Rome n'eft point auffi fin que ce que 
jevèusdifoistout à l'heure. («) l$ttm$fuUiûknP 
après vo^^s a-joir vu . qu*ils avo'mt affix, vicn; ks 
autres quUs de votent encore vivre* 

Ciceron ne dit-il pas quelque chofe de fem«^ 
Uable en lotknt CeTar » reparât Philante ? Je 
devine ce que voas voulez dire» reprit £iidoxev 
& j'ay marqué icy Tendroir. Ciccron parle à 
Céfar même en ces termes : { h ) T^y entendu avis 
feim la belk o' pS^ pâroUqui vous efl ichafiepluê 
4pun^fois^ que V9m avez^ affez^vicu pûurU nam$9 

pour la gloire. , Peut ejfre , que- veut avez affêz^ 
vécu pour la nature , j'ajoute pour U gloire, fi 
vous vouUui mais ce qui efl plus importane^ vont 
avez eenamemm fête vécu pour la Patfk, 

Il s'explique encore d'une autre manière for 
le m efmc f uj et : ( r ) î}'ay [cuvent o&$ âin que vous 

àifiex, 

{a) Ani fc (aris vixiffc, te vifo,te XCCCptOi aUirnmc 
Eiagis eflc vivcndum prxdicabant. 

(é)lllam tuam praccîanirimain & rapîentifllmam 
voccm invitus audivi: fatis te diu vcl naiurx vixine, 
Tcl glorix: fatis, lî ita vis riAtura: fortafle : addo cti im, 
fi placer glorix : at quod maximum cfl,. Patiix certè 
^amm. Or, pro* ^'i^^rr, 

^r) Sacpe vcnit ad aures mcas te idem îftad nîmîs 
crebco: fai i s te ribi vixifîe : credo , û tibi foU viYCICS > aq( 

fi ûbi etiam iuli Aac^s ^^iTcs. ihid^ 
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ÏÏififZ à toute heure que vous aviez ajfeK vleu pour, 
vous, Je le cro^ ^ fi vous viviez potér vous feul^ 
^11 que vous fujfiex, né pour vous feul. 

L'Idylle qu'on fit il y a deux ans pour eftré 
chantée dans rorangerie de Seaux» répliqua Phi* 
lantfie , a une penfée dont je fait plus touché 
qne de celle de Gëfar & de Cicéron, La paix 
que le Roy venoit de donner à toute TEurope 
cftoic le fujet de lldylle » 8c voicy l'endroit qui 
me touche par rapport à ce que vous Tcne^ de; 
dire. • 

m 

h 

§lu*il règne ce Hires , trkmh toujours i 
^"avee lu^ foU toAjours la paix m la viSioirê 3 
€fm le cot$rs de fes ans im$ amant que h cours 
T>e La Seine de ta Loin : 
g«W regm ce Héros^ qu'il triomphe toAjoUfS^ 
§lu'U vive autant qne fa gloke\ 

Rîen n*cft plus beau, ni plus naturel, repartit 
EuJoxe; 8c ce quA vhe amant que fa gloire, a 
beaucoup de délicateiTe. 

Mais j'ay oublié de tous dire une* penfée ié^ 
Kcate qai eft au commeocement du Panégyri* 
que de Pline, & par laquelle il ferablcquc je de- 
vois commencer t fi la converfation n'eûoitplus 
libre qu'un difcours réglé, C'eft fur ce queTra« 
jan fut adopté par Nerva, 8c élevé au IVÔne dea 
CeTars loriqu'il crtoit éloig-iiéde Rome, (a) La 

pofierité croira - t - îUa qu il n'ait point fait d'au- 
tre désnarche pour être Emperenr^que de tnérMtr l'J^tt^^ 
fm, es^ à^ehiirmrp le recevanti 

(^} Cicdcntne poftcri, nîhil îprum, at împctatot 
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Un autre Panégyrifte ancien prend le mefaiè 

tour en parlant à l'Empereur Théodofè, & voi- 
cy fa penféc , fi je ne me trompe ^ {a) La 
foftirité fûHrm't'êlle cmre qm dans mfin fiéck il 
yi f^'u faiii nm thafi qm n>*a point iA {dHmMtemr 
dans Us fiecks fidvans , ni d*$x9mfl$ dans hs fié" 
des précedens f Mais quiconque aura fceà quelle ejlait 
volin viê f 0* vojire conduite , ne doutera pas qu$ 
ulsif qni iivohregmr de Us forte , n*ai$ refuje i'Em^^ 

Les Modernes, au refte, contîiuia Philan* 
the, ne penfcnt guère moins finement que les 
Anciens fur la créance de la poftéâté , au regard 
de rincroyable , &je fçai là-deflut deux ou 
troû penfées que je ne puis m*empêcher de tous 
dire : aofli bien ell-il jufte que vous reipiriez 
un peu. 

Marigny qui avoic refprtt fi délicat , & qui hU 
foit de fi jolies cbofeSt eft peut-eftre le premier 

qui dans noftre Langne a mis en œuvre la foy , 
ou Tiflcredulité de nos dcfccndans fur les éve- 
nemens merveilleux dn Règne de Loûis XI V« 
Ecoutez fon Madrigal. 
Ises Mufee à Fenvi eravailUmt pour Us gjUirei 

De Loûis h plus grand du Rois , 
Orneront de fm nom U TemfU de Mémoire l 
Mais la grandeur defes exploits $ 
§iue tefprit hetmein m feui ^teiro^ 
1er a que h pofièriti^ 
Lifant une fi belle hifioire » 
> Desetorét do Us vérité. 

Voi. 

• 

(4) Credct-ne hoc olim vcntura poftrrîtas, te prae- 
fiabit nobis uni gloriofàm fidem * ut nollro dcnihm 
iâeculo annuat fa£tum quod tantis ^infra fupraquc tem- 
poribus ncc mvencrit acmuîum , iicc habuciic cxcm- 
plum p Sed qui vicx mx fcclam y rationclquc cogno» 
mit» fidei incun^ntcr acccdet» ncc abniiidc dubiu* 
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Voitore avoit dit prefquc le mefme en profe 
avant Marigny , interrampit Eudoxe 1 fle je vous 

prie de m'écouter à mon tour, ou de lire vous- 
mermerendroit qqe vorcy dans la Lettre auDuc 
d'AnguieA fur la prUe de Uunkerque. Fhilan« 
the lût ce qui fuit : 

„ Pour fiToy , Monfeigneur, je merejoûis de 

vos profperite^ comme je dois; mais je pré- 
,s vois que ce qui augmente voâre réputation 

préfente, nuira à celle que vous devez atten« 
o dre des autres fiécles , £c que dans un petit 

cfpace de temps tant de grandes & importan-i 
9, tesL aâions k$ unes foi les autres rendront à 
ét Tavenir voftre vie incroyable, Se feront que 
,» voftre Hiftoire paflera pour ua Roman à la 

„ poflérité. 

Je tombe d'accord, dit Philanthe, que c'eft^ 
là la pei&fée du Afadrigal de Marigny : mais j'ea 
fi;ai un aii^e dont la f enfée eft tort différente , 

& par lequel la Sapho de^nôtre tiemps excitci 
ao^ l^oàltes à loÂ«jr. le Rioi«. 

Vous à ifui les nmf Smurs an $mlhu dt$ f9p$$ \ 
Qnt apprk à ^antiP Ui haiéês faits des Héros ^ 
A najire Conc^mrans venez0 tous rendre hom^ 
moiie:^ 

Par des *uers immortels ciliiret fm ^eM^âge^ 
Et n^apfréhendez pas que la pûfttriti 

,Puijfe vous accufer d: l'avoir trop -vanté: 

que vous punffiezdire m pMant fa gloire i 
Vous U fifex, mekss grand fsee m fera l'Mifiûire. 

Ceh efl penfé avec beaucoup de de'Iicatefre,drt 
Eudoxe, & cela me remet en l'efprit une belle 
£pître au Roi. Vou& me prévenez, reprit Phi« 
lantlie , Sf. j'aUois. V0U9 dire l*e&droit q^ue vous 
avez en vue^ car je U fjâ.pajr ccçur. 
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3t fifùfe de nk$ vers t/anter ici le prix : 
Toutefois fi quelquun de mes foibUi écrits 
Des ans injurieux peut éviter l'outragez 
PêHt^itre pour ta gloire tmra-t'il fon ufagti 
Et comme tes exploits étonnant les Lefhurs 
Seront à peine crus fur la foy des Auteurs : 
Si quelque efprit malin les zeut traiter de fables i' 
On dira quelqtée jourf pour les rendre croyables e 
Soileeu qui dam fes vers pleins de fincir 'ui 
Jadis à tout fin fiieh À dit ia viriti , 
€lui mit à tout blafmer fon étude Ja gloire^ 

A jpomam de ce Roi parlé comme KHiJioire^ 



11 ne fe peut rien imaginer de plus délicat fafr 
ce fujet, dit Eudoxe. Mais reprir Philanthe, il 
me refte encore à vous dire là-deffus le Sonnet 
(l'un antre Académicien qui tient ia plume dans- 
l'Académie, 8t qif ne réciffit pas moins en 
vers qu'en profe. . C'eft au Roi que le Poëtô 
farie» 

Lorfque les Jistls travaux font tes fîus deux em^ 
pMs : 

€}ue d'exemples fameux tu remplis nofire Hif- 
toire r 

§itfavec tant de vigueur de fuceis & de gloire^ 
Seul de ton vafie Etat tu foàtkns tout le poids. 
Lors que pour coup d'ejfai de tes nobles exploits 
On te voit ajo'ittr vidoin fur viéhtre» 
Que par cent avions tu ternis la mémoire 
Des plus grands Cenquéram & des plies faget 
Rois. 

fluel ejl ton but , Louïs , ^ que penjes-tu faireî 
Tu te fiât tes en vain d*une beUe chmére^ 
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Second Dialogue. 

Sir fâfAk in pritms à Fimmortalitit 

Tant de f^its au ilejfus de la, pnrtée humaim . 
Comment feront ils crus de la pàjlérhé : 

Si notés qui Us voyêns, n$ l$s croyons qtsi 
feittii 

Cela eft beau & délicat comme vous voyet.' 
Un Critique aufli fevere que Phvllarque » re^ 
pliqua Eudoxe , ne ferot t pas de votre goût • ûi 
du mien. Ce Phyllarque impitoyable fe moque 
de Bahac, & s emporte contre lui, jufque à 
lui dire des injures , parce qu'il avoit dit à un 
grand Miniitre : Ut àHtons^ie vofirt vit fcm 
tês éjue nous avons peitte à les croiro apris lis avoir 
vues, „ Nous pouvons dire des grandes aftions» 
„ sVcric le Cenfeur, que nous aurions peine k 
9; les croire il nous ne les avions vues : mais 
,9 de dire qu'elles nous font incroyables apréi ' 
y, les avoir vûës, cela e(l fat; car nul ne peut 
ne pas croire ce qu'il eft affùré d'avoir vû:quand 
,9 ce feroit les faits d'armes d'An^adis des Gau* 
99 les» nous les croirions & n'en douterions nul* 

lement » fi nous y aviions été préfens. Ceft 

donc fottemenr parler , ajoute Phyllarque, 
9, que de dire à un grand Perfonnage que fes 
I, aâions font telles que nous avons peine à 
M les croire après les avoir vûës. Ce qui fo 
y« pourrôit dire malaifément des charmes 8c det 

enchantemens d'Urgandc la déconnue. 

Le Cenfeur de Uaixac» dit Philanthe , me 
parott outré & malhonnête en cette rencontra 
Du moins il chii^ane , repUqua Eudoxe , & chi» 
cane peut être m^l à propos. A la vérité dans 
le difcours famiîiernous dirions: Je ne cr^irois 
pas (ola fi je m Vavois vu. Mais l'éloquence ne 
parle pas comme le peuple 1 & on peut dire 
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fans difficutté » ponr taire fentir que des chdfei' 
îbnt furprenantes & extraordinaires* ^'ai p%UiM 

k Us croire après les avoir vues. L'un eft bien 

plus beau, plu3.%uré,^ & plus fin que lamre» 
D'ailleurs, une penlëe peut-être fort bonne en 
vers qui ne Teft pas tout*à«faic en profe, 8c 
celle du Sonnet préparée & ainenée comme 
elle eft, n'a rien à mon gré qui doive déplaire^ 

Cependant il faut avouer que ces penrées fur 
la foi de la poâérité , au regard des évinemens 
\ qui paroiflent incroyables , commencent à s*u- 
1er; & qui voudroit maintenant s en fervir , ne 
plairoit guère. Les |lus belles chofes » à torcQ 
d'être ^tes Ci redites » ne piquent plust & cef« 
fent prefque d'être belles: c'eft la noav«anté« 
ou le tour nouveau que Ciceron loûë dans les 
penfées de CrailùSt qui doone du luftre & da 
prix ans nôtres. 

Ne tronvez^vous pas , dk Philanthe , qufune 
certaine penféeque je vois par -tout fur la mo- 
dération de nôtre invincible Monarque , e(l de 
la nature de celles qui comniencent à vieillir } 
Ceft qu'après avoir dompté tons fies ennemis» 
il s eft furmonté lui mefme , Se a triomphé de fou 
propre cœur. La penfée eft belle , repartit Eu- 
doxe« mais je ne voudrois plus nv'en fervir; cU 
kf feia bien-tôt > fi je ne me trompe t comme 
celle qnH>n 'trouve en plofîeurs endroits , 8c 
qui s'applique d'ordii;aire aux grands hommes 
qui excellent en leur profefTion, 8c dontieder* 
nier ouvrage eft le plus parfait: (4) Apres av$ir 
furfafé tous Us atiiMf il s eft furpaffi Im^fmfmê^ 
Ciceron en eft l'inventeur dans J'cJoge de Craf- 

fus; 

Ccteros \ Craflb feinpet omnes» illo tmem 
«1» etiam iplam ^ ic fttpciatum, X>f Ora$,l, i^c^u 
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tvi%\ & Voiture eft peut-être un des preniieit 

qui s'en eft fervi en nôtre langue au fujet de 
Balzac, à qui il dit: Je n'ai rien vû de vous 
I» depuis vôtre départ qui ne m'ait ièmblé au« 
I, deàus de ce que vous avez jamais £iit,& par 
t« ces derniers ouvrages vous avez gagné Thon- 
^ f, ncur d'avoir furmoncé celui qui a paifé tous 
n les autres. 

Mais une penfée encore bien ufée , quelque, 
délicate qu'elle foit, c'eft que le Roi a vainca 
la viftoire mefme , du moins eft-clle bien an- 
cienne: & de ce côté-là, ajoûta-t-il enfoiiriant, 
on ne peut pas douter de la noblefTe , à en jur 

f er pat les règles de la généalogie. Un ancien 
anégyrifte loue Theodofe (a) d'être vainqueur . 
de la vidoirè , & d'avoir quitté avec les armet 
tous les fentimens de vengeance, Ce n'étoit pas 
mefme une penfëe fort nouvelle . du temps de 
Théodofe : Ciceron Ta, je croîs» inventée» £c 
c*eft dans une de fes Orailbfis qu'elle ne paroîc 
toute neuvej encore ne (çai-je fi étant répétée 
deux fois au mefme endroit , elle n'eft point 
ufée la féconde fois % ou du moins ii à la fin 
lâle ne perd pas en quelque façon cette fleur de 
nouveauté qu'elle avoit au commencements 
Après avoir dit à Céfarjt) Vom avuzdéjavaincA 
ioui les autfês VMnejUêurs far votn équité O* par 
"Votre ^clémmcê , mais vo$u vous $ftês anj9UféPlnà . 
vamm vom^mpuê • il ajoûte : Vfmt avtz , h 

(>) Tu îpfias vi&orîs viftot omném cum anaBl 
iram depo&iftL ^\ 

(h) Cxteros quidem omnes viftoresjam ante a^qisi* 
fate & raifcricordii viceras : hodierno verb die teipuma 
vicîAl Tpram viûofiam vtcidè videris: ttdik igitur unua 
ioviéluses, \ gno ctîam ipfittS ^^ftodSE^ «^lldttiO fUl|UÇ 
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fimMên vaincu la viChirê mefmét in remettant oui 

vaincus ce quelii vous avoit fait remporttr fur eux: 
car vû/he climence mus a t&us fautez. , nous cjue 
vêut êvtiSL droit comme Vitîoriiux de faire ferir. 
Veut eftês denc le fnd invmMkfPar qui la veHwê 
mifme , tmte fiire & toute vieknte quelle e/i de fa 
nature, a été vaincuît. 

Il y a (les penfées lur k vtâoirc & fur la mo^ 
déntioli da Vainqueur qu'oti a moins mifes en 
œuvre que ceUe-U» iaterrompic Philaathe« Sant 

Srler de ce que dit le Pan^gyrifte mclme de 
héodofe : (a) Fous avez, fait en forte que per- 
fcnne ne fe ereit vmncm lorsque vem êtes Vtôlorieux. 
Mousl avons entendu dire à un grand Magiftnit 
dans des Harangues publiques , Que nôtre in* 
è» TÎncible Monarque fe feroit renflu Maître de 
91 l'Europe » s'il n'eût- mieux aimé joindre à la 
9, gloire de pouvoir tout ce qu'il veut > celle de 
ne pas vouloir tout ce qu'il peut ; qu'eu don* 
9, naut la paii à l'Europe il n'a rien perdu de la 
gloire de s'en voir le Maître , 8c que jamais 
9^ il n'a fx bien iait fentir qu'il Téroît ; ou du 
9» moins qu*il ne tenoit qu'à lui de rètre# 

Ce qu*a dit un illuftre Académicien , reprit 
Eudoxe f fur ce que le Roi garantit du pillage 
une ville riche , expofée à l'infolence duioldat 
^iâorieux • n'eft guère moins beau , & n'cft 
point ufé: ,» Il ne fçait pat moins ièfair^obéïr 
I, par les (i^s , que redputer par les ennemis: il 
'i, ne fait la guerre que pour rcBdrc heureux les 
^> peuples en fe les aifujétiiTant , 8c il a trouvé 
0 dans la viâoire quelque chofe déplus glorieux 
91 que la viâoire mçfme. 

C'cft 

# 

la] Fe€iû> ut aemo fiU vlâuii te fiftotCt vidcatmt 
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C-eil dans la mefine occafioDt repartit Phi* 
lanthe , qu*uti autre Acadésàiden a/ant dit ao 

Roi, que le^ foldats combattirent en héros tant 
ils furent animex par fa piéfencei mai$ qu'après 
avoir renverfé tout ce qui ^'étoit oppoféàrim« 
pétaofité de leur courage , iU s^arrefterent par 
les ordres dans la chaleur deîaviâoirc, & qu'il 
ne lui en coûta qu'une parole pour empcfchcr 
Taffreufe deiolation d'une ville âorii&Qte , il 
9, ajoûte * Voua eûtes le pliifir de la prendre > 
„ de la faover au mefme tein|)s , flc vous fu- 
^, ftes bien nioin^ fatisfait de vous en rendre 
p, le Maître, que a en être le Confervateur. 

Ajouter à ces penfées, répliqua tudoxe, cet 
le d'un Panégyrique du Roi t prouoAcé dans 
y Académie lors qu'un grand Archevêque y fut 
rcçû. L'Auteur, après avoir dit:,, Le voilà qui 
I, marche à la tête de iès armées, qui étonne 
H les plus vieux & les plus fagea capitaines par 

la conduite » les plus braares 8c les plus dé-^ 

terminez foldats par fa valeur,, qui force; 
^, qui gagne, qui inonde Places & Provin-< 

ces eaticres, comme ua Torrent que i'iiy«' 
^ ver rend mefme plus rapide, iU^ ênftàtÊi 
„ Sans qu'il manque rien à fa gloire, que ce 
„ qui manqae toujours à celle des Héros , c'eft 

qu'on fe refont avec peine à leur réiifter & à - 

les attendre , ^ & que leur réputatioji lailTe 
' 9f beaucoup moins à faire i leurs armes» jt La 
penfée eft délicate , & n'eft point ufée. ' 

Quelquefois, pourfuivit Eudoxe, une petite 
allégorie fait entendre finement ce que Ton pen- 
fe , un feul exemple vous le fera concevoir; 
Dans le tems que ce fonefle parti qui préten- 
dçit abolir la Religion de nos pères , &c qui 
vient d*êire ruïné parla piétéde Louïsle Grand , 

d|Qs le tems, dis-j^, ce parti étoit redouta^ 
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blc en France , la Cour mcnagcoit les Huguè^ 
îiots , & les traitoit fouvcnt mieux que les Ca- 
tholiques , jufqu'à venger les moindres injures 
qtfon faifoit aux uns, & à laiffer impunis les 
outrages les plus atroces qu'on faifoit aux au- 
tres. Sur quoi un Poctc de ce teîiis-là fit air 
légoriqucmcnt la plainte du bon parti lOUS cell^ 
un chien mort à force de coups ; 
. ah^if un Hugumt 

On nfn mis in c§ piteux iên : 

Vautre j0ur je meriis un Priir$i 

Et perfinne ne m* m du mot. 
Quelquefois aufli fans allégorie ni fans fi&\6n 
Von s'explique ûtec délicateffe , 8t l'on fe tirç 
mefmc d*un mauvais pas par un trait d'efprit. 
Après la dirgrace de Séjau , & lors que tout le 
inonde maudiffoit fon nom, un Chevalier Ro- 
main ofa foùtcnîr fes inlércfts , & faire profcf- 
fion d'cftre fon ami : on luf en fit un crime , 8c 
voicy de quelle manière il fc difculpe dans Tt«- 
cite , en parlant à Tibère mefmc. (^) Ce n'eft 
tas à nous^Cé/ar , à exatnimr'le mirite de l'hom^ 
m que vous ikvex, au dejfus des autres , ni les rai- 
fins que vous en avez. Les Dseux vùus mt âenni 
U pouvoir de jupr fcitverainemfnt ies chofefi ilm 
mus rede que la gloire de lebétjlance. Si séjan à 
formé des dejfeins contre le falut de VEmpire, c^con^ 
tre la w de C Empereur ^ fsm puniffe fes mauvak 
dejfeins : au regard de V amitié que mus avens pour 
hât des devoirs que nous lui avons rendus , la mefine 
fdfen qui vous jufiifie^ Cejar, nous rend innocent^^ 

' (d) Non cft noftrûm acftimarc qucm fapra caeteroi 
& qutbus de caufis cxtolhs Tibi fiiinmom rcruin |tt- 
dicium. Dû dcderc : nobis obfcquii gloïia fdiâfl «ft. 
Infidiac in Rfmpublicam, confiba <^dis adwfuslmpc- 
ratorcm puniantur, de amichîa Ce omciis idcm SOISf 4; 
Caciix, Aoi absolvent, ^nml, liV, V» 
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' Il n*y a pas moins de générofité de haun 
teur, que d'habilité & de finefle dans les paro- 
les du Chevalier Romain , répliqua Philantcî 8c 
cela reflèmble à ce que dît Amintas -dans Quiti'^ 
tC'Curce , lors qu'eftant accufé d*avoir eû des 
lîaifons avec PhilotasChef de la conjuration dé- 
couverte , il fe défend en la préfence d'Alexan-, 
dre. ( 41 ) Bien hin ^ dit-i] , dg difavouer Vamitii de ^ 
PhHotas , je confejfe que je Pai recherehé: & irm-'\ 
wz^vous étrange que nous ayons fait la cour à celuy 
qui poffedoit vos bonnes grâces , ct* qm efto'tt fils déL 
Parminion voftre favmi Certainement sHl en faui 
dire la veriii , c*eft vous » Seigneur , qui nous avesi ^ v 
jette dans Vemharas dans le fini oh nous fomm 
mes. Car qui a fait que tous ceux qui vouloiené , 
'VOUS plaire ceuroient i lui , fi ce n'e/i vous^mefnte ^, 
Vous Paviez, élevé (i hâut que mus ne pouvions ne pa^ 
defirer [on amitié, ni ne pas craindre fa hairfe; 
Jl ceft là un crime ^ piu font innocens , que dis^jei 
ferfonne ne teft. ' ' 

Mais fcavez-vous, continua Eudpxe, qu'uner 
réfléxion fubtile & judicieufe tout enfemhle 

contribue beaucoup à la délicateffe des pen-* * 
fées? Telle eft !a réflexion de Virgile fur l'im- 
prudence ou la foibleiI(3 d'Orphée » qui en ra* 
menant iâ femme des enfers, la regarda , & \^ 
perdit au mcfme moment. ( h ) Folie, pardonna^^ 
bit, à la vérité ifi ht Dieux des tnfcrs f^uvoiene^ 
^afdcnner l 

Que-: 

( 4 ) Tu hercule ft Teniin aiidtre vts , Rex , hu)usnobi« 
]>extcuiicao(àes. Qaisenim alius cB^ecit ut aii rhilotam des* 
currerciir» qui placerc velienctibiJ* Is apud ce fiiit.f cojvy 
gratum expetere » le iram timetâ.pofTcmus Si hoc crimes 
ell « tu paucos innocemcs habes » mmq iincule jieitiincin^ 
Lth. 7. 

{b) Cum fablta incauttinv dementta cèpit àmamcin^ 
Tgnofcenda ^\itm i foircoc fi IgnofcitfC' mattcs» 

G 
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Quevedo a fait des réflexions fort fabtîles fut 
l'avanture d'Orphée t dit Philatithe t 6c je /çaj^ 
la-dclTus de jolis vers de fa façoQ ^ que ks £f^ 
pagnols liommcnt Rdondillas. 

Al infiirno $1 Tracio Orfio 

Su mttgir baxo « iufiar: 

Qut non pudù ét pêor lugar 

Lie varie tan mal dejjeo. 

Canto y al mayor tormmt$ V- 

PuiQ fuffenfion y ifpamùt ' ^l^, 

^ Mas qfê9 h duke^ del tantê 

La novedad dtl intenta. 
' • Ei trijfe Dios ofendido - • 

Z)< tan il fana rigort 

La bina qus hallo mayor 

luê holzerlù à fit maridâ» 

T aunque fu mu^er le dii 

por pena de fté pecado : 

Por pnmro de lo cantado^ 
: Pifder la facilité 
Ces téfléxions, dit Eudoxe, font beaucoup plus 
ûibiiles que judicieafes , & je fuis afTùré que 
les Dames feront de mon avis. Elles n'approu* 
veront pas du moins qu'Orphée aille clicrchcr 
fa femme aux Enfers , par la raifon qu'un fi 
mauvais deflfdn que celuy de lavoir fa femme, 
ne pût le conduire ailleurs. Elles ne trouve- 
ront pas bon t fans doute > que le Dieu des en* 
fers oficnfë de ce que les tourmens des malheu- 
reux furent fufpendus & charmez, plus par l'cn- 
treprife. nouvelle du Mari, que par le chant mé- 
lodieux du Muticien » ne trouva point de plus 
grande peine pour le punir, que de luy rendre 
ft femme t maïs que pour le recompenfer de 
fnn ch:int. il luy donna le moyen de la perdre 
fort aifémenl. Raillerie à part , continua Eu- 

dojce» il y a ci^ tout cela bien plus de fubriliré 
, . , que 



t 
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l^e de jugement, & ce n'eft pas là ce qrje je 
demande pour là vraye délicate/Te. Ceft de ces 
léiléxioas qui font vives & fenfées, cqmmej'av 
déjà dit » telle qu'eft la réfléxîon de Tacite fur 
le gouvernetnent de Galba • & celle de Pline le 
Jeune fur la libéralité de Trajan envers l'Egypte 
jdans le tems de la difette» 
. {a) Il a paru pUês grand qu'un homwe privé 
tandis (ju'U était homme privé ; cr tout h monde 
tauroii cri dignt de V Empire % s* 4 n*avoit poin$ été 
Empereur. 

(b) La Province la plus fertile du mcndt étou 
Itrdui fans reffource^ fi elle tut été libre 

La réÇéacion d'an de nos Orateurs Francoia 
fut les faits d'armes de Saint Louïs à la bataille 

<&t TaillebouTg » & celle d'un de nos Foëres 
Latins fur la valeur des troupes Françoifes au 
pacage du Rhin , font ^e cette tipéce. 

,» il fit des aâtons/dit le premier , qui fe« 
'»» roient accufées de témérité , fi la vaillance 

béroique n'edoit infiniment au deiTus de tou- 
9, tes les régies. 

9, L'ennemi, dit le fécond » foudroyé da ri* 

vage les Cavaliers qui paflent. Le fleuve eft 
„ rapide, & les eaux en font étrangement agi- 
„ tées. Chofe capable d'efïrayer, fi quelque cbo- 
»i fe pouvoit donner de la frayeur aux François! 
! Hàrrmduml fcirent* fi qwequam herrefcere Gallu 
• Ne peut' on pas compter parmi ces réflexions 
qui ont de la finefle & du ftns également , dit 
Philanthe, celle qui a eflé faite fiir les difgracet 
d'Henriette de France Reine d'Angleterre ? 
O mcre» ^ femme, ô Reine admirable, & digne 

d'une 

fil) Major privato vtitis dum piivatnt fuit} 8c om« 
niam confenfucapax tmpeiii» nifi iiligmflet.Hiy/«r. /i^. 
f £) AAùm erac (de fecnndifliiiia genre, fi libéra 

^ Oa 
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d'ane meîllenre fortune > fi les fortunes 

5, la terre eftoient quelque chofe ! Ouï fans 
doute, repartit Eudoxe, ^ nous pouvons y en 
srjoùter une de Virgile prelque femblablc {a) 
J'ay vécu, long'tmfitfi quelque thofe peut i$re dê 
longue iurh à des tnmelu 

La réflexion eft belle & morale , interrompît 
Philanthe, & je ne fçay pourquoi celui qui la 
iàic dans r£néide s'avife de la faire parlant à 
fon cheraL C'eft de la morale perdue , contt* 
nua-t-il en riant; àmoînsque ce cheval qui por- 
toit le nom de Rliebus , ne fût defcendu de Pé- 
' gafc en droite ligue, & n'eufl plus de raifonquei 
les autres, Virgile * repartit £udoxe , a imité 
Homère , qui dans Tlliade fiift parler Achille à 
fon cheval comme à une perfonne raifonnable, 
& je V0U5 avotië que le Poète Latin pouvoil fc 
difpcnfei^ de copier en cela le Pcère Grec. 

Je ne ptris au refte me difpeûfer mt>i-méme 
de vous dire encore une pcnfée qui a ce tour 
fin & judicieux dont nous parlons, c'eft fur une 
•Fcfte de Marly où les perfounes de la Cour 
jouèrent & achetèrent tout ce qu'ils voulurent 
ians qu'il leur en coûtât rfem La Sapho de 
norfre fiecle dit là-dcïïus : „ Le Roi feul per- 

dit tout ce que les*autres gîignérent , fi tou- 
^, tefois on peut appeller perdre , d'avoir le 

plaifir de donner ians vouloir mefme etlre 

remercié. „ Rten n*eft penlé p'us heureofe- 
ment, & ce qu'elle ajoute donne encore plus 
de prix à fa penfée : 

Mefme dans les plaifirs il efi toujours Héros, 

Mais les réflexions politiques , ou les fenten^ 

.ces 

• • • * 

» 

. (^) Khœkt > diu , «es fi qua. dta mottalibas alla 
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ees que ron mefle .dans rhiftoire, pourfiitvit- 
il , doivcBt Air-tout eftre délicates « 8t je m 

puis fouflPrir ces Hiftoricns qui aficcftent d'tn fai- 
re, 8c qui n'en font que de commiiiieR ; car 
lesièptencesnefont: que pour réveiller leLedeur» 
& pour lui apprendre quelque chofe de cou veau 1 
or celles qui n*Qnt aucune délfcateife , Se qui 
■viennent d'elles-mêmes à tout le monde , ne 
.piquent point, ennuyent beaucoup i elles ir- 
ritent même en quelqueforte le Le(aeur,qui fc 
fifrhe qu^on lui difc ce qu'il fçait déjà. 

Tacîîe eft , à mon avis, répliqua Philanthe , 
-de toi*!S les Hilloriens celui qui fait le plus de 
réflexions. Il n'en fait que jrop , dit Eudoxe : 
mais il faut avouer qu'il y excelle , ôc que les 
traits politiques dont fa narration ed feméei ont 
je ne fçay qupi de fin qui recompenfc la dureté 
de fon ftile. 

Marianaqui a écrit fi poliment & fi purement 
THiitoife d'Éfpagne en Latin & en Efpagno] , 
repartit Phihmhe, eft plein aufli de fentences. 
11 y 8 de quoy s*étonner , tepliqua Eudoxe , 
qu*ayant pris Tite live pour fon modèle au re- 
gard de la narraton & du ftile, il fe foit formé 
fur Tacite en ce qui regarde les fentences 8c 
les réfléxioLS. Que dis je, il l'a fi bien imité de 
Ce côte là que tiés-fouvent fes penfées font cel* 
ks de Tacite toutes pures. J'en ay marqué quel* 
ques unes & vous en jugerez vous-mefme» • 

En parlant de Carile ArchevcRiue de Tojc- 
de, qui reprit Dum Perdre le cruel de fes dé- 
bauches, & qui en fut pour cela extrêmement 
haï: il dit que ks raifons qu'avoit le Roy dp 
haïr r Arche vefque (a) eftoient d'autant plus for-* 

tes 

( A ) Oéî caaf« acsioces > quia iniquae. UmAn, Ub. 1 4v 
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tesqo'èltes Croient ir juftes (4)Tacite.a dit Je mê* 
me mot pour mot de la haine fecrete que Tir 

bere & Livie portoicnt à Gcrraanicus. 

A Toccafion de Ferdinand V. Roy d'Arngon, 
qui quitta les Eilats de Sarragoife pour aller eu 
diligence à Segovie aofli-tôt qu'il eût appris la 
mort d'Henri IV. fon beaufrere* parce qu'il y 
avait un grand parti contre lui pour Jeanne 
filîe d'Henri : Mariana {b) juge qu'il n'y a 
lien de plus fûr que de fe hafler dans les diffen* 
fions domeliiquci » où l'exécution eft bien pias 
neceffaire que la dâibcrarion* Tacite ( c ) avoit 
fait faire k même rcâexion aux foldatt de Wr 
cllius. 

Un des Hifto riens de la guerre de Flandre» 
qui s'eflproporé Tacite pour modèle iplûtoft 
que Tiic-Live, répliqua Philanhe, ne l'a pas fi- 
fort volé , ou a efté du moins plus habile à 
d^guifer fcs larcins : on ne laiiTe pas pourtant 
de les entrevoir quand on s*y applique* Par 
' exemple % {à) Strada dit que les plus lafches 
devieuneiu hardis s'ils s'apperçoiverit qi^on les 
craigne : ne croyez-vous pas que cela foît pris 
dfî Tacite» oîi il dît (#) que, la populace fe tait 
çraindre , fi elle ne craint. 
' Mais peut-on douter que l'endroit de la mort 



-f } Anxîus occultîs în Patml Aviaequc odiis» 
j^uoron ranfac âcriorcs > quia iniquae. uinnAlA,^ l. 

( ^ ) Bello civili fa6^o niagis qu^m confulto opusoi* 
JiiJquc fellinritionc tutius. MtrM». ith. r \ \. 
( r) Nihll in difcordiis civilibus feilinatione tutiuSt 
faâo potius quàni confulto o^us ciTec. l^n. B%jjt% 
i. 1. 

* ^/Z) Vîltdimo cuique audacia, û fc tiœeri ibotiac 

StrAd, Dec. i . L 3 . 

) Nihil la vulgo iBodiciuu I teiicre ni paycanc* 
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de Germanicus tc: de TaffliAion que Tibère 2c 
I/ivie en témoignèrent publiquement > ne ibit 
Porjginal d'une des belles fentences de Strad»? 
Ecoulez Tacite: (4) NtéUes perfonnes m s'affligenf. 
d avec plus oftintatton de la mort Qirmamcm ^ 
fut ctlks qui s*in rijouiffent davamagi. Ecoutez 
Strada : ( ^ ) Nulfes perfinnts ifiti^agint hùr faj 
azec plus d ojlentathn que c$lks la vioUm da^ 
vanrage: 

Gci\ ' la imiter plûtoft que voler , repar- 
tit Eudoxe;. & (i JMariaoa en iifoit ainii » 
on n*auroft rkn à Itij reprocher Air fcs réûé* 

xions. Après tout ils ont Tun & Tamre des aia- 
ximes fines, qn'i's ne doivent peut- eftre qu'z eux- 
mênjes. Selon 1 Auteur de l'Hifloire d*Efpagnc 
{€) Pnfquê dam tous U$ d^ermds qu* ont les Prm^ 
M entre-iuxt le pUts fuîffant femih m ir iert » 
quelque droit qu il ait, Sdon l'Auteur de rBiHoire 
de Flandre. (d)On ne fiufe jamais que ia^^rejfêur 
foit le plus faible. 

Il me femble , répliqua Philanthe , qu'une 
apparence de faux rend quelquefois la peniée 
fine. Quelqu'un a dit que les heures font plus 
ioiigues que les années: cela eft vrai dans uu 
ftnsi car la durée des iieures, au regard de l'en* 
nui & du cbr»grtn, fe fait ptns fentir que celle 
des znnét^s, qui ne ie mefurent fas comme 

les 



(é } VetuSé Ge/Rian!aim nulU jaâamius mceKnr, 
qu^in qui maxime Ixcantur. ^hn / i. ' 

(k j NuUi jaftantius fidem fuam obligaoïf quàmqid 
nasime violant. Décrit, u Uù. t. 

fc) Fcrè in omni ccrtaminc qui porcmior cft , quam-* 
iris opiinio juxe^mucux , injluiam umen faceic videtuc» 

X«fi* 14* c. 4. 

{(l) Mcque cxedi ifffdSoiump qui non ixt iùectidl* 

94 
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Jes heures: mais cela paroit* faux d'abord j & 
c'eil cette £»uir<:té apparente qui y met de la 
4iîaeflè« 

Une PrincefTe que nous avons comme , 8c 

qui avoit l'efprit iûfinimeut délicat , difoit que 
le Soleil ne faifoic les beaux jours que pour 
le peuple. . £)le vouloit dire que la prefen- 
ce des perfonnes chères, & avec qui on eft 
en commerce , faifoit les beaux jours des hon- 
neftcs gens, & elle avoit rnifûn<lans le fond: car le 
.i^oleil a beau luire ,» le ciel a beau eue férains 
les jouni font vilains d^s qu'on ne voit pas ce | 
jqu'oii aime » pour peu qu'on ait de la délicatef* 
fe dans le cœur. Cependant la propofitiou 
Semble fauffe , & elle n'a de beauté que par-là. 

Je fuis tout à fait de votre avis , repartit 
Bodoxe» & je pourrois à mon tour vour citer 
làcs penfées de ce caraôere. Le Renaud du 
Taffe , dans le dernier combat de l'Armée 

Crtilienne avec rÂrmée Sarallne , tua plus de . i 
^eÉ^ qu'il ne dotitti de cïmps. 2>i^ pk mmi th% 
tolpi Et notre fage Monarque, félon un de nos 
iicrivains, dit en fes réponfes plus de chofes j 
iqme f^les. L'air faux » ou Tombre du Aux | 
rend ces de^x penfées déikates^ du refte^ on 
•entend ce que fjgnîfc'ce plus là, 8c on n'y eft i 
point trompé. D'ailleurs , la vérité s'y rencon- | 
fre : car abfolument d'un coup on peut tuer plus 
d'une perfonne ; 6c d'une parole on peut faire i 
entendre plus d'une chofe. Ciceron dît de Thu* ' 
cydide, (a) que dans fon difcours le nombre 
des chofes fuit prefque celui des paroles : cda 

n'eft pas penlé il fincmeni que ce je viens 4e 

de 

(a) Ita crcbct cft rcrum frequentia, ut vcrborum 
prope numerum fcmcûtiacum nuBiciQ confequatur* 



Second Dialogue. ^ ^jf^ 
de 4ire du Roi , il dit fins d§ chofis que âe fan^ 

kst pour iignifier que fes réponfes^ font précifcs 
& pleines d'un trés-grand féns. 

La peniéç de Salluflc que Coftar a pris plaifir 
à traduire» & qu'il a tournée de pl|>fieur$ fa- 
çons • eft touc à-ftdt dans ce genre: (a) In ma^ 
fortuna , miniwa ticentia efl : c'eft à-dire , 
fuivant les tràduélions de Coftar , „ Plus les; 
9, hommes font en fortune» Se moins le doivent- 
,t ils donner de licence ; plus leur fortune leur 
permet, & moins fe doivent-ils permettre à 
eux-mefme; & quand leur puiirance n'a point 
de limites, c'eft alors qu'ils font ob-igés d*ea. 
donner de plus étroites à leurs defirs. Pour 
moi , jo dirois t>lus fimplement , afin de garder 
le tour de la penfée , dans la plus ppande fortu-^ 
m il y a moins de liberté: mais ne diroit-on pas 
qu'il eft faux que plus on a de pouvoir, moins, 
on ait de liberté i Cependant R on regarde de* 
près , il e(l vr^ii que les perfonnes qui ont une 
puiilànce abfbluë , 8c que la hauteur de leur- 
condition expofe aux yeux de toute la terre, 
doivent fe permettre moins de cbofes que les 
Mtres ; 8e c'eft dans ce fens ^n'on a dit ( ^ > 
que plufieurs chofes ne font pas permifes à Çéi 
làr, parce que tout lui eft permis. 

Toutes ces penfées au refte font de la nature de* 
celles que Séneque (e) nomme ' coupées & mifte«* 
rieiifes I oUVôn entçnd plus qûV>n ne voit; corn m e 

dan» 

• (d^ Bell, '^u^urttf^ * 

(if) Cxfaci muUanoD Ucctit»qaU oamia lisent, j'ii* 

WfC Confoi, ad Teyb^ 

(c) Sunt qui fenfus prxcidant, & hînc gratiam fpc- 
xenty û femencia pcpeiidetit, audicati fuipUîoiicil 

' 9 S ' ■ 
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dans CCS tableaux dont Pline (a) dit que quoi qu'il 
a'y eut rien de mieux peine , 8c que Tart y 
Ait en fa perfeAion , les connoifleurs f d^cou- 
Tr oient toûjours quelque chofe que h peinture 
ne marquoit pas * Se trouvoicnt même que Te- 
iprit du Peintre alloit bien plus loin que Fart. 

C'en auflTi par cette raifon , qu'au rapoiPt du 
même Pline, iea dernières pièces de excellent 
Peintres t & celles qui Tont demeurées imparfai- 
tes ont mérité plus d'admiration que les table- 
aux qu'ils avoienr finis ; car outre qu'en vo- 
yant ces pièces qui n'eHoient pas achevées ».oa 
se pottvott s*empefcher de regreifcter les grands 
l^aiftres à qui la mort avoit fait tomber le pin- 
ceau des mains fur de fi rares ouvrages, & que 
U douleur qu'on reffentoit d'une telle perte (A) 
faifoit eftimer d'avantage ce qui refioit d'eux , 
on entrevoyoit tous les traits qu'ils y eufltnt a« 
joâté s'ils eufTent vêcQ plus long temps , & on 
4evinoit jufqu à leurs penfées. 

Quoiqu'il en foit, pouriiiivit Euiloxe^ (^) il 

a des penfées délicates qui flattent l'esprit ea. 
e rufpendaiit d abprd & en le furprenant aprés^ 
cette fufpenfion , cette furprife fait toute leur 
délicatcffe. Cela paroift clairemeot dans une 
£pigramme Franço;fe que vous fçaVex » fanf 
f$avoir peut-eflre pburquoy elle plaitt». 

SitUrhis Monumtm qUê votre vaniti 
inmU leur la gloire 

f *J Tn omnibus eîîis opcribus întelligîfur plot fem» 
fti qiilm pini;ieur , cîhii* aiS' fiimnaa fit^, iugçniui^^ 
taracn ultra ^recm cft- Hiji^r, ttdté ba. i«« m, la 

( b ) Qnippe îH ils Jtneameota ccliqua • iplkque cogL- 
tiètiooci anifioiio fteftamur. iM* u.. 

(c; Quia nova placent, idco (èmcntîx.qtt^, Aeusqupg 
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jÊhs grands Hiros dont U mimnn 
Mérite Vimmortaliti ! 

^lue fer t -il que Paris aux lords d' fin canal 
F.xpofe de nos Rois £$ grand Origmd , 
- fcài fi Uenrsffser, ^ui fitui fibuncmi 
iatm } 

On ne parle point d'Henri qtsatre p 
On m parle que du cheval. 

Cette chûte à quay on ne «'attend pas , 8ç 
qui frappe tout-à-coup refprit que les pretniéres? 
pçnfées tiennent furpendu » font, comme vou 
voyez, tbute la finefle de TEpigramme. 

Un pocie du fiécle d'Augufte , pour faire fa 
tour à 4'Impératrice» & regagner par*là les bon- 
i|ie$ grâces de l'Empereur, difoit que (a) la Forf 
tane , en mettant Livie fur le trofne des Céfars ; ^ 
faifoit voir qu'elle n'eftoit pas uneDéefTe aveu- * 
gle , & qu elle avoit de boDS yeux. Comme on 
a toujours oûï dire qae la fortune eil aveajgle». 
.on eft furpris de ce qu'elle a des yeux pour 
connoiflre , & pour diftinguet le mérite d'uas 
Pri II cefTe accomplie. ^ - 

On a dit de Tancienne Sapiio ^uè Mnénu)» 
iyn^ l'entendant chanter eût ç^ur que les hom- 
mes ne fiffenr d'elle une dixième Mofe :. on a 
dit mefme qu'elle Teftoit devenue. Gomme îc 
X nombre des Mufes edoit limité à neuf, la pre«- 
jsiere foi^ que Sapho fut a^pellée la dixième. 
Mufe,' au nom la diitiême Tefprit f'ur ÎTaifii 
de je ne fçay queUe furprifcSc demeura un 
peu en fufpens. J'ay dit la première fois ; car 
i'efprit l'eft accoutumé à la dixième des* Mofes ^. 
i& cela eft mefme ufé, maintenant.. 

Maiii 

' (4) Fœroîna fcd pTÎncq>s, in qua Fbrtuna vîdcrc Sc'. 
piobat} 0c cxcii^ i^iiiiixia ùXiz tulit, O^id, Ubé %%Às ¥—r 
X#i Blig^ I' ..... 

6 a. 
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Maïs plus U fufpenfion date , plas la penfée 
femble être fine. Un Poëte Grec voulant louer 
Dercylfs qui n'avoit pas moins d*«fprit & de 
fçatroir que de beauté & d^agrémeut , commea- 
te par dire ^ f «) if y 4 <j^tn Ctaee$ , datx Ft- 
nui €7* dix Mufes, 8c il ajoûte aaffi-toft » B«r«yUf 
ejï Grâce 9 Venus ^ 'Mufe. La première propofî- 
tion tient du paradoxe , & fufpend refpritj car 
bu ne compte ordinairement que trois Grâces > 
line Venus » & neuf Mures. Il ^ a de la delica» 
teflè à en augmenter le nombre pour faire de 
Dcrcylis une dixième Mufe i une ftcande Ve- 
iius , & une quatrième Gcace. C'eft une cfpccc 
id'éntgme que te Poëte propofe, & qui pique 
iFautant plus étant expliquée , ^u^oii en a d'a^- 
bord moins confpris le fens. 
• Un des plus beaux Efprits 8c des plus bon* 
neâes hommes de ooflre fiécle /repartit Phr* 
]atiibe, a penfé quelque chore de ièmUable fur 
la ComteflTe de la Suie, 8c il a exprimé fa pcnfé 
en quatre vers Latins qu'il a mis fous le por- 
trait de cçtte Dame fi fameufe.. Elle eft repre- 
fcritée en Tilfdans un Char, & voicyle fens 
d^els vers, (a) ta Béefe 4pù eft p9rU$ par ht 
airs , e/l'Cs ^unon^ ou Pallasf N'e/l ce point Venut 
elie-meffne'} Si vous confidtrez^ [a naijjance , cejl 
^unoni fi 'votiS 'Mvtz égard à fes ouvrages , ceji 

:t£^irvi. Si y9Ms r*:^artUz, fis yiux , c'tfi Id 



*^ I 



MnihoLltb. 7. 
f ) Qu« Dea^ fublimi rapitot per tdania curro^AnJu-^ 

«iM» ^1190 V fi ^cribui limeivax Sl&eftis p^aljas» mat 



Second Dialogue. tfj 

^êire de F Amour. 11 y a là bien de la delica* 
tefle , pourfuivit Philanthe ; car enfin les deux 
premières vers tiennent refprit fufpenda corn* 
me Tow le fouhaitez, & les deux decniers oe 
lévelent pas tellement le myftere qu'on n'ait 
plus rien à deviner. Cela n*eft que trod deUcat, 
icpîirtit Eudoxe, ou du moins que trop galant r. 
mais cela c& aoffî ion élevé , Se voilà jufie- 
mentune de ces pensées où ladeUcatefle &Iaii<v 
blefle & rencontrem enfemble dans un égal dc^ 
gré. 

Au refte, c'eft prefque la penfée d'Ovide fur 
Livie lia) car pour la flatter , £c la rendjce elle 
feule digne d'Augufie » il luy donne les mœurs 
de Junon , 4c la beauté de Venus. Ceft auflià 
peu prés celle de Lope de Vegue fur la Princeffe 
Ifménie qui eftoit également belle 8c vaillante. 

Ventàs en la paz y Marte en gmra. 
JjÊ penfée dû Taflfe fur Rena»i » ce jeûné 
Prince il brave 8c 11 beau , répliqua Philanthe , 
eftt à mon avis, de ce caraftérev 

Sel miri fulminât frà l'arme auvoUe 

Marte U ftimi t Amer fe feepre il vàUo* 
yèn tombe dtecord , dit Eudoxe r Si vous h 

%oyiez combattre dans la mêlée ct' foudroyer les eti' 
ncmisvousU prendriez, pour Mars. Cela ne donne 
que des idées de fang & de carnage: de forte 
que quand le Poète Tient à dise t hve fon caf^ 
que ^ on U pntndeoit peur V Amour » on éft furpris 
de cette douceur, de cette beauté qu'on n'at- 
tcndoit pas. L'image du Dieu de la guerre ne 
permettoit tout au plus que» de la noblefFe &de 
la fiertéb Du mélange des fureurs de Mats 8c 

des 

V ) Qu* yencrîs formam , mores Junonis habcndo», 
Sola eft <«k(U digoa icpeita u>£0« U de fmee 
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I jS La manière de bien penfer* 

des charmei de Tamottr, il fe forme je oe fçai 
quoi qui étonne » & qui flate en même-tems. 

La délicatelTe tome pure, ditPhilamhe, ciî 
dans une foUe iogemeufe de Marot que je n'ai 
pas oubliée : 
Amour tfouvM tàU qtâ m"êfi,émif^^ 
Et j*y itois , j*en /çai tien meuic' k contée- 
■ Bon jour ^ dit il ^ bon jour Venus ma tnerti. 
Fuis tout'ànCQUf U voit (ju'il f$ miconto^ 
I>ùnt h couleur au vifago Im wome, 

avoir faiUif howeujÇf Bku /fait combien 
Non , non , Amour \ ce dis* je > najez honte » 
Plus clair 'vcjans êfut vous s'y trompent bien, 
Marqts dit Eudoxe, a une penfée qui apro^ 
ithe encore plus de celle du Tafle : ç'eli au fu- 
jet d'une Demoi/èOe de la ODur de iFrançois L 
vétuë apparemcnt comme nos Chafleuflcs d'au* 
jôurd'huf , & avec un bonnet en teAe» 

Sous vos atours bien fournis 
é D'or garnis f 

AVènut'DOUsrefimbhsi: 
Sous k bonnet me Jemttesu. 
Adonis. 

s Mais , j^avez-Tous • continua- t-ii ; que let 
>ers du Taflfe fur Renaud me font fou venir 

d'un jeune Prince auquel on les a appliques^ 
qui n'avoir rien que de grand & que d'aima* 
ble? Je vousentens, repartit Pbilanthei &je 
conviens 4iveç vous de tout le mérite du dernier 
Duc de Longueville: il étoit tré»4>scnfait , flt x 
avnit fur le vifage certains agrémcns qui ne fe 
Toycnt point ailleurs, Son humeur n'étoîr pas 
moins charmante que fa figure, dit Eudoxe, 
& je ne crois pas qu*on puifle ic former lidée 
dtin Prince plus commode, ni plus aifé dans le 
commerce de la vie. On ne Ta prefquc jamais 

en colère^ on ne lui ai jamais entendu dire 
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i^ec deffein une parole derobligeante'. Quel- 
que averfion natorelle quii eût pour les geos fl 
les fouffroit patiemment perfaadé d'une des 

maximes de la Marquifc de Sable, qu'il fauts'ac- 
. couftumer aux fottiiàs & aux niaiferies d*aii« 
truy. 

Cela Tenoit. fans doute, dit Pbîlanthe, d'un 

grand fond de raifon & d'honnefteté, qui fe ren- 
contre rarement avec une grande fortune. Le 
Duc de Longue ville a voit l'ame belle & géné** 
reuft » des fentîmens liéroïques , fur-tout uue 
paffion ardente ^our ta gloire , je dis pour la 
vraye, que les feules acSions vcrtueufcs font mé- 
riter. Auffi paroiflbit-il peu ftnfible à toute au- 
ne chofe: toûjours preft de quitter fes plaifirs^ 
4és que fon devoir Tappelloiti & en cda bien 
différent de Renaud , quil fiilut retirer par force 
du palais enchanté d'Armide. 

Cependant, repartit Eudoxe» il étoit fi eone* ^ 
mi de Toflentation , Se aimoit fi peu à fe faire 
valoir, qu'il àlioit ibuveut à une autre extré^ 
mité, & fe cachoit trop. Je ne fçai, reprit 
Pliilanibe, fi une modeftie exccffivc eft louable 
dans un ]?rince ; mais je fçay bien que celui 
«Sont nous parlons étoit fi modefie » qu'il rou- 
giflbit des louanges conune les autres rauj^fr 
fcnt des injures & des reproches. Du fede^ 
véritable en fes aélions & en fcs paroles, il ne 
pouvoit voir fans indignation les gens qui f« 
parent d'un iiux mérite , & qui s'étudient à 
tromper le monde par de belles apparences** 
Ceux qui l'approchoient , & qui lui faifoient Ja 
cour, fe plaignoient de fon aîr réfervé, & mê- 
me un peu froid. Ge n'cftpas qt^'il fût orgueil 
kux I ou indiâëi^ot;. mais e^eft: q^e n'étant pas 
en état de faire du bien félon Vétcudue de Ion 

inclination Ubéralc i. une d^catefle d'hon* 

* * — « 
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neur 8c de probité, il craignoit de donner de 
vaines cfpéraDces fur dçs démonilratioas d'ami* 
tié, qui parmi les^Gmds d'ordiuaire ne figni* 
fient rien , 8e nVtot nul efièt. 
. Vous en parlez jufte, dit Eudoxc , & je fuis 
aflûré que fi le Duc de Longueville fût parve^ 
jin aii Trône., qu'une nation libre dans lelec* 
tion de fes Rois lui defiinoît , il auroit été plus 
. ouvert & plus careflant , parce qu'il eût pû join- 
dre des grâces folîdes a ces marques extérieu- 
res d'honnefteté & de bienveillance. 
. Auffi perfonne.iie connoiâbit mieux, & ne 
f>ratiquoit plus (mrement le pavftit ufage de la 
•libéralité. Le mérite, les befoins, la reconnoil- 
fance lui fcrvoient & de motif & de règle pour 
donner; mais ilavoit un (bin particulier de ca« 
cher Tes dons : tSc l'on fçait qu'ayant fait des 
gratifications confidérables à quelques perfon* 
lîes, il leur fit promettre fous la fo/ du fcciet 
,de n'en dire jamais ^ rien. 

Il avoit de la difcrétion & de la fidélité dans 
les nlo^ndres^chofes^'8c en matière de fecrett il 
étôit religieux jufqtfaiu «fcrupule , jufqu'à Ja fu- 
perdition , fi j'ofe ufcr de ce terme. Mais que 
dirons nous de Ton efprit Se de fon courage ? 
Xi'uu & l'autre font au deffus de nos paroles » 
répliqua Piiilantbet En effet, avons-nous vû de 
sios jours un efprit plùs délicat, plus poli, plus, 
cultiré , & plus folidc que le ficn ? Quelle 
en étoit la pénétration, la judefle, & Téten- 
due ? Il avoir aquîs tomes les belles connoif^ 
Sances qu'un honnefte homme doit avoir: it 
parloit de tout avec capacité, fans faire le ca- 
pable: & dans les otivragcs qui tomboient en- 
tre fes mains, rien n'éfbapoit à fa Critique fine 

j udicieufe* 

^ iSa valeur I repartit Eud^xe» furpalfoit toutes 

les 
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fes autres qualités. II aimoit la guère avec 

d'autant plus de paiBon, qu'il ne cherchoit \ 
fe diftinguer du relie des hommes que par des 
aftions de courage; mais il eftoit fi intrépide , 
qu'il ne fentoit pas mefine d*émotion à la vûë 
des plus grands périls. Les Vénitiens Vont 
admiré p]us d'une fois en Candie combattant 
ks Inâdelles de prés , & toûjours mailtre de 
luy-merme dans la chaleur du combat. C'eft 
|)ai^là qu'il reflèmbloit au jeune Héros de la 

^erufalim délivrée, 

S'el tniri fulminar frà l'arme au volto^ 

Marti lù JlimL 
Achevez , repliqiia Phtlanthe i 
Amor fe fcopr$ H volto. 

Ce nom lui convient auflî bien que celui 
de Mars. Du moins, dit Eudoxe, s'il n'eltoit 
pas l'Amour même, on ne ponvoit le voir fans 
rairncrf & je ne penfe point à fa fflort que jô 
ne me fouvienne de celle du jeune Marcel] us , 
qui eftoit fi cher aux Roniains, & dont la vie 
fut fi courte félon la defiinée des amours du 
peuple Romain pour jne fervir du mot de Ta- 
cite, Le Ciel n'a fait que les montrer tous deux 
à la terre; comme fî en les faifant naître, il 
n'avoit 4)oint eu d'autre delTcin que de les faire 
trgretter: nous avons pleuré te Duc de Lon- 
j^nevîlle , 8c nous avons plaint en même tems 
& la France & la Pologne. 

Mais pour revenir où nous en cftions , fi 
cependant nous nous ibmmes écartez de nof- 
tre fujet en -parlant d'un Prince qui avoir tant 
de délicatefle damVcrprit & dans le cœur,c'eft 
un giand art que de r^avoir bien louer., & à 

mon 

( 4 ) Brèves te infauftos populi B.oxnanl ^oxcii 
M* u 
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l6z La manière de hiem pcftfer. 
mon avis nul genre d éloquence ne demande 
des penfées plus fines » ni des xoxxn plus délicats 
que celu7*]a» Car enfin une louHnge groffiêre. 
quelque vraye qu'elle foit , vaut prefque une 
injure, gclespcrfonnes raifonnables ne la peuvent 
fupportef. J'cntens par le mot de groffiére ,qne 
louange direéle 8c toute vifible» qui n*a aucune 
enveloppe. Ceft louer, pour ainfi dire, les 
gens en fece , & d*uiie manière qui ne mé- 
' na^e point leur pudeur ; au contraire , une 
louange deljcate eft une louange détournée t. qui 
n'a pas même l'air de louange, & que les per<* 
fonnes les plus roodeftes peuvent entendre fans 
rougir. Enfin, il y a autant de différence en- 
tre l'une & lautre qu'il y en a entre un pajr- 
fum trés-exquis &, un gros encens. Les lonan* 
ges fauffes rendent ridicules ceux qu'on louë : 
les groffiéres leur font honte ; au lieu que les 
fines flattent leur amour propre, 8: contentent 
leur vanité fani bleflcr leur modcftie. 
. Il ett diflScile, dit Philanthe. d'aflaifonner fi 
bien une louange , qu'elle fbit rcceuë comme 
11 ce n'en ctoit pas une. A la vérité peu de 
gens s Y entendent, repartit Eudoxe, & la plus- 
part des faîfeurs de panégyriques & d*éloge$ 
dans les formes y réuijiffent moins que les au- 

^® P^"^ S"^'^ ^^^^^ P^"^ finement 
un Monarque viâoneux que la fait l'Auteur 
d'une belle Epître en vers fur la vie champettre. 
Il feint qu'à fon retour de la campagne un de 
fcs amis luy parle des viftoircs du Roi .Scvoicy 
de quelle manière il le feit parler. 

DUftfçait comme les vers chez vous s'en vont couler $ 
Dh d abord un ami qui %wi^m$ cajçUr , 
Jif dans ce tems guerrkr cr ficoni $n AchiUes 
Croh e on fait ki vers Cùmm$ Fon prend Us viUes/ 
Hais mei dent U génie cji mort tn çe moment 

Et 
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Et ju/Ument confus di mon peu d'ahondam$ 
3$ m fais un thagrin i» honhtur di la Irancif 

La louange que donne au Roy une de nos 
Mufes, & la Première de toutes, dans un Ma- 
drigal fur Madame la Dauphine»me paroit bien 
délicate» dit PhilantHe* 

donc « Princejfe , en un moment 

Vous gagnez, de L o u ï s Vefiime c?* U tendre^ / 

l^otre Dauphin e(i votre Amante 

Et pùurrtfous adorer eoue U monde i^empreffe ; * 

CeU tient de l* enchantement* 

Oh du pouvoir d'une Déejfe. 

Rien ne peut refiftir à vos attraits vainqueur si 

Tous offerts fereient intétUeSt ' 

E» §m mot vous prenez, les eoture 

Comme notre Roi prend Us villes. 

Un de nos Poètes dit fur le voyage qac le 

Roy eu pofie à MarfaI poir s'enieiidre mt^ 
tre: 

La viffoire eoAte trop , 

^luand il faut un }eu l'attendre: 
Inouïs, ai»fi qu'Alexandre g 
Prend les villes au galop 

Le voyage de Marrai» repartit Eadoxe , me ^ 
rapellCjCn partant , celuy du Maréchal deGram- 
mont» qui alla demander Tintante pour le Roi, 
& qui encra dans Madrid en courant la pode : 
fur quoi on ific tm Riomance dont voici quatre 
jolis, vers: 

Va por la pofla corriendo : • 
Glue de Awor las Emhaxadas 
Deven yr à toda priejfa » 
T fi prnde alas, . 

Mais ce nVrft pas de quoi il s'agît. J'avoûç 
4quenos Orateurs & nos Poëîesont employé tous 
leur art pour faire valoir la rapidité de noscon- 

9% queftes» L£S uns difent ^ que ià Majeftë s'é* 
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u levé au deffus des règles & des excmplesi 
9t qa'Elle qui met i'ordre par tout , renvcrfè 

„ pourtant tout Tordre de la guerre; qu'Ella fait 
„ en peu de jours ce qui devroit, ce femble» 
„ fe faire en plufieurs aunées^ qu'Elle a trouvé 
9) un certain art de vaincre, & d'abréger lescon* 
qoefles , qui; décrie tous les Capitaines qui 
,» l'ont précédé , & qui fera le défefpoir de tous 
J9 ceux qui le doivciit fuivre. Les autres di- 
9» fent » qne dans le tems que fes enneuûs fe 
~ 99 cro/oient en fàreté par h rigoeur d'une fai- 
,» Ibn où tout autre que Juy n^auroit pas penfé 
9, qu'on put coiuinuer la guerre, il leur enle- 
.«I ve une Province en moins de temps ^u'il 
,1 n'en faudroit pour la parcourir. 

Vous fçavei le Madrigal de Sapho far la cam- 
pagne de la Franche- Comté ? 

a » " 

• t % 

tes Hem de l'Antiquité 
N'iftoienf que des Héros d*efti. 
As fuhotenp leprintems comme Us hirondelles* 
La vt^oire tn h-yver pour eux n'avo*t [omt 
d'atdes : 

Maismlgri Us fihnats^ Us nége^ .hs gUfûns ^ 
Loaïs eji un Héros de toutes Jatfons, 
Mais vous ne fçavez pas pcut-cftre un autre 
Madrigal qui me plaît infinimeut ; 
L o u ï h' plus digne du trône 

aucun Roi que Pon ait vu ^ 
Enfeigne Part à Bettone 
Ve faire des impromptu. 
C'ejl uns chofe facile 
Aux difcfpks d'Apollon: 
Mais ce CemfUirdnt haUU 
A plutôt pris une ville 

§lu iU n'orkt fait une ehanfon. 
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Toutes ces penfees font ingénieufes l ccntintia 

Eudoxe: mais la louange y eft toute vilible, 
6c les Auteurs font profeffîon de louer t auliea 
que celuy ^ui dit , 
Crcit que Im fait Us virs cmmt Von pnnd kg 
villes f 

n'y fonge pas, ce fembîe: il a Tair chagrin 5 il 
ïïc psLïoill avoir autre intention que de ie tirer 
d'affaire; & c'eft par-là que le trait de loûangç 
qu'il donne en pafTant efl pins délicat. 

Un Poète du Règne paffë, répliqua Philan- 
the, prit un tour fin & flatteur pour obtenir 
quelque chofe du Cardinal de Richelieu , & pour 
(e plaindre honneftement de fa maavatfe forto^ 
ne. La pièce n'eH pas longue » & U y a long« 
temps que je la fçai. 

Armand^ l'âge affo'àtit mes yeaXp 

Et toute la chaUut m qMtte : 

3$ vorrai Uen tôt mot ayottx 

Sur l: rivage du Cocyte: 

3e Jèray bientôt des fuivans 

De ce bon Manorque de JErancù 
fut le Pere des Sfavans 

En un fiiclo phin d^ignorancoi 

Lors qtis faprocherai de lui^ 

Il voudra que je lui raconte 

• Tout ce que tu fais.aujourd*huyi 
Pot& eomblet i'Efpégm de hon^» 
Je contenffrAy fon de(!r^ 

Ht par le récit de ta vie 
charmerai le diplaifir 
§lu'fl reçut au Camp do Pavioi 
Mais s*il demande à quel employ 
Tu m* as occt'tpé dans le monde ^ 

* Et qticl bien j'ai recâ de toy , * 

veux tu que je lui i^ipondei 

Cct^ 
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Cette fin ell délicate» répondit Endoxe, 8t 
on ne peut pas demander de meilleure grâce. 
Alartial , répliqua Philanthe» demande encore 
avet beaucoup de déiicateffe dans une de fes 
Bpigranunes dont voici le fens, ( a ) Lors qu9 

je dtmaniois à Juphir quelques centaines d'icus : 
Cilui qui f»*4 donné des Temples , me ré/:ondit Ju-* 
pUer , ie lef donmra. A la vénti U a danné des 
Tmpks à Jupiter , mais il ne m'a rm donné. J'ai 
honte d*avoir demandé fi peu dê thofe à Jupito^^ 
Domitien s^efi consenti de lire ma requefte fans nul 
thagrin^ CT* du mime air dont il d't(irihut les Ro- 
yaumes aux Daces vaincus ^ fupf lions » dons il 
va au CapUoli. Dites moi^ jo votes prie 9 PallaSp 
vous qui eftes la Diviniti que j>' Empereur honoro k 
plus 9 s'il rtfufe arec un vsfage fi ferain, quel'vifage 
prendU quand il donne} Pallas prenant elle-même 
un air doux » esse répondit en deux mots : {b) ^ote 
qste tu es % crois^tu ^on fait refufé ce epfonne $'a 
pas encore donné} Il eft diiScile, ajoûta Philan- 
the, de ne pas obtenir te qu'on fouhaire, quand 
on tkmande de ia forte , pour peu que le 
Prince ait ie gouA bon • & foit fenfible aux 
louangesi 

Voiture à mon gré eft de tous nos Ecrivain! 
celuy qui prépare le mieux une louange» êc qui 
loue le plus finement en profe: car il fçait lou* 
-cr en ne faifant. femblant de rien t en fiaiifant 
quelquefois des reproches» ou en donnant 
des avis , en difant même quelquefois des ia** 
jures , ou en témoignant du dépit. 

Voyei de quelle manière. 11 loue le Duc 

d'An- 

(4) Paucajoram ncpét cam milita foite rogatem» 

i^) Qï« noodum data fiint » ftuUc» nfgata fiitai} 
êàid. 
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ifl^Angoien ùn le faccés de Ja bataille de Ro* 
I» croy* Monfefgneur , vous en faites trep 

19 pour Fe pouvoir fouffiir en fîlence î & vont 
9,' feriez^ injulie fi vous penfiez faire les aâiont 
91 que vous faites > iaos qu'il en fût autre choie. 
1, Si vous fçaviez de quelle forte le mon- 
•I de eft. dechaifné dans Paris à difcourir . 
I» de vous, je fuis afluré que vous en auriez 
99 Jionte » & que vous feriez étonné de voir 
9» avec combien peu de refpeâ& pende cninte 
9, de vous déplaire , tout le moncte s*entrrtient 
9, de ce que vous avez faiN A dire la vérité • 
4» Monfeigneur, je ne fçay à quoi vous avez 
99 avez penfé ; d'avoir àvoftre âge choqué deux 
99 ou trois vieux Capitaines ^ue vous deviex 
„ refpeâert quand ce tiVuft été que pour leur 
„ ancienneté, fait tuej le pauvre ComtedeFon- 

taines, qui éroit un des meilleurs hommes de 
99 Flandre, Se à qui le Prince d'Orange n'avoit 
9, jamais ofé toucher i pris feize pièces de ca« 
„ non qui appartenoîent à un Prince qui 
,9 eft oncle du Roi &: frère de la Reine, avec 

qui vous n'aviez jamais eû de différend, & 
99 mis en defoidre les meilleures trouj^es des 
99* Efpagnois qui vous avoient Isiflë paâer avec' 
„ tant de bonté, J'avois bien ouï dire que vous 
9, eftiez opiniaftre comme un diable, & qu'il ne 
9, faifoit pas bon vous rien difputer ; mais j'a« 
99 voue que je n'euiK pas cni que vous vous 
99 foffiez emporté à ce point-la. Si vous conti* 
„ nuez, vous vous rendrez infupportable à rou- 

te l'Europe, 8c l'Empereur ni le Roi d'Ef- 
ts pagne ne pourront durer avec vous 

Ce que l'Auteur du Lutrin fait dire à la Mol- 
leile fur iestravaux guerriers de noftre invincible 
Monarque , répliqua l^hiîanrhe , vaut bien ce 
^ue dit Voiture ^ur la première viâoire d'un 
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Prince qui en a remporté tant d'autres ; & pour 
moi je trouve que le$ dépits, les murmures , & 
les plaintes de la Mollefle font les plus fines 
louanges du monde. Ecoutez la, je vous prie, 
' Hîlaî , quUfi devenu ce tems , cet heureux tms ^ 
Ok Us Rûis shonoromt diù nom de faméans , 
S'indormokm fur U Mfn$f & me fêrvmfans ^ 

honte 9 

Latjfoient Uur fctptn aux mains ou d[un UMe 

ou d'un Comte l 
'Atuun foin n*approchoit do leur paijltle Cour : 
' On repofoi$ la nuitj on dormoh tout U jour. : 
^sulemem au frmums , quand Ilore dans In 

fiâmes 

' laifoit taire des vents Us bruyantes haleines , 
Ciuatrê ioen/s atteUz^ d'ttn fas tranquUU & 
Unt 

Promenotent dans Paris U Monarque indolent. 
Ce doux fiécie neji plus ^ le Ciel impitoyable 
A pUci fur U trono un Pririco in/atigabie : • ^ 
Il brave mes douceurs » il eji fourd à ma voixi 
. Tous Us purs U m'éveille au brM de fes ex- 

ploits ; 

. Rie?i' ne peut arrêter [a vigilante audace , 
VeJH n'a point de fetsx , l'hiver n*a point de 
glace » 

. ^'entens à fon feul nom tous mes fujets Tremir, 
En vain deux fois la paix a vcitUt Vendornnr*, 
Loin, de moi fon courage entraifnè ^ar la gloire 
Ne fe plaU quà eottrir de viâioire en viôeire : 
Je me fatiguerùis à te tracer U cours 
Des outrages cruels quU me fait tous les jours. 
J'avoue, dit Eudoxe, que rien n'ert mieux ima- 
giné f 8c. que ce rour-Ià efl nouveau . Mais ne 
quittons pas ençpre Voitute. Voicy de jt^is 
endroits de la Lettre qu'il écrit aumefme Prin* 
ce fur la pûfe de Duukcrque, qui commen- 
ce 
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fce par : Mcuifdgneur , je croy que toos pren- 

dricz la Lune avec les dents (î vous l'aviez 

entrepris.,, U marque d'abord f^n embarras, 
& luy fait une propoiition plailante. Sans 
^ doute dans Tétat glorieux cù vous eftes , c'eit 
9, une chofe très avantageufe que d'avoir l'Jbon- 
„ neur d'être aimé de vous: mais à nous au- 
9, très beaux efprits quilommes obliges de vous 
9^ écrire fur les bons fucccsqui vousarrivenr, c'en 
M eft une auffi bien embarralTante que d'avoir à 
fi trouver des paroles qui répondent à vos^âions 
99 & de lems en tems de nouvelles louanges 
99 à vous donner. S^il vous plai/bir de vous 
99 laifTer battre quelquefois , du lever feulement 
9, le fiége de devant quelque place, nous poU- 

rions nous fauver par ladiverfité,^ noustrou- 
99 verions quelque chofè de beau à vous dire fur ' 
9» rincondance de la fortune» & fur ilu nneur 
9, qu'il y a àfoufirircourageûfementfesdiigrace^; 

Il lui donne enfuite des confeils férieux en ap- 
parence, & finie par-là fa Lettre. „ Mettes, 
9, s'il vous plaift, Monfeigneur, quelques hor- 
99 nés à vos viftoircs, quand ce ne feroir qire 
9, pour vous accommoder à là capacité de l'efprit 

des hommes, & pour ne jas paiïcrplus avant 
9, que leur créance ne peut aJkr. Tenez-vous au 
^ moins pour quelque tems en repos & en fû*^ 
9. reté, & permettez que la France qui dans fts 
,9 triomphes ell toûjours en allarme pour vôtre " 
„ vie , puifle jouïr quelques mois tranquiUe- 
9, ment de la gloire que vous lui avez ncquife. 

Tout cela veut dire que ce Prince magnani- 
me n'eutreprenoit rien dans la fleur de fon âge 
dont il ne vînft à bout par fa conduite & par 
fa valeur \ qu'il faifoit des chofcs incrcy;!i!>les , 
& qui tenoienl du merveilleux j enfin qu'il ne mé- 
Dafieoit nullement fa perfonnei & qu il leh;^fnr- 
H . doit 
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doit trop dans les occafions périlleufcs. 

Mais voyez un peu comme nôtre Auteur loue 
le Comte dvWaux fur les Lettres qu'il en rcce- 
voit de Munfter. », Nous autres favorî$ d'Apol- 
„ Ion femmes étonnez qu*oti homme qmapaifé 
^, fa vie à faire des Traitez , fafle de fi belles 
„ Lettres^, & voudrions bien que tous autres 
«I gens d'affaires ne vous mclaffiei pas de nôtre 

meftier. Rt certes , vous deyriez^ ce me fcm- 
^, ble, vous contenter dellionnettr d'avoir ache* 

vêlant de t^randes négotiations, & de celpi 

qui vous va venir encore de defarmcr tons les 
„ peuples de l'Europe, fans nous envier cette 
„ gloire tclfe qu'elle vient de l'agencement im 

paroles , àc de Tinvention de quelques pcn- 

kes agréables. 11 n'eit pas honnefte à un 

perfonnage auflî grave & aufli important que 
9, vous reAes, d'être plus éloquent que naus^» 
„ ni que tandis qtfon vous employé à accoi^ 

dcr les Suédois & les Impériaux , 2c à balancer 
' les iniéiêts de toute la terre , vous fongiez à 

acconunoder des confones qui fe cUoqueut 
„ & à tfiefurer des périodes. 

11 y a en cela bîeti de rcnjoûraent, dît PM* 
Janihe , & un enjoûment fpirituel qui a é^é , ce 
îDefemble, inconnu au5r Anciens en matière de 
^louanges» Ciceron aime fort à rire, mais il ne 
rit pas quand il loue. Martial qui badine i 8c ' 
qui plaifante d'ordinaire , eft férieux & gravie 
^n louant, L'un & l'autre, repartit Eudoxe , 
*«c laiffent pas de louer délicatement, car il y 
a plufî d'une efpece de louanges délicates j & 
les fcrieufes cnt leur fel auffi bien que les en- 
jouées. Par exemple , celle-cy de Ciceron à 
Cciar : La) Vous av^z, coutume din'oublUr mn que 

lu 

(4) Qbiiukl iùiJllQlcs / nili injurias. Qm.ftm^^rh 
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\Us injures. Un de de nos Orateurs François^ 
.interrompit Phi]anthc« a àxt finement fur la mo- * 
deAie de M* de Turenne : Û m tenon pas à lui 

quon n^oiMiaJl fes vi^oiti s /es triomphes : & UTi 
de nos Poètes Latins, fur la bonté avec laquelle 
le Roy fe communiqua à fes Sujets, étant venu 
àiPiri», & dînant à l'Hoftel de ViUe; URdan^^ 
àlkll itM Roi f & dovmt prefque bourgeois. 

La plufpart des louanges que Martial donne 
anx Empereurs, reprit Eudoxe, font tres-flat- 
tcukSi 'Sur ce que Domitien faifoit fouvent 
de grandes largeâcs: (b) le peuple ne vous aime 
pas pour léS' préfms , lui dit-il : mais le peuple dme 
ks prifehs four Vamour de vous, 

ll'lc conjure de revenir à Rome, en lui di- 
.fant que Rpme envie aux ennemis de l'Empire 
RomaîD le bonlietir qu'ds ont de Voir, l'Empe- 
reur, quelques Viftoires que fon éloignemenc 
vaille à fes Sujets: (c) Les Barbares .àii W, voient 
de pris le Maître du monde. A la vérisé f votre 
'frifeme Us effraye ; mais ils en jouiJfe77t. 

Ce que -dit le' même Poëte à Trajan n^eft 

•guère moins délicat, {i) Si les anciens Pères de 
la RépuhUcjue revenoienf des Champs Elyfées , C^- 
milte le généreux défenfeur de la liberté Romaine fe*^ 
rtii gloire de vous ferviri Fabrice reeevroit l'or que 
veut lui prefenttriez, : Brutus feroh bien aife de vcus 
'VOUS avoir four chef pour maître; le cruel Sylla 

,wus remetrots le commandemertt entre ks mains ^dv s 

(4) Se Rcgcm oblîms, Rex prcpc cîvîs crar, 
i }^} Diligcfis populo non propîei pixojîa Caffar: 
Proptcr te populus prxraia CxCai amat Liù. 7» 
Ce) Tcrrarirm dominani propius vidct iilc, cuoqae 
Tcrrciur vultn Birbarus , 6c fruirur, lih. 7. 
( (l) Si ledssaac vctae^ » ingcntia ugmina | Pauc^ # 
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^uU voudmt stn^àêfain x Pmpée o* Céfar vcù) 
.A'merohnt , fttoUnt tcntins d*itn hommes firi^ 

'vez: Ctalf:4S vous donnerait tous jes tréfors^ înfin 
^a) Caton tnhnc vnhm^ero'it te pzrt't de Céfar. 

je trouve bien de la délicateiiè , dit Phiian- 
the , dans une penfée de Martial far le fiis de 
Domitien qui venoit de naiflre, on qui n'eftbit 
pas encore néjcar I K ri^.rartime commence ain- 
li: Na'tffez , vraye race des Dieux. 11 fouhaite que 
TEmpcreur lui remeae l'Empire après des fiécles 
entiers , 6c que le fils déjà vieux gouverne le 
inonde avec Ibn Pere fort vieux: 

^luicjHe repis orbem cum feniore finex. 
Marnai a pris cela d'Ovide mot pour mot , re- 
partir Eudoxe, & n'a fait qu'appliquer au fils de 
Domitien ce q(iX>vide dit de Celuy d'Âugufte« 
(i ) Le tour eft ailiirement délicat, & ces deux 
vicilIefTes font trés-bien imaginées pour faire rcg- 
iier le fils fans faire mourir ie pere , ni fansdon- . 
lier mefme aucune idée de (a mort. 

Un de nos Poètes , répliqua Pbilantbe^ a trou- 
vé un autre expédient pour couronner l'héritier 
' du plus puiffant Royaume de la tçrr.^ avant que 
' Ja Couronne de fes Anceltres vienne à luy. 

Princê , dont h i/akur par U Ctel fut îhoifiê « 

Ponr ablatre le trône & Potgueil des Tyrans $ 
Ke^nez (Us l'4^e de quinze ans : 
Mais ûUsz régner en A fie. 

Les railleries les plus badines de Martial « re- 
prit Eudoxe» n'ont g' ère moins de fineiTe que 
fes flatteries les plus ferieufes : en voicy deux 
«ou txois: • , • *, ' ^ ) 

fa) Tpfe quoqu6 infernls tevocatas Ditis*ab umibiis. 

Si CatD rrddarut, Ca:farianus crîr. 
• - f// ) Sofoitc fîc te, fit oarns qiioque fofycs 6c olîm 
Xmpcûum (cgac hgc om fcnioKc Icncx» Irffi UUrk. 
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(4) Lycoris'fempoifonneiéfe a fait mourk toutît 
fis amies: quelle devienne amie de ma femme* 

{^b) VoUa U feptîè7?je fimme que tu as enttrreit 
ian$ tm thamfx niéUhamfn'eJl d$ miiiUur ra^porf 
qui le tien, 

( c ) Paule zeut m'époufer ; je m U t/iux pas^ ï 
elle eft vmlle. le voudroïs ]i die éto'u ^Ihs 
.eiile, • ' 

CcqtfOvîdc dit au fujct des amours crHer* 
cule , repartk PhiUmhe me piroift plus fin.' 
Il f-aic parier Déjanire, jaloufe d'Omphalequi fe 
revtftoit de la peau du Loin, tandis qu'Hercule 
s'habiUoit en femme, & il la tfiil parler de la 
font au Dompteur des monftres : ^elU honte 
de voir une perfonne dUicati couverte <te la peaw 
d^une kjïc faocel (d) Vûusvous trompez. , ce n*efi 
j>as là la dépouille du Lion , ce(l la vojlre. Veut 
avez, vaincu le Lion t Qm^haU vous a vain* 
fH vom^tnefme. 

; La 4)enfée du Lope de Vcgue fUr le mefme* 

fujet,dir Eudoxe, eft bien auffi fine que celle 
il' Ovide ; elle eft du moins plus morale. ^ 

Si ^qukn lot leones veme^ 
Vcnce um muger hermofa : 
O el de fiaco diergunce 
O iUa do fer mas furipfa. 

Si le Vainqueur des lions eft vaîjicu par u\^& 

» fcm- 

{ à) Omnes quas habuît FaUine Lycom aniica$, Suft 
tclûriixori fiât arnica itict, Lib^ ?« 

(Ô îJeptinia iam Philcros tibi coodittir axot in agCQ' 

P.u^ nullii. riuleios tibi rcdtiit agcfi Lib, ic 
( ) Nubcr-' Paula cupit nobis , ego duccrc Pa lUai 
I^olj 7 Atni- cfi. Vcîlfin, ù majîjsefTct ar.us. Li/ . to 
(fi) falUc s& ncftîs, non funtfpolia ifralconis, Suat 

tua 9 tuquatcta&vi^oc cs^ iilatui. i-iaoïtin c f , ^. 
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91 femme qui a de la beauté , que l'un ait hon* 
, 9, te d'être plus foible qu'une femme • ou l-ao« 
t> tre dièdre plus furieufc qu'un fion. ' 

Le TaflTe, repartît Philantlie , a birn expri- 
ïï\é fur la porte du Palais d'Armide le ridicule 
de ce Héros amoureux : • 

Aùrafi qui frk le Meonte ancflle 

lavûleg'iiar con la connocchia Alàde} 

Se l'inforno ifpugno , reffe le ftelU , 

Hor toru il fufo : Amer s'el ^uarda, e ride» 

Le beau fpeâacle qu'Hercule avec la que* 
nouille, parmi les fui vantes d'Omphalcôc filant 
de la mefme main dont il avoit foûtenu le Ciel» 
& domié Tenfer I L'amour le regarde 9 8c s'en 

Amour itl guarda , e ride. 
Les Gravûres de la porte du Palais d'Armîde 
repréfentent encore , dit Eudoxe 1 la bataille 

navale que g^gna Augufte, & fur-toUt la fuitç 
d'Antoine av^Q ceik ae Cléopatre; 

£c€e fiéggir la harhara Rtina | 

E fugge Antùnie $ lafcierpHe la fpeme 

De l'imferio dd mondo ovegli afpita 
2s$n fugge no , non urne il fier^ non ttmei 
Ma feguê lu ckefugge^ e/icoiliira. 

Il ne fe pent rien de mieux penft : On voit 

„ fuir la Reine d'Egypte, On voit aufli Antoî- 
ne qui fuit , & qui abandonne rcfpérance de 
,9 l'Empire du monde où il prétend» Mais 
,» non : il ne fuit pas , il ne fait que fuivre cel^ 
•t le qui fait& qui rentraifiie après foi. Qu'il 
y a de fineffe dans ce Non fugge no « ma fegm 

lèi ihi fuggt ! Ce n'cfi pas feulement par l'en- 
droit 
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droit de l'efprit que cela eft délicat , cVft auiïï 
p^^r Tendroit du cœur. Car il faut bien qu'à 
- mon- tour , conunuart-il en fQÛriaut» je fafie 
joûër l'efprit & le cœur» 

Pour vous dire donc tout ce que je pcnfè fut 
la delicatefTe ; outre celle des penfées ^ui font 
purement ingénieufo , il y en a une qui vient 
des fentimens , & .où^ i'^ficâion à plus de part 
que rinteiligencek 

Ovide excelle en ce genre là, & fes Hirctdh 
font pleines de penfées que la paffion rend déli- 
cates, (a) Vous haijfez bien s zos dépens^ dit 
la Reine de Canhage à Enée, votrt hainû 
veus eoufti chtr , fi la mort ne vqus t3 ri$n , poufm 
%à qk$ vous inaUmdQ^inkZt. 

Ce qu'écrit Paris à Hélène fur les trois DéçA^ * 
fes de la beauié desquelles il devoit juger, a 
une délicatefle de lentiment trés-exquîie: (^) 
Elks mMtokm toutes trots de gagner hur caufe ^ 
V féiois fâche moi qui itois leur juge^ de aqueVji 
Us ne poUvoîtnt toutes la gagner» 

Catulle , lepUqua Phiianthe » ne le cède gné^ - 
re à Otide en fentimens délicats. Il dit an fa^ 

t de la mort d'un frère qu'il aimoit paflSonnç» 
ment {c) Je ne vous verray plus jamais ^ mon cher: 
fnre^ vom qui mejheai, plus cher qui la vie: mais 
je vont ameray toujours. Ce fentiment eft fort 
tcndie, repartit Eudoxe, mais il cft un peu trop- • 
dévelopé, & trop uni pour avoir tout la déli- 
CâteUe dont nous parlons* Celui qu'un de nos. 

Poc- 

frt > Exerces prctiofa oJia & conftamia ma^noi Sv 
dun\ me fugias> cft tibi vile mori. 

! Vinccrc crant omiies di^nr, judcx que vcrcbat 
Non omncs cauûni vincere poHc liiaoï. 
f r ) Nanqujtm ego te vita Futa âtuabilios Alpiciam^ 
l^oâbac . at cette fempci amabo. 

U 4 
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Poètes donne à Titus aufujct Uc Dércnicc, eft 

plus délicat-: . 1 • 

Depuis cinq ans entiers chaque jour je ta vm , 

Et croy toujours la vok pour la fremïere fois. 

Le Ifentitnent de Catulle mefme, fur l'injure 
. que fait une pcrfonne qu'on aîme quand elle 
donne lieu à la jaloufîe par fes niaméres • cft 
encore plus fin. (a) U?2e telle injure force d*aimer . 
davantage » de voubir moins de bun\ c'eli a 
dire , qu'elle augmente la paffion , ^ qu'elle 
dîmînuë la bienveillance. Ce quil y a d'un 
leu myfterieux là-dedans y met un air délicat 
qui n'eft point dans le fcntiment piffianné de 
ce Poète fur fon frère mort. 
, Les fentimens que donne Corneille à Sabine 
fœur des Curiaces & fenomc d'une Horace » 
font trés-lcaux, fans être fi myfterieux: 
jilbe oh j'ay cofvmencé de reffner le jour ^ 

tnon cher pais, mon premier amour l 

* Z^s qiimn nom ts^ toy ji vois la gwrrc otêi 

verte 9 

' crams notre viâîoire autant que notre periêl 

* HomCi Ji tu te plains que cejl la te trahir, 
Wais-tof dis ennemis que je pujfe haïr. 

Ces deux derniers vers, dit Fhilanthc, ont été 
autrefois appliquez heureufement à un Catholi* 

que qui changea de religion pour époufer une 
Huguenote. Mais tout le myftere de la délica- 
teiîe , reprit £udoxe • fe rencontre en ce que 
fait dire un autre de nos Poètes Dramatiques à 
la Confidente de la Sultane qui avoit juré la 
mort de Bnjazet . & qui vouloit lui faire des 
de^ leproclies avant qu'on le ât moum. 

- (a) Tnjurîa taîîs 
Cogic amaxe snagis > ftd beob veUc minas« 
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pondre K 

§lu'il njejlfas cmcLtm^d J^uis û^ié'cn veut h con^ 
fondre. 

Armide, répliqua PHilanthe , pour k venger 
de Renaud qui Tavoit abondonnéé, & qu'elle ne 
pouvoicliàïr dans le fond du cœur, le pourfuit 
au fort du combat , 6c lance une flèche contre 
lui j mais en mefme tems elle fouhaite ç^ue le- 
coup ne porte point. 
^ Lo firal voh : mà ccn h Jfmk un wto' 

sMio ufci^ che vada il colpo a voto. 

Le fouliait d'Armide , dit Eudoxe, marque 
bien le caraâére d'une perfonne en qui le rcf*. 
fcntiment , la cofere , la fureur n'ont pas étouffé' 
toute la tcndreffe . & me rcnnît én rcfprit ua* 
irait de Piine le Jeune: (a) Votre vie vo^s e/l' 
cdieufey dit il à Trajan , ft elle n'efl jointe avec le- 
falut d k RifMique: vous ne fouffrex. pas quon' 
fofêhaite. rien pour vaut ,fi ce, nUft quelque çhoji^ 
d utile à ceux mefme qui font des fouhaits.* Ce 
fentiment cft louc enfemble bien généreux 
bien délicat. 

Que penfez vous t dit Pliilanthe , du fcntî 
ment de TibuUe au regard d'une Perfonne qui' 
luiétoit extrêmement chère 5 (b) Dansles lieuse 
ks plus foliiaires les plus deferis vous efies pour:' 
^oi me grands compagnie. 

Ce qjie dit Martial à une illuftre Romaîne' 
arec laquelle il étoit à la campagne, me paroit 
plus vif. répondit Eudoxc:.(cp Vous me 'vakz.. 
i$us Rome vous feule» 

CoT^ 

( à ) Tibi fâliis tua învifa cft , fi non Ht cum Rcipu^- 
blicx falute conjuué^ti; nthil pro te paceiis opuii^- nifii 

ttcpediat optnntibns. F^n- -.r. Traj. 

( b) l« lohs tu ni:hi turba locis. Itb. 12,' 

f ^\ S^9iuamiu Aibi iQla.faris. itb. 12^. 
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Corneille qui fe connoiflbit parfaitement cti 
paffions délicates, continua t-il, fait dire à' la 
Veuve de Pompée, fur ce que Cckr voyant la 
telle fanglante de Pompée mefme » en psnit tou- 
ché » i8e fé plaignit qu'on eût ofé attenter à la 
vie d'une fi grand homme, 

O fouptrs^ 0 nfpeâlp o quil eft doux de pla'mdn 
Ze fort d'un inmmi quand il ^$fi fUês a crâin^ 
dret 

Les plaintes de Céfar , repartit Phîlanthe, n'é- 
toicnt pas de fi bonne foi que celles d'une* 
Tourterelle qu'on a fait parler dans une petit 
Dialogue en ver«. Le Dialogw eft entre un 
Paffaiit & la Tourterelle : il eft court f Ievoi<> 

Le Passant. 

■ 

fiih-tu Mns a bois flamthê Toufit^/ 
reUe ? t 

La TotJRTEB e l le, 
gimis , fay perdu ma compagne JidiUâ^ 

L fi P A s s A N T« 

'Ni craim tu foint que foifekm 

JjTir u faffe meurif emmi elle ^ . . 

' ~ LaTourterellb.' . 
Si ce n'ejï lui^ ce fera ma doukur. u 
Il ne peut rien voir de plus touchant, dit 
Endoxe • 8c c'eft à peu prés le fentin^nt que 
tucain donne à Cornélie dont nons venons de par- 
ler : [a) Il mkjl honteux de ?ie pouvoir mourir aprés^ 
z'ous d$ m(i douliur feule, Sifigambis mere de 
Darius » répliqua Philânthe • mourut eâèâive- 
ment de la mort que Cornélie fouhaitoit : car 
dés qu'elle fçeût celle d'Alexandre quilavoit trai- 

léc; to^ou£$. uànho:Qi!ieAeincnt & comme fit 

Bieroi: 

i^i^^^^i? »oâ £/oa u ftflo iion poffe doloxci SA*^ 



Digitized by Google 



Second Dialogue*' Vf^ 

mère, elle fe jetta par terre fondant en larmes, 
& s'arrachant les cheveux; elle ne voulut plus 
ni voir la lumière » ni prendre de nourriture :tel* 
lemeut que renonçant ainfi à la vie , elle mou- 
rut enfin. Sur quoi Quinte- Curce dit fort dé- 
licatement, ce me femble; (a) A^ant eu la fo^cg- 
de vivre après Darius 9 ille ius hontê d$ fur-vivr^ 
k Alixandrê, 

A ce que je vois» reprit Eudoxe , vous* 
comprenez bien ce que c'cd qu'une penfée dé- 
licate, & en quoy elle diffère d'une penfée fu- 
blime , ou purement agréable. Mais croiriez- 
VOU9 que les penfées qui furpreiment ; qui^ 
enlèvent, qui piquent le plus, ou par la déli-- 
cate/Te, ou par la fublimité , ou par le fîmple* 
agrément font en quelqne forte vicieufes, fi el- 
les ne font naturelles» comme eiloient encore cel^- 
les de (^) Craiïùs que nous avons priiês pour 
nôtre modelle , & qui n avoient nulle ombre d'af^ 
fcéhrion ? 

Je crains toujours, dit Phibnthe, qu'en vou- 
lant eftre naturel, on ne devienne plat & infi^- 
pideiou du moins que la penfée ne perde qnel« 
que chofe de ce qui la rend vive & piquantei, 
Ge n'eft pas mon intention , répondît Eudore ^ 
Se comme dans le langage une exaditude qur 
deflèche & affbiblit le difcours me déplaiii fort^. 
ce que j'appeUc naturel , ne ^'accommoderoic 
pas dans la penfée, fi elle en eQoit plattc &lan-- 
gui/Tànte. Mais cela fe peut éviter: il y a dela^ 
difiérence enue le plac & le iade. Une fauce 

peur 

( ét) Cum fuftinuiflct poft Dariam vivere ^ AlexanAfOf 
f {Te fupcrdcs eiubutt. Uk. 1er, 

(h "s Semencias Ccalfi tam integis, tant vaae tam na** 
Y^i saoi &AG pismcncU focoque pucrîli, OVt d$ Ornt^* 

H 6- 
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peut ed.e bonne, fans eftre pleine de poivro & 
de felî & un excellent potage de fanté \aut 

mieux qu'une \Ài^t pour les perfonaes de bon 

Qu'entendez vous donc , dît Philanthe , par 
ce que vous appellei naturel en matière dcpen- 
fée i J'entens , repartit Eudoxc , quelque chofe 
^ui n'eft point recherché, ni tiré de loin ; que 
. h nature du fujet préfente • 8t qui naift pour 
ainli dire, du fujèr merme. {a) J'entens je ne 
fçai quelle beauté fimple, fans fard Ce fans ar-i 
tifîce , telle qu'un Ancien dépeint la vraye élo- 
quence. On diroit qu'une penfée naturelle de* 
vroît venir à tout le^ monde ; on l*a voit , ce fem- 
He, dans la refit: avant que de la lire; {b) elle* 
paroift aifée à trouver , & t e coude rien dés 
^u'on la rencontre ;{c) elle vient moins eu 
quelque façon de l*^fprit de cehi/ qui peafc> 
que de la chofe dont on parle« 

Au refte, par le mot de naturel je n'entcna 
pas îcy ce caractère naïf qui eftune desfources 
de l'agrément des penfées. Toute penfée naï* 
v:e eft naturelle i mais toute penfée naturelle n'eft 
pas naïve , à prendre la naïveté en (a propre 
lignification. Le grand, le fublime n'eft point 
naïf, 8r ne le peut eftre : car le naïf emporte 
de fo7 même je ne fçay quoy de petit , ou de 
aïoiiis âcvék No^ m'avez^voas pas dit » inter^ 
- ' romr 

< 

* 

^ f*) Grandis, 5c ut îta dîcam » pudica oratîo , non 
tft iiiaculo(a , nec turgida 3 led uacurali pulcrîtndtAe- 
exurgît. P^tr, Satyr. 

(^ h) optîma^ mintniè acceiGta , 5c fimplkîbus atqoc 
ab ipfa veritate profeâts fimilla > Qmtriit. Uh s. ^rêcemé 
- (f) Mthil vîoeaittr ûetnm , nthil foUîdcoin : omnia 

Satus à. «aug. qqàa ab . osatQic piofefta- cigjanpKi* 
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rompît Philfinthe , que la fimplicité & la gran- 
deur n'efloit pas incompatibles ? Oûï t reprit 
£udose, & je'70U8 le dis encore; mais il y a 
de la dîifërence entre une certaine fimplicité 
noble ^ la naïveté toute pure : Tune n'exclue 
que le fade, l'autre exclue mefme la grandeur. 

Mais pour m'ezpltquer d*one manière plus 
fenfible, une penfée naturelle reflemble en quel- 
que feçon à une eau vive qui fe trouve dans un 
jardin au lieu d'y eftre amenée par force, ou a 
une jeune perfonne qui a le teint beau fans 
r^ttre du rouge. Les Auteurs du fiécle d'Au- 
gtifte ont des penfées de ce ckraâére , fur-tout 
Ciceron » Virgile, & Ovide. 

La penfée de Ciceron fur les Golofles dé 
Gérés & de Triptoleme que Verrés ne -pût em- 
porter à caufe de leur pefanteur , quelque ten« 
talion qu'il en euft, vient du fujet , & fe pré- 
ftnte d'elle-même, (è) Leur haute les mit en dan^ 
1er d^êire pris ^ leur grandeur les fauva. Mais cel- 
le qu'il a fur la mort de CralTus eft une des plus 
naturelles qui fe puiffe voir, D*abord il remar- 
que que Craflus miourut avant tous les trou^ 
bles de la République, & que ce grand homme- 
He vit ni la guerre allumée dans l'Italie , ni le 
banniffement de fon gendre , ni l'affliéékm^ de 
fa fille* ni enfin le ftmefte eftat de Rome toute 
défigurée par une fuite continuelle de malheurs/ 
Il dit après : (a) Il me femble qm Us Dieux ne 
luy ont pas oflé la vie , Mais qu'ils luy ont fai^ 

tmm un fré/m de la mon. La penlee , corn* 

me 

Hls pulciituda geâculo. amplinido iâluti fuit^ 

iih, 3. in rerr» 

( ^) Hi tamcn Kcmpublicam cafiis confecuti fantiut 
mihi, non crcpta CrafTo à Diis immorralibi|$ fi^g. 
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182 Ir^ mânitre de hUn penfsr. 
me vous voyez , eft. tirée du fond de la chojft ; 
(4 ) il n'y a mu là qui foit étranger &c hors;4u^i 
£uj«t; il n'jr a rien wffi de plat ëc de fade, 

je vous cûtnprens, 'it Philantte» foje juge 
félon vos principes qnc la penfée de Maynard 
iiir la mort d'un enfant efl fort natUYeUe«^: 
" - On doit ngrMer fa mort % 
Mm font l» fwt 
De cruauté ni d^tmntt 
, Le Siècle eft fi vicieux , 
Pajfant , ef£4ine courte vie * : 

Efi m$ fitvm des Cimx. 
Je juge le mefme d'une antte penlëe du mef^ 
me Auteur fur un pere affligé de la mort de 
fa fflle. Le Poète fait parler le pere au Ciel :^ 
Hafte ma fin que ta rigueur diffère , 
5f bay le monde , n'y prêtens plfts rkn* 
Sur mon tomiean ma fiUe détroit fairê 
Ce qm je fais maintenant fur le (ien. 
Vous en jugez, faiaement, repartit Eudoxe , 8e 
vans aver » fians dcmte • le meime gouit pour 
les fentimma du pece de Pallaa, ce jeune guer- 
rier que Turnus tnade-ft main dans la chaleur 
du combat. Ils font les plus naturels du mon- 
de » far»tout quand il dit que (h) les commen- 

cemens d'one valeur naiûante ont eâé bien 
foneftesi que les Dfeox n*onr point écouté les 
vœux d'un malheureux pere qui furvit à fon 
fils, :& qui refte feul après lui contre Tordre de 
^ natme % ^e fa femme étoit heureufe d'être 

XÙOU 

{à") Eftcnîi» viriofum în fèntemîa, fiqmdalicnum,. 
aut non acutuni» auc iubmiulium cû. Cicer % de oftimo 
génère Ordt. ' ' 

(ù ) Primîtix juvcnis mifcrar, bellique propinqui Dura 
ludimenta , bc milH cxaudita Dcoruin Vota precclquc 
iwcx: tuque, ô fan^iffiroa conjux , Félix monetuâ^. 
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. morte anparamt, 8c de n'avoir point été ré-- 
ien^éc pour une fi grande affliâîon \ enfin qu'il 
auroit tté biétf -pliis juftoi^u'Eyandre fût At^ 
mp»é fur la {dace que* Pallas , 8c qu'on eût 
rapporté le corps du pere que celuy du fils. 

Ce que penfe Quintilien fur la mort de ià 
femme 8c de iès enfans n'efi pas à mon gré 
tout-à*faît fi naturel, ni' fi raiibnnable* 

(a ) ^el per§ véritablement pen we kf ourrapar^ 
donner f dit-il, fi puis m'afpliqiéer encore à rétd" 
di î Et comment un cœur paternel Jûf(ffrira't*U que 
faye Ve/frh ajfez lUre er ta tefte affex, forte peter 
eelâi 'eu que je mejemte de ma vrix à autre ehefe 
qu'à accufer les Dieux qui m'ont ravi tout ce qui 
mUtoit le plus cher , c^,i prouver par mon exemple 
qu'il n'y a nulle Previdenee qui prenne feia desthef^ 
fis dte mondei 

(b) II jure cnfuîte par fes malheurs, par fa 
confcîence , par les mânes de fon fils aifiié, 
qu'il appelle les divinûez de fa douleur: il jure^ 
dis^je» que.lea talens prodigieux» 8c les vertuf; 
cxtraoroinaîres qu'il ?oyoit ea cét enfiuit , lui 
avoient fiifr craindre de le perdre ; par la raifon 
qu'on a prefque toujours remarqué que ce qui 
meûfit: trop tôt fe paiTe bien viâe» te qu'il yek 

Qnîs etiîm mibi bonus païens îgnofcat, fi flude-' 
It amplius poflum , ac non odcric animi nui firmita^ 
ttiu, fi quis in me c(\ aîms ufus vocis quàm ut incu- 
icm Deos, fupcrQes omnium nicorum ? nullam KliaS ' 
dcipiccrc providcntiaui tcfter ? lib, 6, Tr^mm» 

fb) Juro pce maîa mca , pcr înfcliccra confcicfl'- 
tiam » pcr tîlos mancs numina doiuiis mci, has me 
in illo viciiiic fiitutcs ingenîi 5 ut prorfus poflît hinc 
clTc i2nù fulminis mctus. Qaod obibrvnrura fcrè efl , 
tcierius occidere fcûinatnni macaiitatcm , Z< ciTc rcicia 
^uaiu qux fpes tanras dccerpat , invidiam ; ne vidclicct 
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je se rçai quel deltio jdJouz qui ijiine de |i grati? 
des efpérances: de peur apparemment que les. 
profpcritez de rhorame n^ailient plus loin qu'il 
n'appartient à la condition humaine. Il y a de 
refprit à tout cela » di{ Philantlif, Il y a , ce: 
me femble, reprit Eudoxe» plus de raiibn à ce 
que Virgile fait dire au pere de Pallas. Quin- 
tilien s'en prend aux Dieux , & l'excès de fà 
douleur Je porte à ne croire nulle Providence 9 
au lieu qu'Evandre ne s'en prend qu'à la valeus^ 
de (on fils , 8c fe contente de fe pTarndre que 
les Dieux n'ayeiit pas exaucé fes prière?. 

Agamcmnon , dans iphigénie , répliqua Philan-^ 
tbe > ne ménage guère plus les Dieuxi & le 
trouble où le met POracIe qui le condamne à* 
immoler lui-mefme fa fille, lui permet ce feai*, 
ble de dire à Iphigénie t 

Montrât ^ en êxpiranty de qui vûhs ijln néti 
laites rougir ces Dieux jui vous cn$ €andamz 

j^avouë, repartît Eu doxe , qu'Agamemnon fur 
le thégtre a drçil^ d'être plus emporté que Quin* 
tilieri dans^Yoh cabinet J'avôûc ajiŒ que Çli« 
temneftre dans*Ia violence de fa douleur peut dire 
Achille pour, rengager à fauver Iphigénie;/^ 
Ira't*elU des Dieux Jmphrant la ^u/lice , ,* 
. ' Émbrafn; Jmrs^^ 

- SUe'n^f qtée vms'feul votés êtes en ces lieux 

So^ pere, foh éponx] fènâfyle y fés Dieux, 
Mais avouez auHi que ce que die encore Aga^ 
memnon dans la néceflité fatale ou le Jette Pot;' 
dre du Ciel , efl; tiré du fond de la nature^ 

Uelaf , en ns*impofam une loi fi fevere. 

Grandi Dieux ^ me deviex^ vouf iaj£ir un cœur, 

\ de p&rel^^ 

- ' |b»itus qui fit mourir fes enfans rebelles ; dit* 
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PJiilanthe , ( ^ ) fe dépouille dans Valere Maxi« 

me des fentimens de pere pour faire lafonélion 
de Conful. Tite-Livc qui penfe toujours na- 
turellement, repartit £udoxe , dit fur la mort 
des fils de Brutus ^ (b) que la Fortune voulut 
que celui qu'on devoir empefcher d^aflTifter à un 
Il tragique fpcdacle ^ en fût lui meime Tauteur, 
Florus qui ne penfe pas toujours comme Tite- 
Live, répliqua Fbilantbe» Timite fur ce fujet; 
8c dit que Brutus , ( c ) en faifant couper la téte 
à les fils, fembla adopter le Peuple ca leur pla- 
ce , & devenir le pere de la Patrie. 

Ce que ^Voiture écrivit à Madame h Du» 
cheflè de Looguevilte fur la mort de Monfieur 
le Prince fon pere , pourfuivit Philanthe, me 
paroifl fort naturel: Qu'il étoit bien jufte qu'une 
9» pcrfonne, auffi celefle qu'elle s'accommodât 
9, aux volontés du Ciel t & qu'ayant tout reçu 
f, de lui p elle foufirift qu'il lui oftât quelque 
91 chofe. 

Cela n'eft pas feulement naturel « répondit 
Eudoxe ; cela eft bien tourné , 2c a beaucoup 
de jufteffe. Mais voici encore deux penfée« 

trés-naturelles ; Tune eft de Virgile , U l'autre 
d'Ovide. Virgile dit àloccafioa de deux frères 
qui fe reûembloienc parfaitement {i} U pûr$ 

( ^) Exuît patrem ut Confulcm ageret. Iiù, s. €. s. 

( Qui fpcdator erat amovcndas , euin ipfuni Foituua • 
cxadorcrn fupplicii dédit, lib* 2. 

(f) Libcros fccuri percuflîr, (it plane publicus parens 
in locum libecoium adoptâlTe ilbi populum videiecur* 
lib» f. f. 9. 

((i) Simillima proies , Indifacu fuis j gUvufc^uc paica« 



Digitized by Google 



l86 La manière de bien penfer. 

leur méprife leur eji agréable, Ovide, en décrivant 
le fupcrbe Palais du Soleil » dit que les Néreï^ 
des qui font gravées furies portes avec les Dieux 
^ Marins , n*ont pas toutes Je mefme air, ni les 
mêmes traits de vir\î;e (4); qu'elles aie les ont pas 
aufli tout à fait differens, maïs qu'elles les ont 
tels que des fœurs les doivent avoir» 

La penfée du Lope de Vegue fur la reflêm- 
blance eft belle & heureufe, repartit Philanthc : 
il dit que la nature qui feplaift à peindre, n'in- 
vente pas toujours; qu'elle fe hife quelquefois , 
& ne f^it que copier. C'efl au fujet d'une 
PrinceflTe Efpagnoie qui s'habilla en homme 
pour fuivre Al^honfe Roi de Caftille dans Tex- 
pédirion de Je'rufalem, & qui f^ fil paflcr pour 
le frère de celle qu'elle éroit. 
Tva tmranio $1 R$y tl rojlra bimùfi 
Tan fimêjanH à jflmnk ; que à Ju cmntf 
El pincel naturel maravillofo 
Canfado alguna vez copia , y no inventa. 

Les penfées oii la nature entre » dit Eudoxe l 
ne f^auroieut manqwr d'eftre naturelles» quel- 
qucs Jngénîeufes qu'elles foyent 5 8c celle du 
éuarini Teft beaucoup : Qu'on ne peut fe dé- 
£ûre de k honte que la nature a gravé en nons; 
& que fi on veut la châfler du cœur , elle fe 
fauve au vifaee, 

Vergogna che'n altrui flampi natura 
Non fi puo rtnegare , che fê tu Senti 
Di facàarla dal €9r , fu^ge n$l vokû. 
• Mais j'ay remarqué , pourfuivit-il, que !e ca- 
reélére dont nous parlons fe rencontre princi- 
palement dans les penfées ou ii y a quelque cho- 

fe 

(a) Faciès non omnibus uni , Ncc diveiià tamen , 
qaaiem decet cilc ioxotniu» MUdm. Ub, 

• 
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fe de conforme aax inclinations de la nature - 
ainli comme l'amour de la vie eft natorel » ce * 

qu'Achille répond à Ulyfle dans les enfers J eft 
auffi : {a) aimer ois mieux être villagem ^ valet 
deqmlqm pauvre homme qui auroU de la peine à vi* 
we f que avoir ici un empire abfolu fur $$us Us 
morts. Cette réponfe fuppofe ce qu'avoit dit 
Ulyffe, après s'être plaint de fa mauvai/e for- 
tune • qu'Achille étoit l'honime du monde le 
plus heureux ; que pendant fa vie les Grecs Ta- 
▼oient honorai comme un homme divin , ou 
, égal aux Dieux j & que maintenant les morts 
le refpeftûient comme leur Roi & leur maître. 

Nôtre Charles IX. ,reliqua PhilAnthc, n'étoif 
pas do goût d'Achille, luy qui difoitqullaimoit 
mieux mourir Roi que de vivre prifonnier. Il 
n'étoit pas non plus, dit Eudoxe, dufentiment 
de Salomon t qui préfère un chien vivant 
à un lion morts mais c'eft que Tambition Uii « 
a volt un peu gaflé le jugement, & qu'elle le 
faifoit parler. S'il eût confulté la nature, ilau- 
roit changé & d>vis 8c de langage : car pour 
me iêrvir de la^pcnfée» &.même des térmas 
d'an de nos Ecrivains qui Ta bien étudiée: Il 

n*y a point de Roi mourant qui ne voulut 
yi être le dernier de Tes fujets; & il n'y a point 
fl» de fi miférable cfclave qui voulût changer fa 
„ fortune avec celle de ce Roi qui n'auroit 

plus qu'un quart d'heure à vivre 

Quoi quïl en foit , ajoûta Eudoxe , la peu- _ 
fée d'Homere fur Achille eft fort naturelle. 
Celle de Martfa] contre les admitaieurs 8c les 
idolâtres de l'Antiquité doit Têtic dansvosprin- 

ci« 

(4) OdifJ. II. 

{b} Mcitox eft canis vivus leone moxtoo* 9. 
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dpes , repartit Philanthe i ( # ) V^us fp'admiret 
ûfue Us Anciens , Pte hfiez qu9 ks Poètes morts» 

Pardonnez-moi , je vous prie , n'y a pds tant 
d'avantage a mourir pour vouloir vous plaire à ce 

prix4k Elle Teft fans doute, reprit Eudoxe» 
& toutes les autres do mefme Poëre qui roo- 

leiit fur le defîr de la vie , ne le font pas 
moins.* 

(h) si la gloire ne vient qu'après la mort , je ne 
nse hafle pas d'en acquérir, 

(c) Les mau folies que mses voyons auprès de la 
Ville nous fo7it des leçons pour vivre , en nous ap* 
prenant que les Dieux mèfmes ne font pas extmt^ 
de M mort. Il entend par ces Dieux , les 
Empereurs qui vouloient qu'on leur rendît des 
donneurs divins Se il fait alluûon au tombeau 
d*Augufte. 

IJ dit ailleurs : (d) Croyez, moy , il nefi pas 
• d^un homme fage do dire , ^ vivray. C*efi vivra 
trop tard qste de vivre demain : vivesi aujourd'hui^ 

Il enchérit lui-mefme fur la penfée, en difant: 
(e) C'e/l vivre trop tard que de vivre aujourd'hui i 
U plus fage eft celui qui a vécu des hier. Tout 

cela eft naturel, & ne l'eft mefme que trop i 
prendre la choie c^ns Je ièqs & Tdon la .morar 
le de l'Auteur., * - - 

' Rar 

Mirarîs vetcrcs Vaccrra folorr 
N«c laudds niû morruos Poëras. 
Ignofcas , péri mus y Vaceira: tantt» 
Non eft ut placera tibi, perirc, lih î?# 

Si poft fata vcnit gloria, non propero, J^ih, 5# 
) Jam vicina jubeni nos viverc nnuiolea; 
Ctiui d oceant ipfos polTe perire Dcos. Lil^ ^. 
( f/ ) Kon cil, creds mihi . fapientis iJiccre , vlvam 1 
Sera nimis vira craftina , vive hodie lil, 
(e) Hodiç, jam vivcfe, Poîlhumc, letum eft : 

. Xilcfaj^it» quiiquis» Toâhaiue^ vuic Ucci» U 4. 
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Racan a éi,é parmi nous un de ces efprits far 
cîlcs & heureux en qui le génie fupplée au fça- 

voir, & dont les ouvrages ne fenttnt ni Ja con- 
trainte, ni récude. 11 n'a rien fîfî .-que de na- 
ture], & deux Strophes d'une Ode adreiTée à 
Léonor de Rabutin Comte de Buff/ me paroif* 
icDt excellentes dans ce genre là- 

^lue te fut de chercher les tempcfter de Mars ^ 
Pour mourir tout in vie au milieu du haz»ar$ 

Où la glùin te mine î 
Cêtte mon qui promet un fi di%m L yer 

toâjmrs ^ue U mon , ^navecque moins dê 
peine 

On trouve en fin foyor* 
Jl ifuoi Jeft £iUw tes tnurt 

de nos vanitez, font voir juf(jues aux deux 
' Les folles entreprifes ? 

Maints Chafieaux a€cabUx» de[fous leur froprê 
faix 

Enterront avec eux Us noms & Us dovifos 

X>d ceux qui les ont faits. 
II me lemble, dit Fhilanthe, que l'eypreflîon 
contribue quelquefois à rendre la peniee pli)s 
naturelle & plus iimple. Vous avex raifon , rc- 
pliq<ua Eudoxe, 8c la petfeâion du caraâére 
naturel vient d'ordinaire d'une didion pure, 
& d'un tour aifé. Ce feul Quatrain adrefle à 
une jeune Perfonne enteilée de fon mérite , & 
qui ne penfe point à la mort» peut donner ridée 

de ce que je dis. 

Vout avez hct'i ch-irfver: vous aurez, U dejiin 

J^e xes jkurs Ji fraich. s , fi belles 

§lui ne durent quun matin: 
OmmotUti^ vous ^laifez»: vous paierez, comi^g 

On peut dire en général que quoiqu'il ne 
jfig^Oc par ici de t'élocution ( elle ne laifle pas 
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La manière de bien f enfer. 
de fc mêler fouvent à la peniee , fc il*eii re^ 

hauflcr le prix. Un habit propre 8c magnifi- 
que donne de la grâce & de la dignitfi à^une 
perfonoe «bféû-iàite ; & s'il eftjuftet il faut pa- 
roitre h taille , quand on Ta fina ' U ^ meA 
me des termes fi attachez aux chafes, & fi 
ftîts pour elles y {a) qu'ils femblent iaivre la 
penfée comme Tombre fuit le coi;ps« 

Lr'iffeâttion , pourfoivit Eudoxe^ eft le dé- 
faut direftement oppofé à ce caraôére naturel 
dont nous parlon;. Ceft, félon Quintilien , dit 
Fhilamlie» (^) de tous les vices de Tdoquen* 
ce le pire , parce qu'on évite let autres , te 
qu'on recherche cetui-îà^ mds il eft tout entier 
dans rélocufîon. N'en déplaifc à Quintilien , 
repartit Eudoxe^ ce défaut fi fpécieux & fi beau 
en apparence n'a pas moins de pari dans la pen« 
lëe qute dans le langage; (c) U c'eft le fenti- 
ment d'un habile homme d'Italie, qui ofe don- 
ner un démenti à QuintiHen fur le dernier arti- 
cle du paiTage que vous venez de citer* ^(ueflo • 
nlH^o f dit il t e falfo . pmchê liaffit^thm e^nfiftt 
anchine comutu {d) 11 le dit après ^n ancien 
Rhéteur, qui apporte peur exemple d*afFe<fta- 
ration dans la penfée » le Centaure qui qd à 
cbevai fur ku-même. Mais d'autres exemples 
le feront encore mieux connoltrcu 

VÎT: 

m 

<<r) Vi fenfibus mhcererevtdefltntnB » atqae ut uinbta 

corpus fequi. SliufttiU fmmy ide vnhU 

Oninium în eloquemîa vitiorum peinmum : 
na« estera cùm vitenmt* hoc pccicut. £ft autem totuta 
în elocutîone. Ub. f. 3, 

( c) rropnnjpni Fùttici di Vtl'm NiJicUf dA Vernit. 

f fl?) Pofua autcm cft malaa£Fc6tadoîn fcntcntia quî- 
dcm , uc qni diKit: CcMUUKtts cqaitan»feipfiuu« 3>r«Mril^ 

thiiUv. lit EixicHt. ' 
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Second Dialogue* içt 

Virgile dit que ie Géant Encélade bruflé des 
^ fondras de Jupiterr vomit des flammes par les 
ouvertures de la montagne que les Djeux lui 
lui ont mife furie corrs: & le Guarini i1it que 
ce Géant lance des feux de colère 8c d'indi- 
gnation contre le ciel , faus qu'on fçache f'il d| 
ftrudroryé » 011 s'il fott4tQ7^« 

La iove fotto a la gran tn$le Etma 

Non [0 fe fîdminato 0 fidmmantg 
vibra il fitro Gigante 

Ctmtm'l mmico ml fiamne âifdegnûl 
L'un efli naturel , & l'autre affeélé. 

Scion r Ancien Pline, le fang humain {a} 
pour fe venger du fer qui efi Ton mortel enne- 
mi » & qui aidé à le répandre, y £iit vejair la 
rouïlte. Selon Pline le Pline , un certain Lîci^ 
niauus , qui de Sénateur devint ProfeiTcur de 
Rhétorique pour avoir de quoi vivre, {k) fc 
vengeoit de la Fortune par les harangues qu'il 
faifoit contre elle. Il ]f a de ra&âatîon^ dans 
la penfée dû premier : car cette vengeance 
qu'on attribue au fang n'cft point tirée de la- 
nature^ Se la rouille qui; gafte le fer vient autant 
do fitig des bétes que dû £ffîg des hommes, ht 
penfée de Tatitre âl naturelle, & la vengeance 
que prend le Sénateur dégradé, a fon fonde- 
ment dans la nature qui porte des hommes 
malheureux à fe fafcher contre» tout ce qui 
peut-être caufe de leur difgrace. 

je peufuis , rcpanit Philanthe; que Pline le 
Jeuue fut, moins naiural que l'ancieu. 11 Tefl: 

quel* 

( 4 ) A fcrro fanguis hamanus k ulcircituc* Ub. 14 
(4)ScquçiIe Foitttoa prafationibus vindUat /»K 4» 
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192 La manière de bien penfer^ 

quelquefois davantage, répliqua Eudoxe; mais 
a parler en général fil veut toûjoûrs avoir del'ef* 
prit : 8c pour ne rien dire ici du Panégyrique 
de Trajan, Tes Epîtres font pleines de traits 
qui ne me paroifîent pas aflez fimples. Dans 
la Lettre où il décrit une de fes maifonStaprèi 
avoir dit que Tair du païs eft fi bon qu'on n'y 
peut prefque mourir , & qu'à voir la quantité 
(le vieilles gens qui y font, (a) vous croiriez 
en y venant que vous êtes né dans un autre fié- 
de ; il dit que fa maîfon , quelque ferein que 
foit le ciel , (^) reçoit de T Apennin des vents 
qui n'ont rien de rude ni de violent, qui font 
fatigués & rompus du chemin qu'ils ont fait : 
Ces vents doux ^ foihles de la(fiiude n'ont guéres 
ide fimplicité. Ce grand efpace qui les fiitigue« 
qui les afFoibItt » reliqua Eudoxe 4 reflèraUe \ 
celui que décrit un de nos Foétest 

Il fe voit pris du Caire une plaine défera ^ 
Que S m fabU mouvant' la nature a couverte 
Et ijui femble un efpaee applani fous les deux 
Pour lejeul êxêrcice m des vents ou des yeux* 

Je trouve plus naturel, dit Eudoxe^ ce que j'ai 
lA dans la defcrîption d'une autre maifon de canv» 

pagne, qu'il y a une vue d'une li vafte étendue 
du côté de !a mer, que les yeux n*y trouvent 
point d'autres limites que leur propre foiblef- 
'„ & , qui ne leur permet pas de difcerner ce 
„ qu'ils vcyent au delà des bornes que la natu- 
u te leur a préfentes. 

(4) Cumque veneiis illb» putes aliote Ixculo natutu 
lii/. $. Pp. 6. 

(h } Accipit nb koc auras quamJibet Icreno ?c placido 
die, non camen actes immodicaS} fed ipatiu ipfo 
Uflas U infiaclas. Uidm* 
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Mais je veux vous faire fentir davaDtàge la 
différence quM y a entre une penfée naturelle 

& lire qui ne l'elî pas. 

Tércnce, continua-t-il , inîrf)duit dans VEu» 
nuqtH une jeune homme qui cherche par-tout 
une l'erfonne dont la beauté ex(raordinaire Ta-t. 
voit frappé i & il lui fait dire: {a) Elit ne 
ro'it lôint , ^ je ne fçai oh je pourrai la îrouier. 
Une feuU ch&fe me donne ie lejferance , ceji qu en 
quelque lieu quelle {ou , elle ne peut fm itre cachiê 
long temf. Il n'y a rren de plus naturel que ce« 
la: le propre d'une grande beauté d'attirer, 
les yeux du monde, & rie faire de Téclat. 

Le Taffc eft afFeâé en traitant le mcfme fu- 
}et : car ayant dit que la modefte Sophronîe fe . 
déroboit dans fa retraite aux regards des hom- 
mes, il ajoûte: 

Pur guardia ejftr fion pU9 » ch'in tutte celi 

BelfÀ degna eh*appma cki eûmmirh 

Ne iu il emfemi Amori ^ riieli 

l>*un giovinetio « i etepiH deprix 

AmoT ^ c'hor c'mo , hor Argo ; hora ce veli 

Di bendit %li o$chi , hora ce gli af ri e giri. 

PaflTe de .dire qu'il ne peut y avoir de retraite 
qui cache entièrement une beauté digne de pa« 
roître, & d'être admirée. L'affcdarion n eftpas 
là , & c'eft à peu prés ce que dit Térencc^ 
mais elle eft dans l'Amour tantie AxeugU > ^ tan^ 
tôt Argus : qui fi teuyro téntot lo$ yeux d'un tan^ 
Jeaut cr qui tâniot Us ouvrit ks tourno^ cp* l$$ 
jette de tous cojlez. 

Si c ea Jà de raficélation , dit l'hilanthe , je ' 

craina 

(s) UM qusram ? ubt invefiigem) quem perconterS 
quam infiftam viam^ Incertus fum 3 una hxc 
cft i ubi « ttbi çfi» diu cclari non potefi» Ait, %^ / 
JêefÊ. I, 

I 
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crains bien poor des penfées du Bonarelli dans 
fs FiUidïSciro, fur des fujets tout lemblables* 
Aminte étant en peine de Célie qui le ftiyoit, 
& qui ^voit difparu, déclare quil la luivra en 
quelque lieu du monde qu'elle aiiie. J'aurai le 
„ plaifir, dit ilf de fuivrc vos paSi & jerecon- 
noîtrai par où vous aurei paffé , aux fleurs qui 
feront en plus grand iiombxc fur voue che- 

Comfierollo a i fiori 

Ovi faram pik foltu 
J'aurai le plaifir de refpirer Pair que vous 
^, aurez refpiré vous mefme ; H je le recon- 
'y, noitrai à je ne fçai quelle traifcheur plus 

9» douce. 

Conofetf olk a Vâmê 

Ove far an pih dolcu 

Le meftne Poète, au fnjet d*ane autre Bergère 
qui craignoit d'être reconnuè, & qui prétendoit 
fe cacher , lait dire à un Berger qui lui parle : 
Il fort de vos yeux je ne fçai quelle lumière 
trop vive , q^i ne fe voit point ailleurs. A 
une clarté û brillante on vous connoîua bien 
^; tôt , & ^ous ne poui:rex jamais demeurer ca* 
chée. 

T)x cjue%li ccchi iuoi , non fo ^ual luce 
: Chi'n altrui non fi vide 
ItcpPû viva rifpkndi i a iânù lum 
Nûn potfûi ffar nafcofa. 
Voilà bien des genti lefTes à quoi Tércnce n'a 
point penfé , repartit Eudoxe : mais par (a) 
malheur ces jolies penfècs font pleines d affec- 
tation» & je m'en étonne pas. Les Poètes Ita* 

Jiêns 

( a) Minuti comiptiqoe fcn&uli y 9i estcaicm pctiuV 
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liens ne font guéres naturel , ils fardent 'tout, 
& le Ta (Te par ae feul endroit ©ft* bien, au def- 
fotis de Vii^ilé. ^ Qttdie<diâër«nce^ en«j^e fadictt 
de DMon à Enée 6c celui d'Armide-à R^na^id ?* 
Ce que penfe & ce que dit la Reine de Cartha- 
ge eft une e^preffion de Tamouf k plus tcmke 
8c le plui'Vior«iir qtfi Ail fmmi9;^ la nan^re 
elle-mefme qui la fait parler: au lieu qu'Ar- 
mide ne penfe & ne dù pref^ue lien de na- 
turel. • 

£h quoi f répliqua^ Pidlaiitlie » ne eommeQee^ 
t-ellc pas par quelque chofe de bfen* touchant? 
„ O vous qui emportez une partie demoi-mef- 
9» me» 8c qui làiflez l'autre $ ou prenez. Tune y. 
,y tiu iretide^Fâutrei oO' 4oDne£ la mort à louw 
,1 te» les deux. ' 

ïorftmata gridava, O iu che pof^té * . , 

Tm f^nt dt mi9 farte ne laffii - 

O frendè VuM , ^ fimM l'iUêra : ' ^Wl^rêê 

■Dà infmt ad amb$, » 

e'«(^jaAement là , dit Ead^e , qti^tl y « trop^ 
d^ff. Le cœur -s'explique mal d'âbord par un 

jeu d'efprit , & je dirois volontiers avec ua 
homme de bon goût (a) Je n'aime pas un 
commemewent fi recherche , Ail» tout dans une paS^ 
fion Viorehte, OÙ le hriHaInt né éoit a^ir nfulle 
part. E>Li reflc, la ftjitc reflemblë^ifcu commen- 
cement* à une Ou deujf fenfées près« qui font 
alFe^ naturelles, * ' 

Vous ViAmet pas ^paremment , repartit Phi- 
lanihe , Tendroit de Scu^ero 0 Scud^ i Je ferai 

ce 

' ■ ■ ^ ' • > 
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ce 4U*iI vous plaira^, dit Armide en fe radeuciT- 
faut un peu, ou vôtre Eicuyer, ou vôtre bou- 
clier» pour vous défendre.. des cou^s, ai|K dé: 
pens mefme de ma ,vie. 

• Sëro cjuâl p'iu vorrai fcudicro a fcudo. 
Non tu ch'in tua dtf$fa iç mi Nlparnii$ 
Pir quêfie fe^ , fêr qmfio cùUe igniUo , 
Fria th giugano a faffiran l'ami. 

Ce jeu de fcudiero ù fcuâù cft aneaffe<ftat{on tou- 
te pûre, répliqua Eudoxe» & dont le Poëtc / 
pcmvoic fe pafler. Si Aimide fe fat contentée 
de dire: le vous foivrai dans le combat , & vou$^ 
y rendrai tous les fervices pofljbles, foit en te- 
nant vos armes» & vous menant des chevaux; 
iûit eo parant» ou recevant les cqups qu'on vout 
portera; el!« aurott exprimé fa paflion» & Tau- 
lait fut naturellement. Maïs le Tafle, qui cft 
un fi beau génie , tient un peu du caraâere des 
femmes coquetes « (4) qui mettent du far4> - 
quelque belles qu'elles foientj fans prendre gar- 
de que Tanifice gafte en elles la nature , Sc^ 
qu'eues plairoient davantage ii elles avoieac 
jDoins envie de plaide. 
Ce qui me fafche le plus, ajoûta-t-il, c*eA^ 
le.>Taffe donne quelquefois dans rafièâati- 
on lors.que fon fujet l'en éloigne, Par exera- 
ble , pour dire qu'on ne s>pperçoit pas d'une 
f aÛ^QU quand elle ne £ait que que de naiftre » * 
& que quand on s'en Spperçoit elle eft déjà 
fotte & tottt-à faic maiftrefle^ do cœur i il dit 



ne 

(rf) Unutn (^uodque gcnin cùm ornatur cafte pmîicè- 
qne» fit ill iftaus: cùm fucatur » & pratliiiiiur , fit p«S« 
iki^ioluro. xA^k GHl^ Wf^i 7. crf/» 44, 
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dans VAminte que l'amour naiiTant a les ailles 
courtes, & ne peut voUr ; qu'âinii rhomme 
ne s*apeiçoit pas de fa naiflance, & que quand 
il s'en apperçoit,ramour efl devenu gcand « 
a pris fon vul. 

Puè titurk $ U fpega^ a vûh. - * 

Pmt non s'accorde Ihuom quand' cgli nafcei 

Pourmoy , }aime mieux fur une matière auffi 

morale que celle-là un petit Dialogue tout iim- 
ple dout je me fouviens: 

. A quoj penftes^voHSï CUmmi,'^ . . tr ^ 

, A^quoy penjîez vcHS d'aîmîrl * ' * 
- ffavieZ'Voiés pas la ptim 
: Jougri^uii cœur qui f$ laifi ênfammu \ 

R É p 0 H a E. 

On n*y pinf$f4$*f Sihkr . - ' 

Et fam tn wvoir invii * . 

E» un momm on laijft itifiMimirl 

» 

• • • # # ^ 

Au refie (4) l'^eâation qmi regarde les peih 
titM vient d'ordinaire de Fezeés oà on les 
porte , c'cft à - dire , ou de trop de fubli- 
mité» pn de trop d'agrément» ou de trop de 
idclicaieffe » fuivani ics trois genres que nous 

î > ' tvoits 

f 4^ Per atfc^^ationem decoriscotruprs (cntencla» cniit-^ 
eo iprodedccoreturquoillam voluit Autbôr omare. Hoc 
lii aut nimio tusnotc» éxi nimio ùxXvà. Viêmed. Or^m^ 

1.3 
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avons «tbbKs $ l'aiH' de: penfées nobles , grande! ; 
& fublimes; l'autre de penfees jolies & agréa- 
bles, & le troifierae de penfees fines & delica- 
;te$ : car fi on n'a foin de in^nager fon efprit fe* 
Ion les régies du bon fens » & de fc renfermer 
dans les bornes de la nature, on outre tout. 
L'enflure prend-la place du fublimei lagrémcnt 
li'e(t qu'afïëtexie» & la déUcateile qu'un i:aâne* 
mei^t tout |mr. 

Je .craiu5, dit- Pbil4&^&e,.quVl?c\tott(!ies<v'ot*' 
difiinélions vous ne rafinicz un peu vous-finef* 
mes; & je voudrois bien que vous me donnaf- 
iiez des exemple; de cette enâûre » de cette 
afféterie , & de ce rafinement % pour voir & 
vous ne pouflez point les chofes trop loin. 
Il me fera aifé.-de Vous ; contenter là-deflus,' 
repartit Ëudoxe :. x^X, t\k J^asit les Auteurs» 
j'a remarqué diverfts penfées^^uiibntTicieu- 
I fes daf)9 câ/ trôis genres » qui fiepecbient 
quelquefois que par trop d'efprit. 

lU en étoient là îoi« .^uon vint avertir 
jgttdoif qn^anc compagnie entroiti c'eftoit . 
trois beaux Efprits fon- -voîfii^age, grands 
parleurs , & gi^^ds rieurs , du nombre de ces 
honneûes fafcheux qui troublent toutes les fo« 
ciétes agréables >i ^^font«4'a«tfl(Rl: fhis in- 
commodes , qu'ils * ne crojrent point reflre. 
^mme on n'a pas à la campagne les facilitez 
qu'on a à la ville pour fe précautionner contre 
.ces iortes de gens, ou pour s'en défaire bien»* 

ilot» fiudnxfttiut obligé de les vece^oiti 4t 
les fouffrir^i O^^ difim, on loâalaprés^te difiriefv 

;on fe promena enfuite jufqu'au foir; car lavifi- 
te fut. très- longue I & la nuit .feule chaifa les 
trois importuns. 

Aufli tôt qu'ils furent jpsrtis > Pfatlanrhe qaî 
ne C{ûic ^as qu'on puiilè jamais avoir trop d'ef« 
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prit, & jqQÎ avoir imparience de fçavoir .com« 
toeftl une penfiée peut être vicieufe p» )à , 

pria fon Ami de s'expliquer un peu là-defTus: 
mais Hudoxe éroU fi fatigué de ia compagnie 
qui venoit de les quitter , qu'il n'eut pas la 
force <te dire ilbe mot II demanda quartier 
à Plnlanthe ^ £c remit la couverfation kû* 
demain» 

Fm du deuxième Dialogue. 
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TROISIEME DIALO QUE. 

» 

Wâ'^yC jour qui fuivit la vîfite des ftfcheux 
^ r des plus beaux jours de rAu- 

' Là ^ tonne. Jamais le foleil ne p^rnt fi 

j^^^^ brillant, ni le ciel fi pur : Tair étoic 
doux, & la clialeur fi tempérée, 
qu'on pouvoir fe promener à. toutes les heures 
fins nulle incommodité. 

Dès le matin Eudoxe craignît une perfécutioa 
femblable à ceîle de la journée précédente : tel* 
• kment que pour /e fauvcr des impoituns qui 
pourroient venir» il propofa à Phtlamhe de 
faire une promenade hors de 1^ mailbn* A- 
yant mangé de bonne heure , ils fortirent en- 
ferable du cô é de la prairie qui conduit à 
une rivière dont les bords font tiès-agréa- 
hlcs. 

A peine eûrent-îis g^^gné un certain endroit 

icàXié oh re^ue un prorbnci fil^iicc , Ôc qui a 

tau4 
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' T-roiJiéme Dialogue. 2.01 

roQs le) charmes de la folitude , <)ue Fhilanrhe 
jdit à Ton Ami: Nous voicy en fû eté, 8? appii- 
fcmment ivous ne lerons pas aujourd'hui iaterf 
romp^^is. -, Je. yaudrçis pas jurçr , replîqna 
Eudoxc* il n'y a point de^iiçu.inacceffibite aui: 
lafclieux , &; le malheur fouvent veut qu'on les 
rencontre jprs qu'eu les fuir. Ou mojns, ajoûr 
^a-t-il • jufqu*à ce qu'ils nous ayent déterrez 1» 
flous, pourrons nous entretenir , quelque tem» 
far le fujet: que nous €).Qittaimes hier. Je voua 
difois, 15 je m'en fouviens , qu'en voulant avoir 
trop d'efprit on pcnfe mal quelquefois, & qu'u- 
ne penTéè ei| yieieu^ dans^ le^gea/e Qoble-quan^ 
on.k porte ^f^'^^ dç^^ândeur^ qu'ellg^ 
Teft dans le genre agréable, quand on luy-doo- 
ne plus d'agrément qu'il- ne faut; & dans le 
genre délicat, lors qu'oa poude la délicate^ 
jtifqu'à^ une vaine fubtilité. 
, Ces VSeâationsr différente^ font,, félon «wr 

fçavant Critique, (4) des efforts que rcfprit iaitau 
detTus de fes forces. Mais vous, voulez dea 
•exemplair & je veux bien vous en donner 
pour me faire entendre. , Le çayer que j'a^ap* 
porté avec mol nous fournira des penlSèir 
outrées de toutes les eipeces & de toutes leS' 
façons.. ' ' f . ^ 

. Pour comm^cer par le ;/ablin}e , QiaciaijLt 
jqw vous connôifloi r % <)ai ^ un des.i>eàar 
Eipriîs* de^rEfpagaè ne /e^ contente pas de 
dire dans fon Hiw-, qu'un grand cœur eft uii' 
cœur géant , un 'corafon gigantç : il traite celui 
4' Alexandre d'Archicoeur » dans un coin duquel 
tout ce monde étoit fi à raifê» qu'il y reftoit 

dr 

f^X Cenatus Oipra vjues fiipra im* Siédigjt. 

Il 
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la pîace pour fix autres : Granàe fui 'tl M 
-jiUxandro y il archicorafon , puis cupo en un rup' 
^êl ipâè été. mundo hùlgAdafiitht'ê % rièxinndff l$4gâ> 
fird 9tfos.f$iu hvtt Votis ridi timide plitf Ye^ 
ttcrcfcé de plus cïîiflé ? • 

* A la vérité, dit Philanthe, la penféie eft un 
p^a hardie^ & mefme un peu faiifamiine; rnais 
cUe marque bién iiii !grmd cœur qué le mohAè 
mrter ne pouvbit remplir. Croyez itwî, reprît 

Eudote , cela eft énorme, & ne fied point bien; 
'{4) ou plutôt cela eft petit à force d^être grand , fi 
i^ofc parler de la for té 5 & l'Aote^r dii iftr» 
%wK cMrftfie ce T^nvée , <\^t «'«MHrappott tffe 
iJLongîn {b), tomboit dans dé grandes pticrilîtér, en 
Toulaht toujours produire des penfées nouvelles 

* furprenantcs. Celle de Voiture fur la bonté 
'ique MsidenoiftHe de Bourbon le Madame k 
Princc0e avoiçnt pour lui, eft plus régulière 86 
p]\is' jrtdîcieufe avec l'adoucifTement qu'il y met< 
hùz voicy dans' Voiture mefme que je porté 
^fijours' fur mtJÎ j ctimmè toiis fçtvn: 11 mb^ 

fcn^blcTque ce tfeft paç afïct cl*'un cœuf pout 
V, Madame fa tnerc & pour elle , &que quand 

Pune y a pris/^pa^tf il f.cQ J^fte ttop peu 
Vi pôtnr r*utre* • 

Gr^ian ^ repartit j^ftilanthe , n^^^^ paa folèiil 
tjui Vp^fl^^^^n péu lés Bôrties Vtf fûjet du Con- 
^^uéraTit dé^' T^fi^*. ' ,Ces Déclamat'eurs Latins 
njont Si^neq'u'e le' péi^é rapporte les fenumeiis 

fçavoir sM doit'pôiiiîer lês' coftqueftes au déli 
4? rOcéan X Q<t lonx gueres moins' outrez que 

. Tumor Se omne quod ficdio fit» indeçoxom^ 

V 
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Teft l'Auteur Efpagaol. Les uns difent, {al 
qu'Alexandre fc doit coatenter d'avoir vaincu 
où TAâte dtt jour fe contente de hûîti {b) 
quil eft tems qu'Âléxandre ccfïè de vaincre oh 
le monde celTe d*êtrc, & le folcil d'éclairer : les 
;iutres que {c) la Fortune met à fes viâoires^ 
les mêmes limites que la nature met au mon- 
de; (d) qtf Alexandre eft ^nd pour le movk^ 
dCf & que le mohde bft petit pour Aléxandrei. 
(#) qu'il ny a rien au-ddà d'Alexandre non plu$: 
qu'au-delà de l'Océan. 

Cesïpenieef 4 repartit Eudoze.t ne j unifient 
{ms celle que je vous ay dite d'abord relie fpntel« 
' les-mêmes non feulement favflks, mais exceffi vei«i 
•& hors des régies d'une grandeur jufte , à la ré- 
ferve peut-être d'une feule , que le monde étok 
mit four Aléxmdr$. « Qtf enfin l'ambitioû eft: 
mâtvible^ & ie magnanime a* toujours \t cceur- 
élété au de (Tus de fa fortune. Quand Aléxan* 
dfe auroit conquis efFeélivcmcnt toute la terre ^ . 
<t n'auroit pas :été afiez pour Aine ame. comme^ 
'la fienne. Ceftauffi ce qui a fait £re qu'uni 
tnênde ne fuffifoirpas àce jeune Conquérant (f)^ 
qu'il ne refpiroit pas a raife dans une enceinte» 
il étroite , ^a*ii y eiloit comme étouffé ;. 
: » , ». ». que. 

{*) Satîs Ht haftcnus vîciHc AlcxandrO, qui mundo» 
4uccre faris eft. ' ^ 

( i) ) Tempus eft Aicxaadcum cuin^ oxbe & cum folc: 

( r ] Ettmdem fonuna vi^oiix tus qucui natuca fiocnip 
cir. 

(d) Alexandec ocbi luagDus eA^ Akxandioorbisan*- 

(e ) Non magis quîcquam ultra Alcsandium novimusi 
mus quam ultra Oceinum* Su/ifçr. t. 
(/) Unus Pclîaco juveni non fiifficit croîs*. Aftiiar 
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que tien ne poaroit nL T^refter » ni TafloYi^ 

mît. 

ViÉioruHX da mondé ^ il in dmandg un aa^ 
mi 

Jl in vikt un flm ridn €^ ^us grani ^pa U 

mtn : 

Et n ayant plus à mimn Ci va^ê horiz 

font , 1 

Il fini 4iui Vumvm n*t0 plm- qm fa prifin. 
Oa pour k Uife en moins 5de paroles & plus 

vivement; 

Maitri^ du monii tntUr , $*y ir0êvoip $r^: 
fiai* - 
« Les conqucft^s des RomaiDS tfout pas. moins 
donné lieu an iublime outré que celles du Vain- 
quer des Pcïfes. (4) Un Poëte Grec dit bar* 
diment : ^upittr yftrmez hs porta dc Volympi 
éifinàtz» bien U cîtadtUi dis BiitêX* Us armsdi 
Hmi (iétjftgtêi'la mr & la nrnt il n y a quê 
h ciel ih elks n*mt pmt encon itéi Mais ce que 
dit un Poëte» Latin à Augufte par- la bouche 
d'Apollon* , au fujet de la bataille d'Ââium » 
eft plus rafonnaible; {b) Egndizrvom maUra^ d$ 
ia miTf vms l ias dija da la tirn. 

Ce qu'un de nos Poètes dramatiques fait dire $ 
Xi phares fiU de Mtdiddate > eft noble fan3 être 
laflueui. 

Ti^traemna mon pmt <f fexhiHnu» vaiffeaM 
jfeAnni fias iFinnimii qui Us vems, et ifF. 

Ciir. pour vous faire mieux fentir le défaut dV 
ne penféë qui ei^ vicieufe en beaui iieû bon 
4e tons en, dire quelq»es«iiiies en* paffint qiii 

foyei4| 

m 
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foyent régulières » £c correâes dans le même 
genre. 

il eft natuici aux Efpagnols , dît PhilantfaeV 
d'avoir de hautes idées des fuccés^de leur Da« 
tion , 8c des avantages de leur Monarchie^ de 
Lope de Veguc , dans un de fes Poëmes inti- 
. :tuié, Jirufakm conquiftada : ce ii'eil pas ]a pre- 
mière conque lie de Jerufalem faite par Godcr 
troj de BouïUoni» c'eft la féconde faite par 
Richard Roi d'Angleterre contre Saladin » qui 
avoir repris Jcrufalem fur Gui de Lufignan, 
que la mort de Baudouin V. eo avoit rendu le 
poflëSeur & le maître. Le Lope doue qui 
-compofa ce Poëme Epique en Phonneur de la 
nation , dont les principaux: accompagnèrent 
Alphonfe Roy de Caitille , & gendre de Richard 

dans une eapéditioa & gloïicufe.t dit de la na^^ 
tbn Efpagnole: 

Ei^una fierd genti la âê Efpana^^ 
^lui quand 0 à pechos una împrefa ioma 
Los thmbla el mar ^ la mue rte les itranOi 
Diga. Numamia , j$ cuefta à Roma. 
Je ne m'étonne pas, repartit Ëudoxè , qu'un 
Poëte d'Efpagne dife que c'eft une fiére nation 
que la fienne , Se que quand les Efpagnoîs fè 
mettent en tefte quelque grande entreprife, la 
mer tremble devant eux, la mort les fuit s éc 
que Numante qui coufta fi cher à Rome-, en 
peut dire des nouvelles. Les Caftillans fout 
un peu extrêmes j far tout quand ils parlent 
d'eux. 

Un autre bel Efprit de ce païs4à /répliqua 
Philanthe , parle sinii ii Philippe If. dans de 

vers Latins, Alexandre a vaincu les Perfes , mais 
il s$fl arrefti là : i pi'mê a fils ie Jupher a-Mlvà 
Us Ifides, On dit qut R^mi la Capitale du mm'dû 
û ^^lîHl f^^^li^^rê fpHP. fom mftre ; ÊÊps Céfar 

I 7 ' ■* »'i 
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na fat fa^é plus avant» J^ûus aviz. parti vos ar* 
mis plus loin que l'un l^autre na porte les fien^ 
fim. O grand Prince nulle maifon n'eft plus illuflrê 
qf4eiaveir%i h fiUil tuitétùàjmrs fur w$ Etais 9 
Joit qtê'U fe levé, m qu'il fe cMfA^v (4) Ptmrtrm* 
ver un lieu qui Jervê de frontière a votre Empire* 
il faut que la terre CP* la mer Retendent au*delà 
-det, berm ^ue k nmmê leur a prifsritet. 
' Ctto feroit betu» rtpût Ë«doxe, fi eeh Té- 
toit un peu moins. Il y a bien de hi dîffiSrciMîC 
entre une taille avantageufe, & une ftature gU 
gantefque j (i) Tune fâit un ber homme, Sc 
Vmt€ ne foit Qu'ail mduftie. Mais pour vous 
tdire IMX tmim^t fiir .toute la pièce* les pi«- 
miéres pcnfées qui mettent Philippe II. au def- 
fus d'Aléxandre & de Céfar en matière de con- 
^ctes , font les moins hardies. Ce n'eft pa^ 
que j'aime à £aire marcher Ale»ndre te Céht 
après les autres Conquèrans> èc que je mû fois 
tout- à - fait du goût d'un fort honnête homme 
qui fit un fi jo» Madrigal au fujet de jé ne^ 
içai queh vers'cixmj^ofea; à Thonneur de Louïs 
te Grand, & qui ne jî^nt foufiVir qu*oii mépri- 
fit Aléxandre pour relever la valeur Françoilb 
ilans le paflage du Rhîn î qu'on le méprifat , dis- 
^è, jufqu'a dire que les aâions de nôtre invin- 
cible Moniirqtte tffii^oient emiéremem la mé- 
moire du* Côûquèritit de T Afie. Les premier». 
!vers du Madfîgâ! m'ont échapé , en voici 
ia 'fin. C ed au Roi que ie f oéte parle ( 

' /JtUi lafebes finteutf ne te laife furpren^ei 

'. • . ' ■ 

{ (1 ) Ue fit in orbe locus metasublfigert poflisi Tciia; 
^os fines augcat » tmda Tuos Fatcon. ^ 

^) Q^ttfi turgiduxngtandUatem iffamfapciaiic&cfti^ 
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Zt paffage du Rbin , & tout ce qm tu fols 
I>lQus font €rom ^f^jmd'ht^ a qk'$n d$$ d\ 



xmdru 

• 1, » • » 

Cependant comtiie les conqtjeflîfs des E/Jjjfgnols 
ont été en effet plus loin que celles d'Alexandre 
& d« Céfar,}é pardonne au Pdëtece ^u'il -dit 
d'abord. Je lui paflè méin« la jpeti^ où le fo- 
Icil entrt t trat enfin les Panégyriftes de Rois 
Catholiques difent que le foleil ne fe couche 
point pour eux & que ce Prince des aflres leur 
j^ye à' chaque mètnent duelque tribdt de A 
lumière,* ifbtnito ail étbit letor'Vàtfal. Mais de 
dire que pour trouver les limites de leur Monar- 
chie, il fitjt que la mer & la terre s'étendent 
au-delà des leurs I c'eil ce qui me paroit exceÂ^ 
lîf & bien Efpàgnol. J'ifaiie beaucoup mieux, 
ajoûta-t-il, la penfée *d*an Académicien Fran- 
çois, dahs le Complimeàt (^"u'il fit aà Roi de la 
part de l'Académie au retour de la Campagne de 
VàlenciertnéS : lA 9rttnç{ iia> 'plks^ befoiH % ^Stn , 
qt^ veut innê^ fêà limitks \ fa virhMbk grkndtlét 
ifl d'avoir un fi grand Mmftre. ' ' < ' 
* Aparemmerit, dit Philanthe, deux vers La^ 
titis du même Efpàgnol fur la Pompe funé* 
brç de CharïcîhQuînt ne vous plairont pa^^ te 
fensf néanmoins *n eff ntaghîfîqùe , & on nè peut 
gueres imaginer rien de plus grand. Mettent, 
fo!^ tombeau le mond * ^ peut chapelle ardente là 
tkl\ poUr torches Us Jtmtles'f pour Jdiy^ies Its mrfJ4) 

Cfà juftemi^nt. dit Eudoxe , la pehlSe dé 
Saint tîelaîs dftiiaTEpitàphe, d'une Dame de la 
Cour de François 1. • 

0 

X P^ô xu^>u\o p-inais 6fb<?m ,'pro tcgminccaduxD » Slb 
dfirAgrofacibus, rtàdàciyaûs maiià,' ' ' m-y ^ 
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O Vûyagiurs f a nuirhn fin ehifip >- 
, ' Pour pMêf la grandi extorjion ♦ ^ 

De mort qui frit Helm de "Botfy ^, ^ 

D0^t ici gifi la moindrê portion l 

Car s^ilhjitti $A à Ut proportion ; - 

T^è [es valeurs^ un jtéfti monHmnti - , » , 

Toutê la terrg glh eut tntiéremmt - ' ♦ 
^. Powr [on arm'tl , la grand' mer patenté 

Ni fàt que pUurs & k claiir firmaminê^ 

Lui eut fertà fané tbap$U$ ard^me. 

Elle fe nomrnoît Madame Traves, dl| PhÈi 

lmhù% S( iAMot ht auÛA foi^ Epiiaphe. 

- > 

» « 

2!le ffat ok giji Helem on qui hauii gifok» 

Mais ici Hélène oh bonté relui/oit , 
Et qui la grand* beauté de Vamn tut bm ier^^ 
'me- 

Par ht pâtes & "ions dont elk^ itoit garma. 

La penfée de Marot, répliqua Eudoxc , cft 
plus naturelle & plusjuftc que celle de Saint 
GelatsVoà renflore règne 4ans toute fon éteoi- 
duë, pour ne point parler de VErpagnol qui 
a volé le François, félon toutes les apparences^; 
mais qui ne lui a pas dérobé grand* chofe. 

Si vous condamnçz la penlée de Saint Gelais 
dit* Philanthet vous avex bien la mine^de n'ap^ 
prouver pas celle de je ne fçay quel Poëte La-» 
lin moderne, fur ce que Pofnpée fut privé de« 
Jiçnfceurs de la fcpulture. ' 

(a) La terre que vous avszt vaincui » itoit uh 
tombeau indigne îk vbusi v6tr€ sorfe m ievçk ^/ft 

4on>^ 

K f » 

Ja) Indîgnttm» tdlus fiiemt tibi fiâa;» ftpilflraaa 



Digitized by 



"troifiéme Diakgue. 209 
tiHvîrt quê du ciel. Ce Poète a fort imité Lu- 
cam & foii TraduÔçur, repartit Ëudoxe. Que- 
ue difent- ils point l'un & l'autre Jà-dcffus? (^) 
Le ciel couvre ceLï dmt Us cendres n\nt Jfoint 
d'urne : toute lo terre i cout l Empiré Rûmm tiênt 
Uen de tombeau à Pompée, 

La tradu^fHcfri n'affoiblit pas la pcnféc & Bré- 
beuf renchérit, ce feaible , fur Lucain , en jdi-. 
lànt que Pompée. . , 

{c) On pnnt de fepdcre t ou gijl dam l'un'h 
vers : 

Tout a qu'a mu /on iras fans le fûHvpir de Râ^ 
me^ 

l^fi à p&ne.un arcueil digne iun fi grand homi 
me. 

Ces pcnfées ont nn éclat qui frappe d'abord» 
H Semblent même convainquantes à la premiè- 
re vue, car c'eft quelque chore de plus noble 
en apparence d'être couvert du ciel que d'un 
marbret & d'avoir le inonde entier pour tom* 
beau 9 qu'un petit efpace de terre: mais ce n'eft, 
au fond qu'une nobleflè chimérique. Car enfin le' 
véritable honneur de la fépulrure vient de l'amour 
& de i'eilime de nos parcns on de nos amis, qui 
nous dreflent un monument» dont le ijpul ufa* 
ge eft de couvrir des cadavres, & de renfermer 
des cendres, pour les garantir des injures de 
l*airt de la çruautç des aniiniiuxi ce que ne 

fait 

( i) Cxlo cegituc qui nonhabet urnam. Lucan, A. **; 

{ct Situseftqua terra cxrreona iffufb pendct inoceano: 
Romanum nomen & omnc Impçiiam » Magaa çft tmui\* 
ii modiu» hiem^ l.U ^ 
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■ ftt?S nnîl*' • '^'^"f ^ »«« n^'nî- 
nie & 2* «i^uwe également le» corps .des hom- 

A • . **** préfenver de ri en 

.n^** c<>n«n"a Eodoxe. à l'Auteur & 

i :,T^'*^f C*i^«/*/, cr autant de Triomphes, 
-^Hftêtot après avoir dompté l'univers, la Fortuite 
saccord mt fi ftit avtc eUt mime « l'égard tle te 
grand homme . ,,ue U terre qsA vernit de lui mm- 
^f»mr /es viftetret , M manqua pour fa fépultu- 
re. M»s avouons en même temps que tou'; 
cela a plus de fafte que de grandeur, & que fi 
CCS penfees étaient venues à Virgile, où ÏTité- 
•ifiTO» H8 les aident rejèttécs coiîime des îhia- 
gmatton» monftrueu fes. Je ne fcai même fi Ta- 
cite s'en feroit accommodé ; mais. je fçai bien 
que ce qu',J fait tfire à Bojdcalàj dam Anna- 
Jej, à Galgâcw diné k'Vie d'Agricola, eft pIus 
taifoiuable & plus l,eau. L'un dit , en refu- 
sant des terres que les Romains. Jui oâroient: 
( * ) Hqhs ne fpuvwt mmqmr de terre ek mus vu 
*tenr crekjeeits metiriitts. L'autre , jaloux de 
y 7 1- ^'Angleterre , & ennemi déclaré 
de ia putflance Romaine , parle ainfi à ceux de 
fa nation : (*-; Cu 'oelturt dn mnde chertit/u les 



tners 



(A Hic poft très Confiilatus 8c totidem Triomphos, à<e- 
mituraque tertarum orbem , vit. foit exitus j întautwn ia 
jllo viro a fe difcordantc fortuna , ut coi modè ad vie 
lonam teua defiieiat, dceOèc ad repoltiuam. FetteLPa^ 

tirc.lib.i 

(tj DeetTenohistein rmifnitnmWtititKailliéAt- 
mur, nonpoteft, ^ji^./. ij. 

(c) Raptores orbis, pollqtum cunfta vaftantibqt <!•• 
fuercterrx, & nurefctutantur. Sil^letboàiieft. ava- 

ïi : fi paupf r , ambitiofî : qu«j non Onent .faoU OcciMem 

<«uvttjti ^oli oaurnm «que ino^am paii tSeOa 



coa* • 
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njers tef plus reculées ,dés que la terre manquî à leurs 
.fillagesn Si V ennemi eji riche y ils font avares\ s'il ejl . 
fauvre,, ils fine ambitieux, VOnent ni l*Occident 
m pàartoh pas Us affouvir ; A tous Us conquirans.^ 
iU font Us feuls qUi s'attachent avH uns pafpon 

é^ale atix riclnffes ^ à la pauvreté, Piller^ r?:ajja^ 
f/fr^ prendre par force ^ùjtji u qu'ils appellent fauffe^ 
mn$ UAutoriti Souveraine : ou ils détruifenf 
fout \ À Us 'entendrt parUr , ils donmnt U 
^aix. î . • 

Vous m'avouerez, pôurfuivit Eudoxe, que 
ces peniées-là valent un peu mieux que celles de là 
Pompe funèbre Charles Qtunt* Que direz vous . 
donc , répliqua Philanthé , d*un Sonnet Italieh 
qiii fut fait à' la mort de Philippe IV. Roi d'Efpa- 
gnë & qui commence par crier, à l'aide, com- 
. me û le monde ne pouvoit plus fe roûtenÎTi 
^qûe le ^ ciel fut fur le point de tomber! , 

Aita 0 cieli l or che vacilla il mondoi 
Tremate 0 mondi i ûrfJ^i f 

Je dirai, reparti* Eudoxe^ que rîmnginatîori ne 
peut pas s'iélevcr plus haut, & que P^afcaem- 
<|H»ta le Poète dans les efpaces imagifiairei. La 
ifin « dit PhUamfce » roâifie en quel<iue façon I« 
commencement. . . i 

Refio l'Alcidi a fo^entr il mendo * 
Paffi l'Atlante a dmmaril ciilo. j 

Philippe IV. cft l'Atlas qui va régner dans lé 

cielf 

eoncupîftunt. AnfcrrCi trucidarc, rapere, falHs nomlnu . « 
bus I mper i u m : at que ttbi iQlUu^iDcm faûuat j| paGqfH ap^ ^ 
pçllam. U pif4 -d^iu 
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ciel, & Charles II. qui lui fuccede , THeri 
cule qui demeure fur la terre pour porter lefaîx 
du monde. Dites, répliqua Eudoxc, que la fia 
jrépond au commencement ; & fouvenez vous 

Jue c cft uu défaut» non feulement d'être grand 
ans les petites chofes ; mais d'être trop grand 
dans les grandes, (4) Nous l'avons dit , 8c on 
ne fçauroit trop le répéter, îa véritable gran* 
deur doit avoir de juftes mefures; tout ce qui 
cxcedç eft hors des régies de la pcrfeaionVoc 
il n'eft jamais permis de s'enfler , pas môme 
quand les fujets que l'on traite font élevez 8c 
pompeux. (4) Tant il eft aiié de tomber du 
grand dans la -l^agatelle • ainfi que remarque 
Longin , qui nomme ces fortes de pehfées» 
^vaines & faftueufcs , les rêveries de Jupiter, ^ 
- .Martial n'cft pas du fentiment de Longm , 
^ Phihnthc. H ' s'enfle d'qrdinaiic dans les 
grands fujets , & podr moi je vous avouç que 
fon enflure n'a rien qui me choque. Veut 
admirez , fans doute , fa penfée fur la maifon 
de Domitien, reprit Eudoxe: (0 C« ^^'^'^ ^fi 
râufs grand éfm U cid, nuùs flm fêtit qui U Mau 
fre qui habit û. Eh pourquoi noh\ repartit 
Philanthe? l^eut on donner une plus haute idés 
d'un Palais fupediCi & d'un augufte Monarque? il 
fcroit bon, répliqua Eudoxe, .d'en donner une 

idée 

w 

(4) Rfs omncs accommodatc effercncTx iùnt , patf« 
quîdcm cxiUtct, Ma^inac autcm raagoihtè. "Dtmtniêt 

(h) tk nugas quandoqae fjcillîaîè , quap g anJia tunl 
cvadunt Quid cniro hxc aliud dacrirous , quàtn Jo- 
vis infomnia? «"^ % ^ ^ , n ^ - ^ 

(c) Vai domos e& cxlo » fcd maipt eft Domina 
t. 
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idée convenable 8c de n'oatrer rien. Vous ad-' ^ 

niirei encore, fi je ne me trompe, pourfuivit- 
' ih ce que dit le même Poète à Domiliec & à 
jAipiier dans une même Epigramme : {a) Dif» 
jiriz, je vans pfii , Ce far ^ Uplus qui wus pour'* 
fez d*aller prendre place à la $abU de ^upnav m 
vemz ici vous-même ^upitir^fi vous €tes prejfé d'à* 
voir un tel convie que Cefar. Mais n'efl ce pas 
traiter un peu ca valierement le Maître des Dieux» . 
qne lui parler de la forte » ajoûta Eudoxe ? 
N'efl-ce pas élever trop Domitien que de fairic^ 
defcendre amii Jupiter? ' ^ ^ 

} C'efl pne âareiie* dit Philanthe^ Je Ta voue ; 
repartit Eudoxe j mais c*ea unîe flatérie qui 
Elefle la Religion & le bons fens tout enfemble. 
Martial ne devoir pas flatter fon Prince au dé- 
pens de celai que les Payens rcconnoiiîoient 
pour le Pere de la race humaine, pour le Sou- 
verain des Rois de la terre , qui avoit fou- 
îroyé Jcs Géans , 8c qui faîfok tout trembler 
d*uu clîn J'œil: eh un mot, il ne devoir pas 
fe moquer d^ Jupiter i comme il fait encore 
ailleurs, quand il dit .que {k) Jupiter n'a pat 
dans toutes fes finances de quoi payer l'fimpe; 
reur. . 

Horace, quî avoit le fens droit , garde toû- 
jours les bi^nféauces que la raifon & la Reli- 
gipn demaiidTent Pour flatter Augufte » il lie 
contente de dire, parlant à Jupiter; {c)l4$i$f^ 

tins 

f 4 ) cflè velis 6ro ^rat cosviva Tonantis ; Ans m 

fi propcras , Jupiter » ipfe vcni} fJ^* S* 

{h) Nttm tiU qaod Iblvat Don babct ara Jevis» 

• (c) Tibi cura tnagnl 

Cjtiàris fàtisdata: eu (èctiodo 
' Caefare segncs» Ihraf^ €mm, Ith^ u M, 
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tins vous ovt chargé du foin de Céfnr , & il hit 
feulement ce ioùhait: §lue Qéfar tienne la fre* 
miire pl4ce apri$ . voh dans h gouvemmen^ 
tumvers. Ces pehfées ménagent la Divinité de 
Jupiter en relevant la grande-iir d'Augufte, & 
ce font'là les tempéiamens qu'un e/prit jufte 
^i^ait prendre dans le genre fupttme, Martial ne 
connoiil guère ces tempéramens ; Se quand il 
fe jette dans la flaucrie , il met Domitien audeP» 
fiis, ou du moins à côté de Jupiter i fort éloi- 
gné «eii cela d'Horace f (a) qui ne donne, à 
Jupiter ni de fupérieiv, nixl'égal. 
* Que dis'je , continua Eudoxe; Horace eft fi 
rieligicux , 8c fi fenfé 4uand il loue , qu'il n'éeale 
pas même les hommes aux Dieux prisengoié* 
r;il f f%j\% une raifon tirée de la part des Dieux« 
Je m'explique: quand il dît que(^). Diomédeeft 
éçal aux Dieux en courage, il ajoûte que c*eft 
Rjr.le fe^cours d'uhe Déeflè,& ainfi ii fait hour 
Qçur à PaUa^dé ta valeur divine, qu'il attribue 
i un homme. ' * 

Je tombe d'OjCCOrd , dit Philanlhe , que Mar- 
tial n*y fait p,is tant de façon, & qu*il a peu* 
d'égards pour. les Dieux» mais ce n'eA pas le 
leul des Auteurs Payens qui en ^fe de la fo];te. 
Lucain , [wns parler des autres , eft celui peut- 
êrre qu| garde fé moins de inefures. Dans la 
Hiarfalç, J^on feulement Caton le difpute aux 
pieux; mais \c)' Tompée brave tear puifltinder 

en 

: IJi^te nll maius gcnwtwt ipfo.n nec vigçt quic- 
quant (imUe , ant |^cuo<Iiiit|, biàê 
i'ii) Qi|is ^t^riçm çuniça teftum adafliafitina 

Pignè 1cri|?fèrit P ant pû]vtït Ttoico 

Nigrum Merionem i ant ope P^I.laiii^ 

Tydidtm (upens paren^,^ C4rmg 'Vih^ i, Od, t6 

t Hum tani^n , ôfuperi, fdi«» AulUquc POtcflas, 
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en mooiantj mais («) Warius Jetir pardonne fa 
^racej c'en d'un côté les compter pour rien 
& de l aotre es traiter comme /es couMWès ' 
Les irregularircz de Lucain , Eudoîe ' 
nautwifcnt^, celle, de Murtia h ceS?un 
& 1 autre de beaux Erprits qui fe perd«t and 
quefois en prenant l'eflbr & cmî ^- 3- 
bjent point î Sapho . ceSi iV^vTÎ"' 

f.. ... *• "eût pas plutôt érru WmÎ. 

trcvailUnt homme qu'ti étoi p reil a» Diïï 
Mars, qu-eiie en eût home. & fe corîlf n.r 

donner aux hommes les vertus des DieuT l 
Jw.D.e„xje, .,ices de. hommes , & .Vue 

Malheibe à fcien enchéri fur Hom^e dit • 
rinlanthe, en appeJIant Henri ,v * ' ™^ 

un l'ocre, répliqua Eudoxe.quia une autre r*.J 

Vn Héros que 1« fable ontfai, le-Dieu delà euerTe 
& peut fa,,. Icrupuie non feulement lui S"er 
mais lui préférer un Monarque Victorieux o Ji 
étoit ou prodige de valeur, u fi^Iultlit 

Mal. 



il 6 La. manière de bieti penfer. 

Malherbe ne dit pas davantage que le moinî 
Bercuk . qu'il employé à ThoTineur du même 
Prince fur Thcureux fuccés du voyage de Sc; 
daiit 

Si us Uhurs , d*^k U franas 

A tiré fa délivrance , 
Sons écrits avecquê foi: 
§lgi m confêffe qulUrcuU 
lujt moins hercfêle que Soii 

On peut, comme a fait le TalTe , comparer 
un Prince infidelle affis dans fon trône au mi- 
lieu de fon armée , & reveftu d'une majcUé 
terrible, tel qu'éioit le Soudan d'Egypte i on 
*peut, dis je, le comparer avec la figure de Ju* 
puer qui lance la foudre : 

jippilU fir0 • tal fmbianu 

Giove formo\ mà Gkv$ aU'hor mante. 

La comparaifon eft noble, 8c n'eft pis outrée: 
car ce n*eft qu'avec la ftatuë & la repréfenta- 
-tiou de Jupiter foudroyant que Ton compare 
le Soudan d Egypte. II n> auroît pas non plus 
grand mal, en parlant poctiqucmeut d'un Prin- 
ce Chrétien redouts^bie par fa puilTance & par 
& valeur, tel qu'eft nôtre grand Monarque, de 
le comparer a Jupiter même & à tous les Dicnx , 
comme on Ta fait dans le* derniers vers d'un 
Rondeau fort fpirituel t 

Lars quà la main Ua U àmetirre » 

Ci'fi "Jupiter cfui lame le tonnerre , 
Pauzre Holh?hl€, affaifez fon courreax: 
il vaut mhux voirtOHf Us Dimx comte vous 
Shti U Rûi /ent. 
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Mais ces exemples , continua Eudoxe , ne 
juftifient pas les Payens qui oppofent l'Empe- 
reur à Jupiter , & qui égalent les hommes au 
Maître des Dieuir* Si on &'eft moqué de celui 
qui appcîla Xerxés le Jupiter des Perfcs(<i) v 
que doit on dire de cieux qui dégradent Jupt* 
ter, en lui donnant unfupérieur » ou un 
égal? 

Ceft la flatterie, dit Philanthe , qui a intrcH 
duit ces penfées. Ouï» reprit Eodoxe \ \ me» 
fure que la liberté diminua parmi les Romains; 
& que les Célars devinrent plus maîtres, la gé- 
iiérofité & le bon ftns s'altérèrent ; la flatterie 
devint plus lafche & moins raifonnable.* Son» 
le règne d'Augufte, où la liberté n'éioit pas en- 
core opprimée , on fc contenta de parrager(i) 
rErapire du monde enire Jupiter & Cérar: 
mais fous le règne de Domitien , où refprit de 
fervitude av.oit éfonifé ce qui rcftoît de* fentî* 
fnens de la Républi^^ue , on mit Céiar audeflus 
de Jupiter. • ' 

Que û dans le Paganifme pour revenir. à ce 
que je vous difois tout à l'heure d'Horrace 8e 
èt Sapho , ceux qui penfoient jufle, n'ofoîent 
cgîler abfoTument les hommes aux Dieux, juf- 
ques-là que {c) PHne le (enne fe reprend lui- 
même d'avoir dit qn'un Pilote qui entre^danste 
Port malgré ia tempeftc^ jipproche des Dietiir 
de la raer r fera-t-il pcrmjs dans rô>re Rèfig^fëtr 
po?jr flïtter un grand Miniftre d'Etat, do lui 
ôtcr toutes les foiblefles humaines, & d'en fai- 
re prefque ttu Dieu?Ceft paartaot ce- que fie 



(if) Du'ifnm impettuoi cum Jovc Cacfat tabetC^ -^^^ 

K . .7 
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autrefois un zScz fameux écrivain , en dé- 
,diant un livre au Cardinal de Richelieu , & 
„ en lui difant qu'il avoit o&é aux paffions le 
trouble qu'elles avoient tiré du péché; qu'il 
les avoit élévées à la condition des vertus; 
qu'il les avoit réduites à la nécciSté de pren- 
dre la loi de la raifon , & de ne fc plus éle- 
ver que par fon commandement î qu*il n*é- 
toit touché que des mauvais cvcnemens qui 
^, . pourioient toucher les Anges s'ils étcientmoj:* 
.« tels i qu'on devoit remercier le Ciel de l'a- 
voir fait homme , & non pas Ange, puis 
qu'il devoit employer (i noblement les foi* 
bleffes de nôtre nature , qu'en traitant avec 
TAngç de TEtat , il appr^noit de lui à con- 
noîue les intentions des hommes&les moii- 
^ vemens de leun cœurs; enfin qu'il imitoit 
dans le gouvernement de la France la con^. 
. ^ duite de Dieu dans le monde. 

A la véitét quai^d te Cardinal fut mort; 
l'Auteur fupprima toutes ces louages dans une 
/econde Edition , & dédia même fon livre à Je- 
fus-Chrift, comme pour defavoucr publique- 
ajeiit des penfées flatteufes qui avoienc quel<juc 
•cbofe d'e&ceffif » & même de peu religieux; 
La Éjtterie » dit Philantihe t n'a jamais, peut* 
€tre, élevé perfonue plushaut; &jemefbuvicna 
.*l'avoir lu une autre Epître ^édiçatoiré oîi oa 
4ifant à ce grand Minifirei glfitf jamais vàvo^ 
tft vifage fans iire faifidi m ^ramus qtù faifêUnt 
frémir lis Prophètes hrs que Dku liur eemmuni^ 
quois quelque vifibU rayon de fa gloire ? Mais commt 
Cl/ni qu ils ntofount approcher dans les hntjfons at' 
Jens tP" dans le bruit des tonnerres % vsneis quelque» 
fais à eux fous la ftaifchesir d'un t^bire% auts Ui 
ilo^ceur do votre ^ugufie vifage d /f!pe enmimi sems, 
.O* charité en rofa f§s ptJtJl H^p^i^i^ 

pjnf la fpajsjij^ Çe^ 
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^ C'cÛ en fa hvwt, rcph'qua £udoze , que 
4 epnifé toutes les hyperboles de fa Rhé- 
torique. Je vous renvoyé Jà defTus à Phyllar^ 
que , & je me contente de vous dire en géfié» 
ral , que le fublime outr^ eft comme naturel \ 
Narcifo Mtis fçavez-vous bien . repartit Phi- 
|»othe un peu en colère , que votre Voiture 
eft quelquefois ampoullé lui même, 6c que iâ 
première Lettre a beaucoup de ce fublime qui 
ne vous plaift pas ? Elle eft écrite à Ralzac, 
rhilanthe prit le livre, & lût ce qui fuît. 

» De tant de belles chofcs que vous ave2di« 
'ff tes à mon avantage , tout ce que j'en puis 
i> croire pour ine flatter , c'eft que la fortune 
M m'ait domié quelque part en vos fongesj en- 
n corc je ne fçai fi les rêveries d'une ame fi re- 
,» levée que la vôtre ne font pas trop férieufcs 
M & trop raifoanaWes pour, defceodre jufqu'à 
f> moii & je m'eftîii?era)r trop favorablement 
tf traité de vous, fi vous avez feulement fongé 

qt|e vous m'aimiez. Car de mlmaginer que 
M vom m'a)rez garde quelque place parmi ces 

grtodes pnféàâ^ qui fimt occupées à cette 

heure à faire les partages de la gloire , £v à 

donner récompenfej à toutes les vertus du 
^ monde-, j*ay tnop bonne opioion de vôtre ef- 
:^-prit pQtfi^i^'ea peiluader cette fcaffefle , & je 

ne voudrois pas que vos ennemis eulTent ce- 
„ la à vous reprocher, ' ' 

^ Je ,n'ay rien vû de vous depuis vôtre dé« 
;> part qui ne m'ait femfalé au deffusde ce que 

vous ave* jamais fait, & par ces derniers 
f» ouvrages vous avez g^gué Thonneur d'avoir 
%% furmoûlé celui qui a pailè tous les au- 
V» 1res. . 

,^ tf Tous cerne qui font jaloux de l'honneur de 

^1 ce Royaume ne ^'iiif'ormcftt.pas plus de ce 
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que fait Monfieur le Maréchal de Q(é<\ui que 
»y de ce que yom .faites, & nous arons plus de 
f, deux Généraux d'armée qui ne font pas tant, 

de bruit avec trente mille hommes que vous 
„ en faîtes dans votre folirude. ' * • 

„ Si nou? avions en ufage .cette loi quiper«* 

mertoit de bannir les plus puiflànii eo'aatorité 
„ ou en réputation , je crois que Tenvie publi- 
», que fe décliar^croit fur vôtre tête , ^ que M. 
», le Cardinal de Richelieu ne courroie pas tant 

de fortune que vous^ • ' . ' 

Tout cela n'eft il pas extrême , pourfuivît 
Philanthe y Il vous edimex de telles penfées, 
devez-vous méprKèr celles de Balzac ? Il y a 
}ong-tem$ » reprit Eudo^ce, que j'ai fait réflé* 
ixion fur cette Lettre de Voiture» Se que j'y ay 
apperçû un caraélére particulier «|ui nefe trou- 
ve point dans les autres. Je demeure dVcord 
avec vous que l'enâure y règne par tout : mais 
fouffret que je vous dife franchement ce que 
je penfe là^deiTus. Voiture «âèâa ceftile, il je 
lie me trompe, ou pour faire fa cour à Bal^ 
îiac, en l'imitant , ou pour fe moquer de lui, 
le contfetaifant ; £c ce qui me fait pandier 
davantage du C'ôté de la moquerie, c'eftque 
rcfprit de la Lettre eft railleur, que Balzac ét(VJt 
devenu jaloux de Voiture, & qu'ils; n'étoïcftt 
pas dans le fond trop bien enfemblci : 

Quoi qu'il eu foit, Voiture ne penfe point 
comme Balzac lers'qu^i parie félon ion génies 
6c ('aiâS les endroits même où i] s'eleve le plus: 
en ne le perd point de viic. Quoi , vous n'apr 
•peliez pas du fublime outré, pour me fervir dç 
-vos termsft, ce qu'il dit. m Otao d'Anguîen 
h prîfe de Dunlcerque r L'éloquence, qui des 
^, plus petites choîes?' en fçait faire^dc grandes, 
^ tic |)euc a^eç* tous ies enchanteurs ^ler 
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la: hauteur de celles que vous faites ; 8c ce 

>, que dans dans les autres elle appelle hyper- 
bole, n*elt qu'une façon de parler bien froi- 
9» de pour exprima ce que Ton penle 

n VOUS. 

Ceft en des occaflons comme celle-là , re* 
partit Eudoxe , où félon Quintilien , {a) Thy^, 
perbole la plus hardie eft une perfeéUon du 
difcours, bien- loin d*en être un défaut ; je veux 
:dire , quand la cbofe dont il s'agit pafle en 
quelque forte les Hinites de la vertu naturelle, 
telle qu'eroit la viâoire d'un jeune Prince qui 
venoit de prendre Dunkerque contre toutef 
les apparences humaines , & qui faifoit tous les 
jours des aâions de valeur prefque incroya- 
bles; car alors il eft permis de d;re plus qu'il 
re faut , parce qu'on ne peut dire autant qu'il 
fauti & il vaut mieux aller un peu au-delà dos 
bornes de la vérité, que de; demeurer en deçà; 
Auffi Ifocrate ayant à décrire l'é^pedition que 
fit Xcrxés contre les Grecs , quand il paHa 
dans 1.^ Grèce avec nne armée fur terre com* 
pofée d'un milion d'iiommes, & une aujtrc fur 
mer de douze cens galères . dit fort à propos- 
OrMur VûUdroit en parUr avec exch, ^hp 
n en du }no'in$ que ce qui en a eiéf 

Si Balzac n'uioit d'hyperbolts qu'en ces for- 
tes de rencontres, pourfuivit £udoxe, je n au- 
rois rien à dire fur toutes Tes exagérations, ic 
fon^fublime vaudroir peut cîre celui de Voiture. 
Màis en vérité l'un eft bien différent de l'autre, 

( ) Tnm hyperbole virtus , cum tes ijp& de qaa le<- 
quetiduni eil , tiaturakm modum excctut. Concedituc 
cnim aropliiis diccrc, quia dîci quantum cft, nou po*» 
tcù , nieUulquc ultra quàin cttca llac oratio». Xlfimli 
Hè. S# e. 6, 
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6c pour peu qu'on y prenne garde , Balzdc prend 

le haut ton jufques dans les petites chofcsj au 
lieu que Voiture ne s'élève que dans Jes gran- 
des & ne seleve jamais trop (4) , par- 
ce qu'il le fait toûjours félon les règles de l'art, 
on plûtot félon celles du bon ftns. Vous avez 
beau dire, répliqua Philanthe, Voiture dent un 
peu du caradére de Lyfias , qui , au ju- 
gement de Denys d'Halitarnaffe , tout naturel 
6c tout iimple qu'il étoit, s'enfloit quelquefois: 
femblable à ces rivières, qui ayant un cours 
réglé, & des eaux fort pures, (i) ne laiflcnt 
pas de fe déborder en de certains tems. 

Mais Voiture , reprit Eudoxe , n'a rien àt 
ces efprits hyperboliques [c] dont les penflfes 
deviennent froides par l'excès de Thyberbole, 
tel qu'étoit celui qui en parlant de la roche que ' 
le Cydope lança contré le navire d'Uiyife » di« 
foit que les chèvres y paiâbient. 

Malherbe du moins , répliqua Philanthe , qui 
vous fcmble & fi fenfé & fi jufte, ne Teft pas. 
toûjours. Il e(i am poulie en de certaines ren- 

contires } on pour m^expHme^ plus iigarèmcQt* 

tt fleuve égal & paifiWe dans ft courfc y de- 
vient tout-à-coup un torrent impétueux qui faîf 
du fracas , & qui tombe dans des précipices. 
Ne compâfe-t-il pas les pleurs de la Reine mè- 
re » aprâ la mort d'Henri le Grand» au débor* 
dément de la Seine ? 

Vim- 

{ d) Simples elfe mavult quàra cuni aliquo pciiculo 
Stblinits , ncc tam arcifidum Qftendit quliai caturalem 
verirateVn. OeOraior, ^ntitj^ 

( h ) Aqno fublimior ti magnifioentioi in pan^ri- 

(c) Ex (Iiperlatiene lèiitemiae fc es eo quad fie4 
«e^iiit i fiigiditas ntca cfi« 9mttr. Phêier^ di £/Kwrr« 
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L'image d$ fis pUwrs , dont k fouHt ficânde 

jamais depuis ta mort fes vaipaux rCa taris y 
CbJI la Seine en fureur qm déborde fon o^ide 
Sur les quais de Paris, 

Mais ce qu'il die de la pénitience de Saint Pierre* 
cft encore plus violent : 

C'ejl alors que /es cris en tournerres s^klaîent 
Sis foupirs fe font vênts qui Us ckefms combat'^ 
tcnt : 

Et fes pUurs qui tantôt defcendohns mollement 

Repmllent un torrent qui dès hautes montéi\ 
gnes 

Ravageant V* noyant les voifines campagnes^ 
Veut que tout l*umvers ne fait e^u*un ilimenti 
Ce n'eft pas par ces endroîrs^Ia , repartît Eu^' 
doxe, que j'ellime, &: que j'admire Malherbe:: 
il y fort vifiblement de fon caraâére, & je ne 
Y Y reconnois pas» Cependant, répondit Philan- 
the» on peut poufler le fublime plus loin en 
vers qu'en profe, & un poëme admet des pen- 
fées hardies qui ne conviendroient pas a une 
pièce d'éloquence. Ileftvrai, répliqua Eudo- 
se : maïs cette hardielTe poétique doit avoir 
fes bornes » & le merveilleux même de PËpo- 
pée devient ridicule dés qu'il u'cft pas vraifem*- 
blablc. 

Je ne crois pas, dit PUilanthe, que les petits 
ouvrages de poëfie foyent affujétis auy règles- . 
rigoureiifes des^ poèmes Epiques, Dés que ces 
petits ouvrages, repartit Eudoxe , font graves 
& lérieux » ils doivent écre auffi exaâs que les 
grands poëmes pour ce qui regarde les penfé^*- 
L'hyperbole 8c l'exagération qui ne font pas 
dans les régies, en doivent être bannies ; & 
pour moi je n'eftinie guère plus r£pigr.\maîe 
d'un de nos Poètes fur les nouveaux baltimens 
du Louvre» que celle de Martial fur la matfon 
de Domitien: K 4 ^U^^' 
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^^and je vois et Palais que tout U mondg ad' 
mire : 

Loin dé V admirer , je foHpire 
Di U voir ainfi limité « 
einoit prefcrin à mon Prince tin lieu fit le ref-^ 

ferre f 
fine fi grande Majefié 

A trop peu de toute U terre* 
Néanmoins, interrompit Philanthe t la plufpaît 

des InfcriptÎQiis que les beaux Efprits ont faites 
pour le Louvre, font à pcu-pres de ce caradé. 
Te. L'une dit: (a) Jupiter tte s'eji jamais vâ à 
Home un tel Palais x & Rome fia jamais adore un^ 
tel Jupifen L'autre: (b) §lue nos Nevetix éton^ ^ 
nez. de la. magnificence de cet Edifice , cejfent d'ad^ 
mirer: et oit le Palais du SoleiU l\y a en a de 

moins fafiueulcs & de moins brillantes» dit Ëu-* 
doxe, qi^i ne iaiffent pas d'avoir beaucoup de 

noMefTe. En voici une qui fent tout à fait 
rantiquité, & qui femble être du fiécle d'Au- 
gufte : (4) Ouvrez, vos portes aux peuples • Lou^ 
vre fuperlet il n'efl peint de maifon plus digne de 
VEmpire d:4 monde. J'en fçai encore une autre 
qui me pàroit belle: {h) Cent villes prifes font 
voir ce tisse Louïs peut dans la guerre ; une feula 
maifon montre ce quit peut dans la paix. 

'Tout cela me fait fbuvenir du Cavalier Ber- 
nin^dit Philanthe; il fut appelle, eu France pour 

te 

( â ) Nec talcs Roms vîdit fibi juppiter «des: 

Nec talem coluit Roma (uperba jovein, , 

(b) Attoniti tantz molis nûvttate Kepotcs» 

Alirari ccn'cnt : Rcgia Solis crat, 
(f) Pandc fores populis fublimis Lttptia: noa t&m 
Tcrrarum impciio dipnior ulla domus* 
(d] Quid valeac. bello Lodou cencum oppida 
Hîonflrant. 

Aloaûxat.quid valcat pacc ?cl una domus, ' 
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fc de(Tein du Louvre» & il fit le Bufte du Roi 
en marbre* Ce buile lui attira Tapplaudille- 
ment de toute la Cour ^ & donna lien à na* 
Poète d'Italie de faire des vers fur le pié-d'cft^ 
qui n'eto/t pas encore fait, 

Eniro Bernino.m u i pcnfiir profondû^ 
Per far al Riggh isàfio un' hl* foftip^ù i:- 
E difiê » non tra^andone aleun digno : 
Piccata bafa. a un* tat Aicnarca c il mondâl 
A quoi le Bernin répondit lui même: 
Ma$ mi fovenm qtal* penfier profondoi 
Ptr far ài Pik iï grande appoggio dggn^^ 
Van fanbbc il f infier* , che di [oftegno , 
Non € Tnefiier\ a chi fofiiene il mondo, 

Nous voilà retombés dans le fublime yicieux^»* 
repartit Eadoxe- car qu*/ a t il de moins grand^ 
& de moins folide que de dire qu*un monde 

emicr cft une trop petite bafe pour un tel Mo- 
narque; ou que celui qui foûcient le monde »^ 
n*a pas befoin de fomien ? 

Ce n*efl pas tout, reprit* Philanthe, au fujet' 
de la Statue équeftre du Roi que le Cavaiicr 
Bernin fit à Rome , 8c qui eft aujourd'hui à 
Verfailles : on a fait un Dialogue entre le Ca» 
pitole 8e le Bernin. Le pretnier fe plaint de^ 
ce qu'ayaut toujours été le Heu des Triom- 
phes, on deftine ailleurs ce nouveau Triom- 
phateur. Le Bernin répond qu'où eft Louis 
16 Grand » là eft le Capitole. 
^ E vifo th il tm luogo o qmllù d$ TrimfantH 

Ma dove e il grand LuiGO, t; U Campidoglio. 

Vous m'avouerez quil y a là une véritable 
grandeur auflfi bien qu*à ce qu'on a Hit autre- 
fois , qu'où étoit le grand Camille , là éroit^ 
Roraei 8c à ce que dit un de nos Pueces, en 
foiùnt parkr un-Rocnain: 

• t 
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Rom n'eft fins dàn$. R^m :. i Ib efl toHtt ùk p 

- fuis. 

Je vous avoue franchement que je ne m'ac- 
commode pas de ces idées ii pompeufes ; 8c iix 
vers François qu'un des plus illuftres Préluts du 
fi^oyaume a mis lous le hufïe du Roy dans fott 
Palais Epifcopal me plaifent bien davantage; 
Ct Héros , la Urrmr » V^mur de f Univers 
JLifûit dis ^mmii su eent C^mâis dhert : 
Leurs efforts n*ûnt firvi quà h wnUer àt. fkip 
re\ 

Son ncm les fit trembler , /on bras les a défaits : 
Enfin las d'entaffir vi^oire fur vèSUàre^ 
Maitn4skurs Afiim^U kur donne la peà». 
Jt fçay apr6 tout bon gré aux beaux l^pritt 
étrangers de dire des chofes un peu cxccffives, 
en parlant .de notre incomparable Monarque» 
c'dft ligne ^'ib «n ont une haute idée ; Se jf 
pardonne à un Poëte Italien moderne qui a ftit 
le Panégyrique de Louïs le Grand, d'avoir 
dit que les Provinces entières , 8c les Citadelles 
imprenables n ont coûté au Roi qu*une rc* 

^pxiou ^ Um efprit » $c un éclidr de fes ass 
nies 

Bellico:fe Provmàe , e Rocche borrende. 

Già depiù pfodi inciamfo,^ 

Un' raggh fol ufioré 

Be la mente régal , i$. Vêrmi M hmfôî 

Qu'à peine il penfe à tant de diverfes & dé 
hautes entreprifes, qxic ia viftoùc vient auûi 
;fiilc que va fa penfée : 

. vMtie oâ, aka knprefe appsnn mtenék^ 

Chi aVor veloce al paro 

DeelU' ISroico ptnfier ^ vien la vittoria. 

Que iès penfées font le Tort des nations » Ht^ 
jni?.lctLdeAiiv dépendem dçltti* 
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iefiin^ 4$lle genti i fuoi finjkri 
Da lui pendono i fatu 
Qu'avec le feul bruit de fon nom il fçaît fou- 
droyer, & que fes réfolutions font plus d'efFer 
à la guerre que les armées des autres F rinces^. 
Eglà fm fulmhâr foh €ùV tHtmo : 
Piîà vinci H fuc vâkrtche t^krui guenon 
Qu'à la honte de la Grèce qui .a tenté inuti- 
lement de percer Tifthrae de Corintlie , Louïs 
a joint les deux Mers , comme fi c'étoit uii' 
«ffet de foil ipOQYoir & de là fagefle de rendre^ 
la ff mmetrie du monde plus parfaite, & que- 
Dieu qui voyoit de quelle utilité icroit la jonc- 
tion des Mers, ne Teut pas voulu faire lui- 
mefine, pour en réferver toute la gloire^^^ u^i 
il grand Prince. 

Ecco in feno alla JFrancia cr fon cofinttii 
s Con l'onde pellegrine 

Abb&carfi il Tuino $ l'Oceana* 
La Gntia vmiêiruêii fimùl trsHiii 
Tsmp tavar dêl fuo CdrmÈù in vam^^ 
' Ornai L u 1 c i hà tratto • 
Mare à mar pik lontano 
§i!Mfi fua forxAi $ fm fafirpêfondâ^ * 
Sia m^liorar' U ûmmaria dêl tmndé. 
A re LuiGi ha l Creator J'^rbato, 
Je pardonne, dis-je, toutes ces penfées à unh 
homme de delà les monts, mais je ne fçai iije^ 
les pardonneroîs à un François ; car nAtre efpriti 
eft d'une autre trempe que celui des Italiens, & 

nous n'aimons aujourd'hui que iâ véritable gran-j- 
deur. Cependant , répliqua Philanthe , nos^- 
meilleurs Poètes ont fur le Roi même despen-- 
fées qui me femble aflez Italiennes « comn^e^ 
CClIe-cy qui a rapport au raffigc du Rhin, 
w Dê tant dt 0tê^i affrm^Q ^ umpêfi$ srageu/i * 
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Tknt un ums fut Us eastx U fortum dou* 

teufe. ; 

JMais Louis d*un regard f^ait bientôt h 
. fixer ^ 

Hi diftin a fes ytux n*9fir$it iakncen 
Ces (teux derniers vers^font pour le moins auffî 

îiardis que ceux du Panégyrique Italien. Ils ne 
Ibnt point fanfarons , repartit E'udoxe; ils ne 
font qnp forts , & ils ont une vraye nobleflé 

3ui les autorife* Le Poète ne dît pas que les 
eÂins en général dépendent dti Rph il ne parle 
que du deflin de la guerre. Cônime le fyftê* 
me de fa penféc elV tout poétique, il a droit 
de mettre la Fortune en jeu i comme la pré(en- 
«e d'un Prince auffi magnanime que le nôtre 
rend les foldats invincibles» il a pu dire poéti^ , 
^uement:- 

Mais Louis d'un regard Jfaït inniot la 

fixer 

Le deftin^ fis yêox ncferoh balanufi 
Ceft comme s*il difoit: Dés-que Louis pa- 
roit , on eft afTeûre de la viôoire. Y a t-il 
quelque chofc d*outréf & toute l'Europe n'a-t- 
€lle pas témoin d'une vérité* li furpre- 
nante? 

' Mais, répliqua Philanthe , ne trouvet-vous 
Tien d'outré dans un autre endroit où le Poë^- 
te ». après avoir dit>par une efpéce d'entou^ 
iiarme > 

O quB U ciel folgntux âé nôfft po'éfie^ 
Grand Roi ^ ne> nous fijl-il £lus voifim dt 
VAfi$r 

'Biêntat viHorUux de cent penfUs ahiersi 
Tu mus aurais fourni d$s rim§s s mUttrs ^ * 

ij ajoute fur le même ton : 
^el p.Uifit de $1 fuivrç aux rmsr d$-scà 
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jpy irûHVêrd JUon U poiiique mdrel 

Di juger fi hs GrHS ffm brifrnnt fis tmrs , 

Tirent plus e^ dix ans Louis dix 
jours î 

€e dernier vers me parole bien fort pour ne 
ne rien dire de pis, La penfée eft forte , re- 
partit Eudoxe , mais elle eft raifonnable; car 
cela ne fe dit pas affirmativement , comme en 
deux autres vers prefque femblaUes d'un autre 
Poëlc; 

Et ton hfêî m dix joftrs 0 phês fàt à m$ 

* ^e la^ labk m dix ans ri a fait faire k fis 
Dieux. 

Après tout» répliqua Philanthe , lapenfée n'eft 
peati>6tre pas fi forte que vous vous imaginez. 
Gar enfin ces Dieux qui font blelTez & défaits 
dans rUiade ne valent guéres plus que des Hé« 
ros* Vous dites vrai , reprit Endoxe- , & je 
trouve que Longin a raifon dé dire qn*Homére 
s'eft efiorcé autant qu'il a pu de faire des Dieux 
de ces hommes qui furent au fiége de Trove; 
& qu'au contraire des Dieux mefmes il en, fait 
des hommes, julqu'à leur donner donner des 
paffions foibles Se bafles dont les grands hom- 
mei font éxempts; témoin le combat où Plu^ 
ton tremble, & fe croit perdu; & dont voicy 
am endroit que le Traduâeur de Longio/a reuj 
^u admirablement. • 

L'enfer s* émeut au bruit de Nlptum en 
furie. 

Plut on fort de fon trofne^ il paflit^ UV écrie i 
Jl a peur que ee Diète dans M affreux fejourl 
D'0n €oup de fm trident me faffe emrer U 

jour , 

Es par le centre ouvert de la terre ibrmlêe^ 

faffe vûjr dse.SnxM (ive. difeUe^ 

1^1 '. M- 
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Ne découvre âux nnvûns ut empire odieux^ 
Mb$rré des mrteh » wêm mêm dei^ 
Dieux. 

Un Ecrivain PortHgais, en parlant d'aa for- 
tcrefTe da Japon , répliqua Philanthe » dit que 
te foffé en eft fi profond » qu'il femble qu^oa 
peut par là tlier filtre la guerre mx Oémont 

jurques dans l'enfer. §ljfe pance fe abria pura ir 
/kter guerra os Demonios no inftrno. C'ell par- 
ler hardiment pour un Hifloiien , repartit Eu- 
dose, fc c'eft fout ce qu'on pouifoit fooffrfri 
un Poëte tel que celui qui dit qu'à force de 
creufer bien avant dans la terre pour en tirer le 
marbre & le jafpe» on fait efpérer aux ombres 
4c3 enfers de voir la dirié du ciel, {a) 

Lucain, qui eft plus Hiftorien que Peëee» 
dît Philanthe , a une penfée fur les malheurs de 
la guerre de Fharfale ^uî me femble bien 
géiiéreufe « mais qui vous paroitra fans doute 
trop kardie: la vtitd. Si ks éfiims fimt peint 

trouvé d^autre expédient pour mettre un jour Néron 
fur le trofne » [t It ciel coufte cher aux JDieux , » 
fue Je^iter n'aie têé fmifitie foffeffeur de fm Em-> 
fin qu^uprés UguêrrêdêsGiâUs i (l) Puijfmms e»l$flesf^ 
. mous ne nous plaignons plus de rien » les crimes les 
plus émrmes plaijent à ce prix, La penfée de 
fiine je Jeune fur un. fujet tout pareil ne me 
^oqne pas tant ^ répondit .findoxe. Vonsfçt-i 
yei que les foldats qui tuèrent les meurtriers de 
Uomitien , aflSégérentNerva dans fon Palais. Le" 
PanégyrUle de Tîajan 4^t là^deflus: k virisê 

( 4 jjam montîbus haudis Ântra geuiunr» & dum> 
vSiios lapis inVenic ufuâ, Infeim uianes cadum fpecaïc 
jubentur. Petr. 

( é Mam nihil , ô Supcri qucrîmiix ; fcdcra ipA whfy 
qçc, Has ni^ppBitc ^laççot Ui^^i, 
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ii fiit-là une grande honte pour le fiéck l & laRé^ 
publique reffit en cette rencontre une grande flaje^ 
Li Maitre le Pere du^ monde efi ajfiégi^ pris^en* 
fermé ; & on op tm Prineo ce quHl y 4 de plus 
doux dam VEmphro , U lAorti dt toea faire fans 
nulle contratnte\a) Si cependant il n'y avait i^ue cette 
feulé vofO pour vous faire régner t il ne ne s^n faut 
rien qjito ]€ m dife hautement » fm'i/ foUoit aohoior^ 
à €ê prix un fi grand bonhutr. 

La penfée du moins ne blefle point les bon^ 
ne$ mœurs comme celle deLucain , & ce qu'el- 
le a4'-on peu outre eft adouci par il m s'en faut 
mn jfui fê no difo^ Mais j'aime encore mieux ce 
que Corneille ftit dire au vieil Horace , après 
que le dernier de fes fils, eût tué les trois Cu- 
riaces, dont la fœur étoit fa belle-fille» &do2U^ 
run deroit être fon gendre: 

Romo Mœnpio d'^Ho , & efofi é^oK pout^ 
mut s 

Tous nos maux à ce prix Soivem nous ofiré 
doux. 

LtL nobleiïe » le fublime efi là Ans enflâre^ 
i^oûta Budoxe, & Longin lui-même feroitcou* 
' tcnt de Corneille. Que fi félon ce grand Mal^ 
tre du fublime c'cft un défont dans la Tragé»^ 
die » qui eft naturellement pompeufe & magni-' 
fique , que de s'enfier mal4*propo8 » à plus for- 
te raifon doit-on éviter Tenflûre dans les dif* 
cours ordinaires : & delà vient qu un certain 
Gorgias fut raillé pour avoir appelle les vautours-^ 
des fépulcres animez. Je ne voi pas, répliqua.' 
Fiiilanthe , qu'il y ait li de quoi railler , Hei^ 

mo^ 



f *f ) "Sî taracn ha- fbla crit ratio qil» te puMicaî fa^ 
lutis gubernaculis adaioveict; ££0£e ^ ut CXcUmcai' 
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mogene qui trouve que l'Aïueur de cette petr» 
{ét eft digne des fépulcres dont il parle, mé- 
rite à mon gré qu'on le mâle un peu lui 
même. 

lifFeâivement , repartit EudoTe, la penfëe 
• n'eft pas fi ridicule, & félon le Traduéteur de 
Longin elle ne feroit pas condamnable dans les 
vers. Va1ëre*Maxime parlant d'Artemile qui 
bât les cendres de Maufole fon mari » l'a bien 
appellée un tombeau vivant (a) i & un galant hom- 
me de ce fiéde , encore plus illuflre par fa ver- 
tu que par fes ouvrages , pour baftir uu Mauib- 
lée a la Reine mere Anne d'Autriche, drefla 
une Piramide de cœurs enflammez avec ces mots 
Efpagnols , ^Jfi fifultada no $$mmta% & ces vers 
François: 

Paffant m cherche point dans ce mortel féjaur 
^nne de lumvers la gloire CP* Vamour 
Sous le fungfte entlos d*unê $omh$ reUato^i 
Eik eft dans tous Us coeurs encore apris fa, 
more , 

Et maigri Vinjuflice O* la rigueur du fort 
Dans ces vivants tombeaux cetu Reine efi vii 
vante; 

J'ay peine i croire, pourfuîvît Eudoxe, que 

Longîn eût condamné ces vivans tombeaux dans 
ce fens-là. Croyez- vous , repartit Philanthe, 
qu'il eût approuvé' un endroit des Triomphes de 
IPUH le Jujle. I 
• Ces Rois qui par tant de (îru^îures. 
(^i menactm enccfr le ael de leurs mazMres l 
Oferent allier par un barbare orgueil f 

ZÂ 

(<r^ Qiiid de illo îacljto tumolo loquare^.cbm îpfa 

Maufoii vivum aç fpt^iu fe^utaiiin ^ Acu coACttpieiit^ 



i 
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La pompe avec la mort , k luxe avec le detêil: 
uiujfi le tems a fait fur ces majfes hautaims 
' D'illufires chaftmtns des zanitez» humains. 
Ces tomhaux font tombez , & ces jHjerhes 
Rois 

Sous leur chute font morts une féconde foiu 
Ces pcnfécs font nobles, & exprimées nob-c* 
ment , repartit F.udoxet aux tombeaux tombez 
prés, qui mefemble un petit jeu ridicule. Ju- 
vénal a bien mieux dit {a) que les lépulcres ont 
leurs deftinées , 8c périflent comme les hom- 
mes; &Aufone après lui, que la mort n'épar- 
gne pas méuie les marbres. Pour la dernière 
penfée morts une féconde fois > elle eft apparem« 
ment tirée de Boéce, quand il foûtient que la 
réputation des Romains les plus fameux fe- 
xa éteinte un jour entièrement , ëc qu'alors 
ces grands hommes mourront une féconde . 
fois, Xc) 

Le même Poète François reprit PhiUnthe, 
dit ailleurs, en parlant des fuperbes baftimens 
d'Egypte ruinez où étoient les ftatuës d'Abcl le 
de Caïn : 

Là le frère innocent k frère ajfafftn 
Egalement caffit ont une égale fin: 
la tems qu'aucun nffeH ^ quauctm' devoir ne 
bridif 

A fait de tous Us deux un fécond hmteide. 
J aune mieux, repartie Eudoxe, la féconde vie 

d'un 

/ 4; Q^iando quidcm data funs igfis quoqae fau fc 
pUlciis, Satyr. IC. 

( ^ ) Mors etiam fôzis marmonbufque venir. jSûfsn, 
(c) C^uod fj pucaiis longius vîram trahi Moralis aura 

90tninls: Cum fera vobis lapict ho^ etiam dies^ jam 

? Q9 ftcttnda mois mancCi 
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d'un enfant fauve da naufrage fur le corps de 
fon pere mort , que le [econd homicide des deux 
frcrcfi^ La penfée cft tirée d'une Epigramme 
grecque qui a été appliquée heureufenient.à la 
Conception immaculée de la Sainte Vierge, 8c 
• traduite en nôtre langue le plus poliment du 
monde. Ecoutez la traduélion « c*eft Tenfant 
qui parle. 

Lê$ Dhax t$u€hiz de mon naufragé f 

Ayant vù ptnr mon vaijfcau , 

M'en pr éjectèrent un noavmi 

Pour me reconduire au rivagu 

Il m paroiffoit fur Us fiots 

Ni navire ni matelots î 

Il ne me reftoit plus d'efpoir dans ma mifér^i 
Lors qu après m'êlU vains efforts , 
yapperçâs fris d$ moi ptter iee m$mbrù 
morts : 

Helas% c*étoU mon pereX 
jfe k connus , je hmbraffaif 
Et fur lui juf(ju*an port beureufement poup » 
ï>es ondes & dos vents f évitai la furkp 

G^ue ce pere doit m*eflre cher , 

g^i m'^ 4m ffif ^^^^i ^ 't'^f 
Une fois fur la terre ^ t» Vautre fur la mor I 
J'ai Jeû je ne fçay où, dît Philanthe , que 
Cornélie mcttaiit dans la terre les cendres de 
Pompée qui tcnoient auprès d'elle la place de fon 
mari même » il lui femb'a qu'elle le perdoit tout 
de nouveau , & qu'elle étoir veuve pour la fe* 
conde fois. Toutes ces penfées peuvent avoir 
un trés-bon fcns, répondit Eudoxe ; du moins 
ne font-elles pas guindées commes celles de Lu- 
cain , qui va d'ordinaire au delà du but. J*avouë • 
qu'en s'élevant • il eft aifé de élever trop , & 
qu'on a de la peine à s'arrefter où il faut , com- 
me 
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me £itt QcéroD » qoi ^ au rapport de Quin- 
tilien , {a) ne prend jamais un vol trop haut : ou 
comme fait Virgile , qui eft fage jufqucs dans 
fon enthoufiafme , 8c fort éloigné de ceux dont 
parle Longin , qui au milieu de la fureur di- 
4tm dont ils penfent être quelquefois épris , ba- 
dinent , & font les enftns (fc).Un de nos Poètes 
qui a la plus belle imagination du monde» & 
oui feroit un Poète accompli s'il pouvoir mo- 
dérer fon feu» s'emporte trop en quelques ren^ 
contres. Jugez en par un feul exemple ; 
Ia ChevaliiT' Chrefim , ^our aUir à U 
gloire f 

'A plm d'unê carrïér$^ & plus d'une viôïoire: 
£ff tombant U $'iUv$ , il triomphé en motêr 

Et frifonnUr vainquenr , tmonné de Ja 
ne. 

Il gardé à fa vertu la dignité de Reine. 
Ceft le PoSte , répliqua Philanthe , qui dans un 
ttttre endroit de fon Foëme fait dire M Soudan 

d'Egypte: 

Ces vains & foibks nom d'amis & de farent 
fioni du 4r^$ des fêthSf 0" m ÂH drM ^«1 
grat$ds. 

Un Rot dans fa Courmne a toute fa famille : 
- Son Etat efl fon fils ♦ fa grandetsreft fa JUle 9 

Es de fes intirits bernane Ja parenté^ 
Tout ]tul il efl fa race ^ fa pofteriti. ' 

Cela s'appelle poufler une pcnfée noble à 
rcitrémiié» reprit Ëudoxe, & il pas nécef- 

fai- 



(a) Non fispra modam elatns Tullius LîB, t2*#« ts, 
{bj Can fideanmc fibi cea dtvino corrçpci & îocita« 

ti fîirore » non biccliaiituc > fcd nng^otur pueniit^, 

fiS. u 
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faire que Je vous failè faire réflexion fur ees 
' deux vers: 

Son Etat efl {on fils , fa gféinieur efi fa fille, 
{ Tout feulîl efl fa race ^ fa pojlérité. 

Non plus que fur celui ci : 
garde 0 fa vertu la dignité d$ Berner. ^ ^ 
Vous y en faites allèz de vous-niefme , fz vous 
eftes, je croi , convaincu qu'en matière de pen- 
fées il y a un fublime outré 6c frivole: Mais 
- je ne le fuîs pas , repartit Philanthe, que IV 
gréable puiife eitre vicieux dans l'agrément mef« 
me, & qu'en beauté ce foit ua défaut que Tex- 
cès. Je vas , fi je ne me trompe , vous en 
convaincre 1 reprit Eudoxe , 6c jc le vas faire 
par des exemples qui perfuadeat mieux que tous 
les raifonnemens. 

Les premières peiifées qui me viennent là- 
deffus font de la Misamorphofe des 7^7/ x de Phi' 

Us chantés tn Afiret\ vous connoiifez ce petit 
ouvrage. C'eft un chef-d'œuvre d'efprit » dît 
Philanthe, & j'en fuis charmé toutes les fols 
que je le lis. J'en ai été charmé comme vous, 
reprit Eudoxe» mais j'en fuis bien revenu, 
je n'y admfre plus gueres que rafifeâattou. Le 
commencement que je trouvois (i joli me pa« 

roit fa Je 8c ridicule : 

Beaux $nnmis du joièr dont Us fmllajsjom^ 
hres 

Cenfervent U repos ^ le filence^ v les Ombres. 
Que ces teaux ennemis du jour ont peu de véri • 

table beauté, &(iu*il lîed mal de briller d abord ? 
Mais que ce qui fuit pour exprimer la hauteur 
des chefoe» d'une forêt ancienne me dépiait avec 
toutes les grâces que l'Auteur y met: 
Vieux enfans de la* terre , agréables Titans ,^ 
g«/ jnfcfues dans le ciel , fans crainte du tm- 
nere» 

Allez. 



Digitized by Google 



l'roifidme Dialogue. 237 

'iSlUx. fairt au foltil une iunoc$nu guerre] 
Outte qu'il efi faux que les grands arbres né 
craignent point le tonnerre, puifque plus ils ont 
de hauteur, plus ils y font expofez : n'cft-ce 
pas vouloir trop plaire que de ha nooimer des 
Titans agrhbUs , qni fint au foieU um innomù 

La defcription de la fontaine relTemble à zéi* 
Je du bois: 

C*€^ U par un ^cahos agf$abU & nouviau 
. . ^0 U iirn €St h ciel fi rencomrmf dans Viau % 
> CtA là que ïotil [otiffrant dt doucii impoflunSf 
, Confond toutes les objets avec leurs figures , 

dcjl'là que fur un arbre il croit voir les poiffonsl- 
, trouve des rofeaux auprès des hameçons^ 

, Et qsii h fens eharmé d tsne trompeuft idoU , 
. Boute fi Vo'tfeau nage, ou fi le poijfon vêle. 
Un autre de nos Poètes-, répliqua PhilantheJ 
dit, en failanî k defcription d'un naufrage cfiu- 
ié par reQDàrafeiQetit iiu xiavire : 
: Seldats &\maeelot^ rotdez eonfufément 
. Par un doubU malheur perijfent doublement ; 

Xfin fe brufie da^ns. tonde » au fefé l'autre Je 
noye , 

Et tatii mime tempt dê deust morts font la 

proye. 
Ce vers, . ' 
L*un Je brufie d^ps j^ande » au feu laufn, fe 
noye , . , • ' 

lffi0eint^ affe^ aw vôtte. 

Doute fi Volfenu nage , ou fi le poîjfon vole. 
Ces pénfdes, repartit Endoxe, ant pour ainfi di- 
un premier coup d' œil qui flatte , & qui 
f cycuit : mais quand on \t% rejtarde de près » 
on trouve que ce font des beaurez fardées, qui 
n'éblouifrent qu a la première veûc î ou des 
\}^\% d'or faux .y qui oni^plus d'éclat que les 

bonsi 
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bons , maïs qui valent beaucoup moins» 
Vous avez oublié les quatre premiers ms dé 

la defcription de la fontaine dit , Philanthe; ils 
me paroiiTeûc parfaitement beaux ^ 2c trés*natu# 
tels. 

^ Au wXeu de te ieii m Uqmh miftall 
En tombant d'un rocher forma un canal ; 
§lui comme un beau miroir dans fa glace incon-^ 
fiante , 

tait de tous fis veifim U peintun mawvâma 
6f Vous appeliez cela naturel , répliqua Endoie ; 

je ne fçai pas quelle idée vous avex de TafFec- 
tation, En vérité , repartit Philanihe , vous 
renverrez toutes mes idées* Croyez moi , re* 
prit Eodoxe, il ne faut jamais s¥gayer trop » 
mefme dans les matières fleuries (4); & il vaudroit 
prefque mieux qu'une penfée fut un peu ipm« 
bre, que d élire fi brillante. 

Cependant , reparti Philambe ; je vous ai vA 
autrefois fort épris d'un Sonnet pleio de brit 
lans. Ccft le Sonnet du Miroir » compofé par 
le Comte d'Etelan, neveu du Maréchal de Uaf- 
îbmpiere : • vous me Paves appris» & je Paî re« 

Mif^oir 9 ftintre & fortrmt epd donna & qui rt^* 

fois , 

Jpt qui porte en tous lieux avec toi mon image » 
^ilgt feu» tout exprimer t excepté le laugage^ 
Et pour eftre animé n*a$ befoin que de vobc ; 
Tu peux feul me montrer , quand chez» toi je iMl 
^ois I 

Toutes mes payons fmtes fur mon vifage : 

Tu fm d'un pas igal mon humeur er mou Â^i i 

Et 

■ 

(a) LudcTC quldem întegrum eft j verum omni ia 
te habenda.cfij^aûQ d«cor2« Pemttr. MWfr. de Eheme^^ 
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. Et dans leurs cbangmm jamais ne te iefois^ 
Lis mams d'un artifan aulaieur pbflinées^ 

D'tm pénible travail font en plupeurs années 
Un portraie qui ne peut reJfembUr qu'un injîantl 
Mais $0$ , feintn ^brUUni 9 d'un art immit4z 

Tu fais fans nul effort un ouvrage inconftant 
Gjui rejjemble toâjours, ^ n^efl jamais Jfimblabkl 
Jeioisjeuae» lepaïUt Eudoxe ^ quand je fus 
charmé de ce Sonnet. Ce n'eft pas qu'il n'ait 
- rie grandes beautez : par exemple , Pour tflrt 
anhné na btfoin que de voix : Tu peux feul m$ 
montrer toutes mes pafiens peintes fur mofk vifafei 
Tu fais fans nul effort un ouvrage qui reffembk^ 
toujours 0'n*efi jatnaU feteebUbh; ces traits font 
agréables & naturels 5 mais ce peintre portrait 
qui refois ; ce peintre brillant » péche par tro^ 
d'agrénaent > & ne me plaift plus. Au relie, fi 
nous avions icî égard à la langue , nous ferimi 
Ueflêz de qui donne , qui porte , fans 5 à la fecon* 
dcpcrfonne: H faut qui donnes » qui portes^ & 
ceue faute de Gramnuijre ne fe pardonnerolt 
pas aujourd'hui ( nais ce n'eft pas de quoi il 
s'agit. A parler en général, le Sonnet feroit ex* 
cellent , s'il y avoir un peu moins d'affedation $ 
& ce qui va vops furprendre les penfées d'uA 
Poëte Italien fur miroir mefme me pareil 
iènt pins naturelles , tontes énlgmatiqqes l| 

toutes mydérieufes qu'elles font. 
. So t^n^ mia cofa la quai non e zrva^ ^ 

JE far ehe vivoj fe gli vai dinanti » 

E fe tu ferivi parera che fcriva : 
. E Je tu canti parera che canti : 

E fe ti ajfacci feco in profpettiva^ 

Ti d '^ai tuoi diffetti tutti qttantii 

E fe fdegnofo gli homeri h volti » 

Sfanjle anch^êiia, e terna fe ti volti. 

Car 
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Cat enfin , mon image dans le miroir n'a poini 

devîe\ 8c femble en avoir; fi j'écris, ou fi je 
chante , on diroit qu'elle écrit , & qu'elle chan- 
te $ elle me montre tous mes détauts extérieurs; 
elle difparoît dés que je «tourne le dos, &ie« 
vient auffitôt que je me retourne : tout cela eft 
dit joliment & dans le bon fens» 

Puisque , Pour êtn animé tià iefi'm qui d$ 
voix \ non l viva e par che viva ^^e vous choque 
pas, interrompit Philanthe , la penfée du Tafle 
fur les gravûrcs de la porte du Palais d'Armi- 
de pourra bien vous plaire. Il dît que les figu- 
res font fi bien faites, qu'elles iemblent vivant 
tes; qu'il n'y- manque que la parole; 8e qoM- 
le n'y manque pas même fi on s'en rapporte â 
fes yeux. 

Manca il parlar, di vivo altro non cbiedii 
Ne manca qutfto ancor , s*agii occhi créât ^ - 
Ceft à dire, repartit Eudoite en riant, qu'il y a 
tant de mouvement^ & tant d'a(flion fur les vifa- 
gcs des figures, qu'un fourd qui auroit la vue 
bonne , croiroit à les voir qu'elles parleroient* 
Vous badinez , répliqua Philanthe* Pour vous 
répondre férieufeYnentf dit Eudoxe,cela eftpen* 
fe avec deaucoup d'efprir. Mais Virgile ne pen- 
fc point de la forte, en décrivant ce qui efi: gra- 
vé fur le bouclier d*Ence. Mais* i^epîrit Philan- 
the, un de nos Poètes que je puis appdler nô- 
tre Virgile, dit, en faifant la defcriprion des 
fuperbes baftimens d'Egypte, où éloit rcpréfcu- 
té rembraiTement de 6odome: 

li marbre O* le porphyre ont in feu la teu^ 

leur , 

Il farcit même à l'œil quils en ont la chahurm 

Mais le Cardinal Palavicin dit d'un grand Pré- 
Ut, 
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làtï qu'en fa jeunefle il fut admiré de la Cour 
de Rome , qui fait gloire de n'admirer pas mê- 
inê le merveilleux 5 qu'à le voir on le prenoit 
pour un jeune homme , qu'à l'entendre on le 
prenoit pour un homme âgé» tant fes di(cour$ 
étoient mûrs & fôlides dans la fleur même de 
fon âge : La Corte di Roma la qaale fi glona de 
non ammiran eziandiê VummirabiU^ \ pure am-' 
miro voi giovam fi cndeva à gli §ccAi, Tjccchio fi 
dava fidi all'udho. 

Ces deux^penfées, répliqua Eudoxe , font h 
mon gré plus Amples que celle du TafTe. Un 
Italien, repartit Philanthe, a mis fous un Saint 
Bruno peint au naturel dans le fonds d*une fo* 
litudc: Rglii vivo ^ 6 fAfli9tbbc fi tiw offervajfe 
U regûta del fibnth. Cela n'eft-îl pas penlc agré- 
blement. Il t/i vivant ^ a* il farkroit, fi ce n'ejl 
qu'il garde la régie du fiUncel La pcnfée eft aflci 
plaifante» répondit Eudoxe / & n'eft peut-être 
que trop agréable : elle revient à celle de Malr 
herbe fur l'image d'une Sainte Catherine: 

L*art auffî bien que la. nature , * ' 

Eût fait plaindre cette peinture ; 

Mais U a voulu figurer ^ - 

Glu aux tourment dont Ut caufi efi lelh i 

La gloire d'une ame fidelle , 

Efl de fiujfrir fms murmurer^ ^ 

Après tout , ce font propreafnent les kalienft 
qui abondent m penfées fieurfé9\ & qui pfôdi^ 
iucnt les agfémeîas dans ce qu'ils écrivent. Je 
ne vous parle pas du Cavalier Marin, qui fait 
des defcriptions fi riantes, & qui appelle laRo» 
fe l'œil du printems , la prunelle de l'Amourf 
la pourpré des prairies , la flerir 'des autres 
fleurs? , 

Vocchio di primavtra , . ^ ^, 

^ £4 Pu^U^ i'Amor % 

^. Pi 
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La porpùra de frati , - ' ' 

Il fior de £l$ 0jltrij»rL - . 

Le RoffignoU une voix emplomée» mC»yo!^ 
htki, une plume harmoûiexiie ; ... 

Una voce penvata , , ^ ♦ 

, , JJn^ piumét eamn^f « c> 

Les Etoiles, les lampes d*or du finmmentf les 
flambeaux des funérallcs du jour, les miroirs 
du monde, & delà nature; les âeuxa immotr 
tfiUu den campagnes c^eftes : 

Socrelanjpe dorate 

Ch'i palchi immenfi • . :u 

De hfe^m del di fhk^efHdk* J i ^ 

/ Ji<?ri itnmortali $ naii 

. Ne le campagne amené ' r \ W 

... .. ' .'•i 
Je ne parle pas, dis-je , du Marin, qui fait pra? 
fe/TioD de s'égayer , & de s'amufer par tout. Jç 
parle du Prince de la Poëfîe Italienne, & je 
foûtien^ que le Tafle eft eo mille endroits plut 
sgréaUe qu'il fkvx* Il décrit dans ÏAmmiï 
line Bergère occupée à fe parer avec des fleurs , 

& voicy ce qu'il en dit : Tantôt elle pre- 

npit un lys» tantôt une rofe, elle les ap^ 
^, prpcbotit de Tes joûfiSf pour Aire comparaîo 
„ fon des couleurs^ & puis con»oie fi elle lé fâ^ 
^ applaudie de la vidoire, elle fourioit , 8c foa 

fouris fembloit dire aux fleurs, J'ay Tavan- 
«9 ti|ge fur vous 9 & ce n eil pas pour ma paru- 

re, ce tfcft q«c pour votre honte qué-je iMS 

1 
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Ift prto vol ptr ornamento mià\ ' ' *' 
■Ma porto voi fol per vergogna viflra.' ' 

Cela n'eft il pa« enchanté, dit Philanthe ! ti^t 
pi» pour Ton» , repliqaa Eudoxe, Û ces pen- 
ftts H voa» charment : une Bergère ne fait 
point tant de réflexions fur fa parûre ; les fleurs 
foatfes aj lifte mens naturels} elle s'en met quand 
e e veut être plus propre qirt rordinaire , mais 
elle ne fonge pas à lew Aire honte. Selon 
vôtre goût, ajoftta t-il, c'eft quelque chofe de 
fort beau que ce qu'on a dit d'une belle chan- 
lon , que c'cft un air qui yole ayec des ailes de 
miel} de la queue du Paon, que c'eft une praire 
de ploines: te de l'Arc^en del; que c'eft le ris 
du del qui pleure , un arc fans flèches , ou qui 
ii'a que des traits de lumière, & que ne frap- 
pe que les yeux. Ah cda eft joli , s'écrit 
Philanthe! Prente gardé, reprit Eudoze, que 
les métaphores tirées de; ce que la nature a de 
plus doux & de plus riant, ne plaifent guércs 
que quand elles ne font point forcées. L'air 
qui voU avtf des ailes de miel , la prairie de pUe^ 
ms , le ris dmeiel qui pUure , l'arc fans pches , 
qutntipu dnfrmttdtUttniirts^ cr qui ne frappe 
que les yeux: tout cela eft trop recherché, &ibI- 
jne trop beau pour être bon. - ^ 

A la yérité, pourfuivit Eudoxe, it^j'y'arie» 
oepMagr^aWe qu'une métaphore bien fui vie. 
m une allégorie régulière : mais auffi il n'y a 
peut-être iien quî le foit moins, que des mé- 
taphores trop continuées, ou des allégories trop 
étendues. Vous avez vcû on petif Dialoeue 
qui fe lit en quatre vers Latins fur Urbain 
viir. quand jr fut élevé au Pontificat. Corn- 
me ir portoit des Abeilles dan» fcs armes, 
l«! AbeUtes Ig r^rélçntent ali^Qij^uei^ent , 
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& le Dialogue le fait entre un François» un 

Elpcgnol , 8c un Italien. Le François com- 
mence pas dire : ElU% donneront dié miel àuoc 
Irançois , ella pïqtétnnt Us EfpAgnoU. L'£fpag-i 
tiel répond: Si Us Abêitks pirjmnit èUa ën mour^ 
.f$nt. L*l!aHen dit enfuite , pour atûorder le 
François & rEfpagno!: l'^'Hes donmnmt du miel 
à to$é$ U monde ^ elles ne piijuerQnt perfonnt^ car U 
JSicy des AbbeiUês m'é§ point d^aiguillon. 

Voilà ce qui s'appelle une tflégorie heureux 
fe: tout 7 eft jufte & fenfe, fans que rien aille 
au-delà des bornes. H y en a d'autres qui com- 
mencent bien^, 8€ AmiTcnt faute d'ctre 
«fTee ménagées* ' . » 

Le Tefti, qui eft, comme nous avons déjà 
'dît, THorace des Italiens , nous en fournit un 
exemple dans Ja préface du iecond volume de 
fcs Poëiks Lyriques. Ces chanfons, dit- H, 
9f que je puis appellerles fitiès d^n pere déjà 
a, vieux, & des filles qui ne font pas jeunes 

elles mêmes I me repréfentoient tous les jours 

leur âge 8c le mien, ennuyées de demeurer 
^, plus long-temfs dans Ik matfon paternelle, 8e 
j, impatientes d^en foriir. On en voyoit déjà 
j, quelques unes,\qui plus hardies, 8c plus lu 
3, bres que les autres^ frequentoient les cotiif- 
91 pagnies, tç allpient par-tout ; retomi* 

boit fur moi , 8c tonrnoit un peu à ma hon- 
^ te: car nous ne fommes plu$ au tems que 
^ lés permîmes & les Angéliques couroient 

99 *C 

(^^GALLUS. GfitUs mella dabant> Hirpânis i^h 
fcula âgcnt, ' 

HTSPANUS. Spicula fi figent, cmotîcntiit Apc?« 

fgent t * ' . . 

Sjpicula n%i^ îwçc£$ ilgcsç ndçit àgm* j ^ 
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le montic toutes feuks (ans desiionorer ieiir^ 
„ famille, ni fcandalirer perfonne. 

• Ce commencement eft agréable: maisvoyeT:' 
ce que c'eft que de poulfer les chofes trop 
loin. J'ai donc pris le parti, ajoute l'Auteur 9* 
», de remédier a ce defordre en les mariant • 
I, c'eft-à-dire, en les foifant imprimer: mdun* 

fy ^ue havuto per hene di rem^.diare al difordine , e 
i, di fpofarU m Ugitimo mAtrïmonio a t torchi dtlk 
%%fiémp9. Maïs içachftût que la pauvreté de 
u mon efprit peut les empefcher d'être bien^ 

fi pourvues, & faifant réflexion d'ailleurs que 
i, c'efl le propre des perfonnes genereufes d'affif- 
f, ter de pauvres Demoifelles qui font en dan« 
ii» ger de fe pecdre» je voua prie, dit-il auLec- 
H teur , de lenr donner par diarité vôtre pra-r 
>, teâion , qui leur tiendra lieu de dot. 

(a) Ce mariage , cette pauvreté, cette dor 
eft juAement ce qui rend l'allégorie vicieufe? 
elle ne le feroit pas , li elle étoit moins étendue 
t<. moins plaifante. Le Poète pouvoit appeller 
ic% dernières Poëfies, les filles d'un perc avan- 
cé en âge , (b)i^ ti'X qu étant çii£$ mçoiçj 
èms Qfi 3g^ mûr » elles A>iiâroient impatiem* 
ment !a retraite, & étoicnt hien-aiiès de voir 
Je monde, que quelques unes d'elles voyoient 
déjà malgré lui# Mais il falloit en demeurer 
là « & ne point parler de mariage : Aufli-bien , 
ajoAra Eudoxe en riant , les Mufes font vierges. 
Ccft peut eue, interrompit biufquemcnt Vhi^ 

tu) Sdre opoftet quoviqac in fingulis fit progredica* 

duos* Uaf^n/filU 29. 

( ^ I lu oomibttt rcbiis videndum eft quateous : etfit 
eBtmruiticaiqiieuiodas eft , tamcn suagts ofGuubimt 
fliiàm quàm panimt Cmr» Ormt. 
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Ïambe , parce «qu'elles font g^Qièt^ quelles 
nWt pas de quoi fe niarien • i • 

Qbol quil en foit , reprit Eadoxe [ on pèche 
fouvent contre les régies de la jufteffe, enétcn- ' 
dant trop une penfce agréable > & croiriei-fous 
qne Voiture eft tombé quelquefois dans Ce dé- ^ 
faut 9 témoin â Lettre de la Berne , & m ^me 
celle de la Carpe ? Je ne croyois pas , inter- 
rompit Philanthe , que vous pufficz jamais vous 
réfoudre à condamner Voiture en quelqoe cho* . 
fe; £c j'en fuis ravi pour J'amour de Bahac. Je 
fuis de bonne foi , dit Eudoxe , & l'amitié ne 
m'aveugle pas jufi^u'à ne point voir les défauts 
de mes amis. 

Mais de tous les Eaivasns ingénieux, celui 

Îjui fçait le moins réduire fes penfées à la me^ 
ure que demande le bon feîis, c'eft, SénequeJ 
II veut toujours plaire , & il a peur qu'une 
j>eniee belle d'eUe'mémeLiie^aDpe past qu'il la 
propofe dans tous les jours ou elle peut-être ^ 
vue » & qu'il la pare de toutes les couleurs qui 
peuvent la rendre agréable: de forte qu'on peut 
dire de lur ce que Ion pere difoit d'un (4) 
Orateur de leur tems; En ripaafu de mimpen» 

, JU^ Ut immant di plufiiurs façons % il la gaflêt 

n'étant pas content d'avoir bien dit uPie chofo une 
foify il fait in forte iju*il ne l'a pas bien dite. C'efl 
celui qu'un Critique de ce tems-)à avoit coû- 

tume d'appeller TQvide des Orateurs {b): car 

Ovi- 

fàt Habet hoc Montanns Titium» fententjas fuas re« 
petendo corrumpît : dum non eft contentus unam rein 
ieoiel beoè dicese* efficic ne benèdixcm. Cmftr»verf f« 

Itb 9. 

( k ) Propter hoc ibkbat Montannm Scauras inter Ora*- 
toits Ovidium vocare: nam Ofidiiis ncftit quod be* 
ni ceflbi idinqitciCt Ikià. 
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Oyide ne fçait pas trop fa iitwm% ni Wffcr 
ce quj lu a léuffi d'aboid t quoi que félon le 
fentiment du même Critique , (r) ce ne ïoit 
pas xxût moindre vertu de fçavoir finir que de 
fçavoir dire» 

( ^ ) Si nous écOQtûns le Cardinal PdllaviciB^ dir 
Philambe Séoeque parfume fe penfées arec ua 
am^re & une civette qui à la longue donnent danj 
la,têtei elles plaifent au comraence»ienr,& Jaflènt» 
fort dans la fuites Profma $ fuH^êmêttàt^nun 
amAra^ & cmun itihiU chi û lungo andarê âanm 
m têfla i nri princ '^io iikttano , ml proajfo ftancam', 
Mais je ne fuis pas tout-à fait de fon avis , ni 
du vôtre î & je trouve que Séneque cft beau- 
coup plus vif, plua piquant , & plus ferré que 
Ciceroih 

;Entendons-nous, repartit Eudoxe: le ilile de 
Ckeron a plus de tour & plus d'étendue que 
n'en a celui de Séneque : qui th un fiile rom^ 
pu » hris nombre , & fans Itaifon. Maia les pen«> 
iëés*de Séneqne^lbnt bien plus ditfufes que ceN 
les de Ciceron : celui-là femble dire plus de 
chofcs ^ 8c celui-ci én dit plus effeélive-» 
ment ; l'un étend-toutcf fet penfées, l'autre 
eutaflè penfée iiir penfée. Et le Cardinal da 
Perron a eû raifon de dire , qu'il v a plus à 
aprendre dans une page de Ciceron que dans 
cinq ou fix de Séneque. Je ne vous rapporté 
point d'exemple U-deflusi ce fcrolt une afiàiie 
infinie , & puis vous en jugerea mieux vous* 
ménie en lifant avec attention l'un & l'autre, 
yous verrez iàns Monte que Quintilicn a 

rair 

« 

( f ) Akbat Scaunis , non miniti magaam vlftote» 

elle, fcire dehnere, quàm fcice i/ieere. 

(4i Cmi/ùUrétiimtfêirM faite dtUe JiiU i Ud didiêgê^ 

JU 4 
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Xaifon de dire, (4) qu'il feroît a fouhaiter que 
Séneque, eu écrivant* le fût fervi de fon efptie 
& du jugement d*iin autre. 

Mais pour ne point fortîr de notre fujct » je 
. 3nets au nombre de penfées qui pèchent par trop 
d'agrément toutes les antithefes recherchées t 
comme celles de w & de mort 9 d*tM & àtfiu^ 
dans des endroits i]ue j'ay remarquez. Plorus» 
en parlant de ces braves foldats Romains qu'on 
trouva morts fur leurs ennemis après la bataiire 
4e Tnrente avec 1 epée encore à la main > & je 
ne fçai quel air menaçant s dit «^ue la colère 
qui les animcit lors qu'ils combattoient , vivoit - 
dans la mort même, {b) Et in ipfa morte ira 
invtbi^. Cétoit aflex d'avoir dit qu'il reftoic 
fur leur lenr vifage un air menaçant : reUdit m 
wAiihm mnu. Il falloit s'en tenir lài & Tite- 
Live R'auroit cû garde de faire vivre la fureur 
guerrière dans la mort même. 
. Un de nos Poètes» en décrivant la defcente 
lie rarqiée Fran^oife devant Damiette » & le 
courage avec lequel Saint Louïa ie jette dans le 
Mil , dit d'abord : 

B$ fûfU di iras ik r ^ouvrtfii U 

Li o u ï s imfétttnt faute du ^aijliau : 
B dit enfuite : 
L$ hiAH ftH di fin cœur lui fait mifrifir 

Si 



{M ] Veltes eam Rio ingenio dixiift» aliéna judicio» 
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Si je ne craigaois de tomber dans le défaut que 
je reprens , ajootâ Ëadoxe , je dirois que ce biam* 
fm oppofé à Veau eft bien froid: mais j'aime' 
mieux dire que ce jeu de feu & à!eau efî agré- 
ment outré dans un endroit auffi férieux que ce^ 

Uu autre de nos Poftes qui a décrit d'une- 

manière fi poétique & li agréable le pafTage du^ 
• Rhin , eft bien, éloigné de ces antiiJiefes, & penfe ' 
^lus heureufement" quand il dit au fujet de la;- 
Nobleife Françoife qui pa0a à ]a vûë du Kou ' 
Lov Ï4 Us animant du feu de fin courage , 
Se plaint de /a grandeur qiù l\u(ache au riva^ 

}e vois bien , interrompit Philanthe que' 
▼ous n'aimez pas l'Epitaphe qu'a fait le Lope- 
de Vegue dans fa Jerufalem conquîftada ^ de 
Fré lcric qui vint à^ConftantinopIe avec fon ar- 
mée vidlorieufc, & qui fe noya dans le CidnCf. 
en s'y baignant au retour de la chaiTe ; 

Naà en tierra^ fin ffieg&t en aqua muero: 
Le Poëte Caftillan a cru faire merveilles, re- 
partit Eudoxe, d'alTembler trois élcmens dans - 
une Epitaphe, & de dire, pour la rendre pluff^ 
agréable» que Frédéric qui nâquit fur la terre 8s- 
mourut dans Peau , étoit tout 4e feu. 

Je n'aime guéres non plus la penfée de Se'ne- 
que le Tragique fur le Roi Priam , qui fut pri- 
vé des honneurs de la fepulture. (a-) Ce pere dg-^- 
tant de BûU n'a point de féfuUre , er4 befoin de fem 
tandis que Troye brufler Ce manque de feu dans - 
Tembrafement de la ville eft trop recherché.. ' 
y A autre Poëte dit preique le même répliqua % 
I Phi- 

f^) llle tôt Regum parcns catct fcpuîcro îriamusi» 
f( Skmm iaaifiCt Asàm» Troja-i ui Tteai^^f^^ 
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Philamhe, en difant que (4) Troye ne ftû 
pas même de bûcher à Pmm étendu mort fur 
le rivage. Ce Poète là, repartit Eudoxe, me 
f aroic |>lu$ & moii)! jei^ne que Seneque. 

,Sçayea^*vbu8 aiirefiA quand cesfQrtesde p^n-^ 
fees font les plus vicieufes 1 c'eft quan^ la ma- 
tiére eft trifte d'elle-même, & que tout y doit 
être naturel. Ce que dit Tancréde fur le tom- 
beau de Çlorinde m'U.avoît aimée pif^àioivié- 
ment » eft brillant , tSc tont plein de pointe^» 
comme plus d'un Critique l'a remarq^i^ 

O Sajfo amato & honorato tanta 

€he d'enfrif hai U mU flamme » # fueri 
^ mpn di morte fii iUi ma éà vivaei 

Cei$iri Mergoi ovo > rippfte Amere. . . ^ 

J\t me moque des Critiques , interrompît Phî- - 
aîxihe. Et quy a- 1- il de plus fpirituel que ce 
marbre qui a des feul au dedans, des pleurai^ia 
dehors; qui n'eft pas Ja demeure de la morts 
mais qui renferme des cendres vives oâ l^A- 
mour repofe? (A) Les jeux d'efprit » répliqua , 
Ëudoxe, ne s accordent pas bien avec les lar« 
mes 9 & il n'efl pasqueftion d^e pointes quand 
oh eft faifi de douleur. La peinture que k 
Taflfe fait de Tancréde avant que de le faire 
parler, promettoit quelque chofe de plus raifoQ 
Aable & de plus touchant: 

Palbdû f fridJo f mme^ $ anafi privo 
, Di m&vimtmo al marmo gli eeebi aj^JJ^ ; 
finfgoTgavio un lagrimffo riva 
In un langHido obimt prornt^i ^ $. dijft. 

Mail 

( « ) Fiiamamque in littorc tranoim Coi non Trojff 
geeas. 

\H $^tenti^is.ii€ flendum cxiti Slj^u M* \u 
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JMals <ét Iiomme paAe , tout glacé » qui ^àrde 
un liktice mdrne» fc qui ii*a prerqxte ^ue pas 
de moutraiebt i qui après avoir attaché fes 
ycu3t fur le tombeau, fond en larmes. & jet- 
te un hclas languiflànt; cét homme dis je, fc 
met tout d'un coup à dire de jolies chofes » 8c 
badine ingénipQfemttt : en quoi il ne fcmlit 
auflri'phdfant que le ferôtt dans tme pompe foi- 
nébre, celui qui mène le deuil, fi les larmes 
aux yeux, 8c le vîfage tout abbatu de triftefle. 
il fe mettoit à danfer une courante pour réjouir 
la compagnie. Le Poëte aurott mieux fait de 
ne feire rien dîre à TrancréJe en cette rencon- 
tre , comme il ne lui avoir fait lîen dire ^ 
quand ce Prince malheureux reconnut Clorin- 
de, en lut ôiant fon cafque , pour la baptifer ^. 
a^rfàvorr loi-méme bieflée à morn Le Tai^^ 
fe Bit (feulement là deflus: • 

' La vide e la conohbe ; e rejlo fenz^a 
E voce e moto. Jîhi vtfl^ î aJjt efimfcinzé^ f 

.'Mais Tancrede parle en revenant de fa dé- 
faiibnce, répliqua Pliilanthe, & je me fou viens 
d'une beQe chofe qu'il dit à la vue de Clorinde 
morte : 

''••••» O vifù che pHoi far U mort$ 
Dpldi râdioUk non pHoi mia fom: 
Cela n'eft peut- être que trop beau, repartît Eo^ 

doxe : O vifag€ qui peux rendre la mort douce y 
mais qui ne peux adoucir mon fort l A vous pal- 
ier franchement » je ne trouve pas la penfée af- 
fea fimple i Se ce que Trancsede dit d'abord 
me ptait davantage : Quoi, je vis encore. & 
je vois le jour. 

lo vivg i io, fpiro ancora ? e gli odiofî 
Bjù mm Mtùf di quafio infatêfiù die ? 

Il en eftt ajoAta-t-il , de Tancréde dans îi 

^irafilem diHvrh^ comme de Sanceae.dans lia 
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Prinuffi di CUvis; leur affliâion eft plus nztn^ 
relie tu commencement qu'elle ne Tdft dans la 
fuite. Et pour laiflcr là Trancredc, l'Auteur 

des Littres à Madamt la Matquifç a bien 
remarqué , que Sancerre vivement touché de 
* h mort de Madame de Toumon , après avoir 
dit plus d*une fois , Elh ejl mme, j$ ne ta ifer^ 
rai plus ne devait point dire , J^ai la même af* 
fliHion dé fa. mort que fi elle m*étoit fi/klle , GT* jr 
fins fon infidélité comme fi elU nétoif point morte. 
Je ne ptm ni m*en eonfohr, m h hoir, Je fitne 
plus fa perte que fon changement. Je ne puis la 
trouver ajftt coupable pour confentir à fa mort. Je 
paye à une pajfion fjinte qu'eUe a eue pour moi^ le 
mime tribut de daidtnr que je eroyois devoir à tene^: 
paffton véritable^ 

Eh pourquoi m le pas dire, répliqua Philan* ^ 
the? Parce que cela e(l trop ingénieux pour un-, 
affligé, répondît Eudote ». 8c que» (*r) félon 
ï>enis d'tfalicarnafle , toutes les gentiOeiTes » 
dans un fujet fcrieux, font hors de propos, 
quelque raifonnables qu'elles foyent: elles ecn» 
pefchene même qu'on n'ait pitié de celui qui . 
le plaint, fe fuis fur, reprit Philanthe* que les 
fentimcns de Sancerre phiTent à des perfonnes • 
qui ont le goût bon » & qui s'entendent ea- 
palQons mieux que vous. 

Mais pour revenir à Tancréde que je né- 
ike puis encore quitter, vous nommeret donc 
des jeux d'c fprfr les antitliefes & les apoftrophes 
qu'il (^) fait dans le fort de fa doulcut? Ouï 

fans 

f d) Omncs în rc Icria vcrborum delîtîap etiam non 
iMcptx, intempclhvac fuuti & commllciatioiu.pluiiœttm 

' l ) 1-cnitâti ifc compofitioni numerofac ûudcre non- 
eft hominiscommod, Icd ludcniis, 5t POÛUS fciç gfc- 



Digitized by Google 



I 



Troijléme Dialogue. 

^ni doute » repartit Eudoxe : car n'eft cé pas fc 
joiYër que de dire , vivrai eammi un maUm^ 

veux monjln d'amour , auquel une vie indignî tfi ^ 
fëuU peint' digne de [on impiété i 

J>H»qui i vhrû trâ mmMnii fffin^tH 

Mijm moftra fiinfilu$ aman; . 
àiifero mojiro , a cui [ol pma, i d^na. 

De Vimmtnfa impietà la vita indegnai 
Croyex^iQoi» digm^ indigne y fait un jeu qiû ar ' 
convieiit pas à uue extrême affliâio&,^ Pour 
les apoflrophes à fa maia 2c à fes yeux, elles 
me font infupportables tant elle me paroiflenr 
H badines. Ah main, timide Se infâme-, . pour« 
ft quoi n*ofes*tu pas maintenant couper la tra<» 
,1 me de ma vie » toi qui fçais fi Uen blelTer te 
„ tuer? 

Ahi man timida e lente . hor che non cfi. 

Ta f €he fat tutte del ferir U vie% 

Ta minifira di mûrî§ mpia & infâme i 

Di qmjla vita rea troncar lo Jlame V 
^ Yeux auffi barbares que la main ! £lle a ^ 
»^Jes playes» 8c vous lés regardez. 

O s par ton là man Utà fpiiiatê t 

EJfa le piaghe fe , voi U mirate. 
Cela ne vaut pas ce qu'il dit abord : 
^aoif je vis , je refpin m^re, io vivQ $0 fpira an\ 

€ora ! 

Mais les afïïlgeT: ne font pas les fculs à qui il né" 
bien fied pas d'avoir tropd'efprit , ou plutôt d'en^ 
vouloir montrer. Les perfonnes mourantes doi« 
vent encore penfer fimplement , St je m'étonné 
qnand je Us les dernières paroles de Séneque 
dans un petit livre qui porte ce titre, de lui 
entendre dire des chofes qui fentent le Décla« 
snateur & TAcadémicien ; écoutez-le » je vous 
prie. Ettdoxe prit an papier » & lût ce qui 
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. ^ Il iembie que la nature me veuille retehlt 

par fotce» & boûcher les canaux par où ma 
^ vie doit s'écoûlcr. Ce fang qui ne foftpai. 
„ de mes veines ouvertes, eft ennemi de ft K- 
M berté , mais plus Encore de la mienne : il' ne . 
„ vient goutte à goutte , bien que mes defirs^. ^ 
„ le preflent; comme s'il vouloit juftifier Né- 

ron , 8c faire voit qu'U n*cft pas inîuftcjfe !^ 
,1 le répandre, puis qu'il cft rebelle, à fcs com-r'^ 

»^ mandemens. 

Lie £ing. qu'on a peine d'arrefter dans tes 
;, bleil&res des autres , ne veut pa^ fortir des^ 
miennes, & fcmblc être dintclligeucé àvçc 
„ la mort , pour s'attacher à moi comme^ elfe 
y aen éloigne. 




ouvertures inutilement » ifera les dernières 



„ avec effet. . "':^\'\[ 

Voilà Théophile tout pur dans fon J^rme ^ 
ëcria Phflanthe, 

Ah voicy le poignarà q$d fang de fon i»4? 
tn 

g$ft fûtêUU lÀcbmmtl il m rêugu , k /r^; 

Ecoutet le rcfte , reprît EudoM „ : Toaf 

înfenfible qu'il eft, il a pitié de Néron. & le 
^ voyant travaillé d'une foif enragée, il lui ou-* 
, vre des fources où fa cruauté fe pourra deft 

altérer dans le fang » qui eft fon breuvage oU 

dinaire. 

' Pour moi , dit Philanthe , je ne m'etonnc 
point que Séncquc £afle des pointes en mou-, 
tant, on meurt comme on a vécu; & je m'é^, 
tonnerois bien davantage fi à la mort il chan* 
gcoit d'eiprit» On ne peut pas mieux défcu-j 
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celui QxA le fait parler fi fpirituellcmeiït , reJ 
partit Eudoxe, & je n'ai rien à tous répondre 
là-deifus. Je vous avoûë néanmoins » répliqua 
Pfailanthea que ce foignard qm,m rcugît qta dm 

d'avoir 

UêJJe une fmmi^ me plait un peu moins aujour- 
,d*hui qu'il ne faifoit autrefois. & cette penfée 
m'en rapellç d'autces de ce genre-là. MaiAre 
Adam le faméust menuifier de Nevers dit que le 
teint de la PrinccÔc Marie , ^ ^ 

De honte a fait rougir les rofes^ 

Di jalouse a fait fafiir les lys. . . 
Et le Carme Prp?ejiçaU Auteur du Poëme dé 
la MagdelàiâëV aj'qftiroplie aînfi les femmes du 
monde, en leur propofant pour modcUe la Pé- 
nitente de la Sainte Baume : ^ ^ 

Ni rougirfz. vous point de [es fJUes coutms. 

Ce font des Poètes, répliqua, £udoxc, & des 
Poeté|i d'un caraïbe particulier» i qui on paf- 
fi ce qu'on auroît peut-être peine à fouffiir 
dans d*autres. Mais que direi-vous d'un Predi«- 
cateur Italien, qui dit d'une Sainte dont la beau- * 
té alluma des flammes impures» &: qui fe decM- 
la le Tifage pour guérir le mal qu'elle avoit 
„ fait? Que fi la blancheur de fon teint a pû 
noircir l'ame de Tes frères , fon fang les feia 
9t rougir de honte* Voilà oii mené PenWe de 
dire de belles chofes, quand on n*a pas le gout 
bem 

Je reconnois \ préfent ; repartit Philanthe , ' 
qu'il peut y avoir de Texcés dans l'agréable znW^^ 
bien que dans lefubUme: mais je ne vois pas 
qu'on puiflè excéder- en matière de délicatefle 
Se il me femble qu'une penfce ne fçauroit jamais 
être trop fine. 

(4) Le trop eft vicieux par tout • répondit 

Eu? 

(4) Vitimncft ubiqac quod piniom €& S^mt^^ /. t,r,^^ 
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Eudoxe , & k délicateffe a fes bornes aulS-bîeiit 
que la grandeur & que Tagrémèot. On taâne 
quelquemii à force de penfer finement » & alors 
h penfée dégénère en une fubtilité qui va au- ' 
delà de ce que nous appelions déiicatefTe: c'eft, 
£ cela fe peut définir , une afTeâation exquife; 
ce n*eft pas finefle» c'eft rafinement ; fes ter-^ 
mes manquent pour exprimer des chofes fi fub* 
les & fi abftraites : à peine les concevons nous; 
& il n'y a proprement que les exemples qui 
puiiTent les £iîre entendre. J'en ai ici de tous 
les degrés & de toutes les efpèces : car il a 
de plus d'une forte de délicateffe outrée, & yâi 
été curieux de remarquer ce que les Auteurs- 
ont de rare en genre- là. 

Nous, ne parlons parlons pas ici de ce qui' 
cft vifiblement nrauvais par trop de fubtilité » 
comme pourroit être ce que dit le Poëte de 
Provence fur la voûte de la Sainte Ueaume » 
qui ett fort kuniide » & qui degauue continuel; 
kment. 

Alamhk lambrijfi fans diminution , 
Lambris alambiqué fans imerm^tion. 
I4ous parlons de certaines penfees qui toutes 
alambiquées qu'elles font , femblent être bon^ 
nés , fie ont quelque choTe qui furprend d'a*^ 

bord. 

La première que je rencontre dans mon re- 
cueil t eft ^rée de i'Épigiramme Latine fur Tan** 
dénne Rome dont nous avons déjà parlé plut- 
d*Une fols, Le Poëte , après avoir dit qu'il ne 
refte de cette ville fi fuperbe que des ruines 
qui ont encore je fçai quoi d'augulle & de 
menaçant » ajoûte que comme elle a vaincu k 

mon-: 

ê 

(4} Vicit uthxc xnundum, tiifa eÛ fc v'inceic j vicUf 

^ fc ngiA Yift^4n» ne 4^i4 Od» foi«t^. 
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monde, elle a tâché de fe vaincre elle-même; 
qu'elle $*eft vaincue en effet, afin qu'il n'y eût 
rien dans le monde dont elle ne fut viâorieu- 

f fe. Il veut dire que les Vainqueurs , les Maî- 

tres du monde tournèrent leurs armes contre 

' cux-mcfmes, & que Rome fut détruite par les 

Romains. S'il ne difoit que cela, fa penfée fe- 

^ roit jufte & raifonnable, le rafinement eft dans 

' la réflexion qu'il fait, que Romes'eft vaincue, 

afin qu'il n'y eut rien qu'elle n'eut vaincu. 

' La pen/ee de Pline le Jeune fur la mort de 

Nerva qui venoit d'adopter Trajan eft prefque 
femblable. Le Panégyrifte dit que (a) les 
Dieux retirèrent Nerva de ce monde, de peur 
qu'après une acftion fi divine, il ne fit quelque 
chofe d'humain; qu'un ouvrage auffi grand que 
celui-là méritoit d être le dernier; & que l'hom^ 
me qui en étoit l'auteur devoir prendre fà pla- 
ce dans le ciel au plûtot , afin que la pofierité 
eut lieu de demander s'il n'étoit pas déjà Dieu 
quand il l'avoitfait. 

Tout cela eft imaginé fort fubtilement ,com3 
me vous voyez : mais il y a un peu trop de 
fubtilité dan^ ces refléxions; & c'eft apparem- 
ment un de ces endroits quiritencncics , quî 
faifoit que Voiture eftimoit moins le Panégyri- 
que de Pline qu'une forte de potage que Vôn 
mangeoit à Ralz.AC > & one ic taaiire du logis 

avoir invehte'e. 
La comparaifon eft un peu grofliére pour un ef- 

prit 

( M ) Ncrvam Dii cxlo vindicavcnmt , ne quid poft il- 
Ind divinum & immartale fû6tum , mortale facerer. 
Dcberi quippe maximo operi hanc venerationem , ut 
novidimum effet , aiithoreinque ejus fiatim con- 
(cciandum : ut Jquandoque inter poftecos quxrerctui ; au 
iltud jam Dcus fccilTci? Péiie^jr. Tr*], 
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prit délicat, dit Philanthe. & je ne com'preii? 
pas là dcfTus le goût de Voiture. Il badine à 
fon ordinaire, repartît Eudoxe , mais en badi- 
nant il nous fait entendre que ce Panégyrique 
Il fcmeux ne le charmoit pas. Et voilà ce qui 
m'étonne, reprit Philanthe. Peut-on avoir de • 
rerprit, & n'admirer pas un ouvrage où Tefprit 
brille depuijs le commencement jufqu a la fin ![ 
Ceft peut être , reph'qua Eudoxe, parce que 
Pefprit y brille trop que Voiture ne ladmiroit 
pas, ou du moins «ju'il ne l'eftimoit pas tant que - 
les potages de Balzac qui étoient fans doute des 
potages de fanté: car Voiture, fi je ne trompe, 
étoit naturel en tout, & avoit le même goût • 
pour l'éloquence. Je voudrois pourtant qu'il 
n'eût pas méprifé én général le Panégyrique de 
Pline ; c'eft une pièce pleine de traits dé- 
licats , & de penfécs excellentes , que Cice^ 
ron pourroit avouer. Mais il faut auflî demeu- 
rer d'accord pour la jumucation de Voiture 
qu'il y a en plufîeurs endroits quelque chofe de 
rafiné & de trop piquant, qui ne fent point le 
fiecle d'Auguftc. La penfée que je vous ai dite 
cft..de cette efpece , & je puis y en joindre 
Tine autre; c'eft fur l'amour que Trajan avoit 
pour les peuples. - - w 

(b) le comble de nos voeux a été que les Dieux 
nous aimaffent comnic vçus nous aimez» <^eh 
hommes y a-t il fins heureux que nous , qui avons 

À 

{d) Pro nobis îpfis hacc fait fiimma votornm , ut nos 
Hc amarent Dii# quoniodo tu. Quid felicius noUis, 
quibus non jain illud optandum cil , uc nos diligac 
Piinceps, fed Dii queniadmodum Pcinceps. Civitasre- 
ligionibus dcdita fêmpcique Deorum indulgcntiam pie^ 
çierita, nihil felicitati fus purac adflrui poSe , nifi u£r 
Pii Czraicm imiDcntui. Taneiy^ 7f4j, 
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3 fouhahef non pas que le Prince nous atme^ mais que 
lis Dieux nous aiment comme fait le Prince ! Cent 
ville fi religieufe , a" qni s*ejl toAjoun rendus digne 
far fa piiti de la binrveUlance dis Dieux • croit 
que run ne peut la rendre fortunée , que s'ils imi-i 
tent rEmperenr, 

La penfée me femblc belle & délicate t dit 
Philanthe. Elle a , repartit Ëiidoxe, un peu 
plus de déMcatefle qu*ir ne Aut ; & li vous ne 
vous en appercevcz pas, je ne fçay comment 
vous le faire entendre: on fent cela mieux ^u'on 
ne l'explique. 

Ce que je puis vou^ dire, ajoilta t-il, c'èft 
que les Auteurs profanes qui fubiilifent le plus , 
le font d'ordinaire lors qu'ils mettent les Dieux 
en jeu. Lucain n'y manque jamais i & fon cf- 
prit naturellement outré, ii j'ofe parler delà 
larte^(4i)^fe guindé, s'évapore, & le perd , 
^ vClLqiielque £içon dès qu'il mefle les Dieux dans 
, une penfée. Voyez comme il rafine au fujet 
de Marîus, qui étant vaincu par Sylla, &aban« 
^ . donné des fiens • fut contraint de le retirer en 
V Afrî^^C x\k) Carthage ruinée 9 & Marins bannie 
fi confolefm Vun Vautre, pardonnèrent aux 
, Dieux leur tosmm^ dij^ra i. 

L'Hiftôrien que j'aime tant , interrompit Phi- ' ' 
\ lapthe, a ^eique la même penfée, kbrs que 
. ces Dieux n'en font pas. Apres avoir dit que 
le grand homme fouflfroit toutes les incommo- 
dité d'une vie pauvre , dans une cabane de» 

rui* 

V Solatia fat! Charthago » Matiurque tulit paxitCN 
quf cadentes Ignovere Diis. UB, i- 

(^^ Cyrdim irf Africain ditexit, inopcmquc viram 
in tuguiio luinaiam ^Carthagînenfîam toleravir. Cum 
Marios afpictens Carthaginem , tUi intnens Mariim . 
•Ita aken^oflcnc dfe Jolacia. VeUei. iâteretU. ié. t. 
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ruines de Carthige, il ajoûte que Mmay r«f 
gardant Carrhage, & Carthage regardant Mal» 
fius , fe pouvoient confoler Tun l'autre. 

Si ce n'eft là du rafinement, reprit Eudo- 
xe y c'eft quelque chofe qui en approche* Mais 
je pardonne bien plus au Poète cette confola- 
tion réciproque qu a THiftorieu , qui doit être 
plus naturel 8c plus fimple. On pouvoit imsgi- 
que Marius fe çonfola à la vue de Carthage; 

fans ajoûter le retoar » que Carthage fe conlb« 
la à la Tûë de Marius. 

Plutarque n'a eû garde d'être fi fubtil: il s'eft 
contenté de dire qu'un Préteur Romain , qui* 
ctoit Gouverneur de la Libye , ayant i^l faire 
défenie à Marins par un homme exprés, de 
mettre le pied dans fa Province, Marins répon- 
dit ainfi au député du Préteur: Tu diras à Sex- 
iïl'm qui tu as vu Marïus ajjis entre les ruines de 

Carthêg$i comme pour Tavenir par le change^ 
ment de ft fortune , & par la décadence d'une 

ville fi puifTante t qu'il avoit lui-même tout à 
craindre. 

VCuS ne fongei pas » dit Philanthc , qu'en 

blâmant css réâéitions qui voui patoiiieiit trop 

fubrile? j vous fauo le procès à Tacîie qoe 
Yous eftimez. Je ne le fais pas à Tite-Live , 
ni àSallufte, repartit Eudoxe, que j'cftime da- 
vantage. Ceft à la vérité un grand Politique t 
& un bel Efprit que Tacite: mais ce n*eft pas , 
à mon avis un excellent Hidorien. Il n'a niU 
fimplicité» ni la clarté que l'Hiftoire demande : 
il railbnne trop fur les tàits; il devine les inten- 
tions des Princes plûtôt qu'il ne les découvre.» 
il ne raconte point les chofes comme elles ont 
été, mais comme il s'imagine qu'elles auroient 
pû être I enfin fes réflexions font fouvent trop 
fines {c jpeu vraifcmblaUes. Par exemple , y 
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' l^rpljiime Dialogue. i6f 

â*t4l de Tappareoce qu'Aogufte n'ait ptcfer» 
{a) Tibère & Agrippa & S Germanictts que 

pour s*aquerir de la gloire , par la cooiparaifon 
qu'on feroit d'un Prince arrogant & cruel» 
comme éf oit Tibère » avec fon prédecefTeur^ 
Car quoique Tacite m^tte cela dans la bouche 
des Romains , on ne voit que trop que la ré- 
flexion eft de lui , auflî-bien que celle" qu*il 
fait fur ce que le même Augufte \ b) avoit mis 
dans fon Teftament , ao nombre de Tes héritiers» 
les principaux de Rome , dont la plufpart lui 
étoient odieux; qu'il les y avoit, dis je, mîi 
das vanité» & pour fe faire eflimer des fiédet 
itHvans» 

Mais Tacite n'eft pas le féal Hiftorîen qui 
rafine: d'autres le contrefont tous les jours, & 
penfent le valoir en imitant fes défauts. Un de 
ces fiflges de Tacite ne Ait point de difficulté 
de dire d'an Duc de Wirtemberg , qu'il aimoit 

à faire le mal par le feul plaifir que fon îma- 
* „ gînatîon bleffée lui figuroit qu'il 7 avoit à le 

commettre ; qu*il hailToit fa qualité de Soave- 
„ raîn «n tout, hors en ce qu'elle lui donnoit 
„ le pouvoir de mal faire impunément 5 &d'un 
„ Evêque d'Utrecht , de la dernière Maifon 
9» de Bourgogne I qu'il méprifoit autant ceux 
u qui louoient la chafteté qae ceux qui la gàr- 

doienti que pour avoir une entrée hdle dans 
^9 fon palais, il ^lloit au moins palTer pour 
9> concubinaire public. 

Voas 

f 4f} Ne Tîberîam cantate î aut Reîpnblîcac cura fuc-' 
CcfTorcm afcituni 5 ied quoniam arrogatiam ftvitiamquc 
cjus incrorpexcrir , compacatione deteminâ ûbi glonaa\ 

qux(iTl(Tc. ^nnaL h T. 

{b) Frimorcs civitatis fctipfcrat plctofque mvUgs,ii« 

• Jcd j^ftaaûa fil^siaquc ad poficxos. ibU. 
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iô j La mmm de bien pi»fer 

Vous feriez bien attra|>pé , dit Philanthe , ft 
PHiftorien avoit trouvé cela mot pour mot dans 
fes mémoires ? Ouï certainement , rejmt Eu- 
doxe. Mais j'ofe dire que je ne nfoue ïien , Ht 
ieibis fûr aue fon imagination feule lui a four- 
ni ce$ beUea idées auffi-bien que celles qui re- 
gardent la Reine Catherine de MéiUcu, le Duc 
d'Anjou, & le Prince deCondé.dananp cndcfM 
de THiftoire de Charles IX. où l'Auteur dit, -à 
roccafion d'une converfatio» un peu vivequ'eu- 
wnt les deux Prince» fort mal contens l'un, de 

l'autre , que le Frince de Condé avoit Ma^.Ie 
-, Duc d'Anjou dans le même inftant avec a^- 
, tant d'cxcez, que fi fon averfion n'eût gomt 
*j été déjà épuifée par fou icdouhi^eiai de 

haine pour la Reine. ^ , ,. 

Voilà qui cft en efifct bien rafiné, répliqua 
Philanthe , & je doute que ce que dit Mégare 
dani Séneque le foit autant. L'indignation de 
celte Princefle contre le Meurtrier de fa famille 
& l'Ufurpatenr de fon Royaume , la jporte à lui 
dire (a) qu'après quelle a tout perdu, eUe fe 
confole en quelque façon de fes pertes par le 
plaiûr qu'elle a de le haïr, que la haine qu'elle 
fent lui eft plus chère que & hmûle, que fa 
couronne , & que ft patrie : qu'une feule cho* 
fe la fâche , c'eft que le peuple le oair tuffi , 
parce qu'elle voudroit raraaffer dans fon cœur 
tonte la haine qu'on peut «voir pour un Tjfran 

il cruel 8e 11 odieux. . - - 

- Tout 

( a ) Fâtrcm abfluUflî , re^na , gamanos larem , 
riniam , quid ultta eft ? Una tes fupeteft tmhi . Hatre 
ac parente cariot, regno & lare. Odiam tui; quod e» 

eu m populo mihi commune doleo: ^ai» q«»» 
. mea eâ. Htrt, Chu ■ 
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* î Tôttl'îw hikwh *b 'téfléxions politiques ou 
«orales , reprit Eudoxe , ne refîemblent pas 
l^fi 'IgrÉmd homme qui nous en a donné de fi 
^ctâjJi^tes & de^ û fenfées : ils font la pluTpait un 
tifioiraaires , & c'eft à eux, ce me Amble 
qu*dn peut appliquer le proverbe Italien : Chl 
troppo Vaffotiglia, fi Jcavezz^a. Il y a des Mal- 
y^vix\ & des Ceriziers j qui fopiliâiqueut leurs 
'peiifêés» Se qui vous âtrom que ceux qui ont 
riicéfift'ia'éiiée*que la JutKce, lient d'une main 
prennent rarement la balance qu'elle tient de 
î'aâtre: <jUe la beauté eft le plus puiffant & le 
pllii fo^]p ciinemi de riiommeî qu'il ne lui Âut 
<^â^^>egard pour valnciei qu^il ne fai^ quenQ 
fa lAft^egÎTrUléf potir triompher d'eH^^ 

Après tout, interrompit Philanthe, ces pen* 
fées font juftes 8c pleines d'efprit. Je ne le nie 
pti^rrfeparrit Eudoxe: je dis feulement qu'ellet 
en vàtioraient mienx fi elles avoient plus de 
côarps; & qu'elles reflèmblent à ces lames que 
Ton afBle fi fort qu'on les réduit prefque à rfen, 
ou i ces petits ouvrages d'y voire, qui n'ont 
. point de confiâence par trop de délicatefle. 

tfn Auteur de ce caraâére dira d'une PeK; 
fonne qu'il a entrepris de louer , que les gri* 
ti maces les plus étranges ont une grâce inex« 

primable quand elle contrefait ceux que les 
font, Ydj vû, dit Philanthe» des grâces ter« 
riUes dans (b) Homère, 8c une belle horreur 
dans le Taffe : mais je n'ay vû nuUe part des 
grimaces agréables $ & je croyois qu'il ne féioit 
jamais bien d'en faire , ni de contrefaire ceux 
j|tti en fontt. G'eft «uffi une vifion oonvelle » 

re» 

* f HotAemt ludendo majorem ttOGoleatiam pr« 
frft # ac piîmus etkun dicitQC fa^fcatCi %wm tx^fiùS^ 
SDmn^ lW#r. de ÂlêtfH^ , # 
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ad4 manière de hien f enfer- 

repartit Eudoxc. & ^ï/îff 
pcnfées toutes neuves, (jmflo » *»«"*^'{^ 
Je compreiu. au rdte . que e Cyclope 
d'Homère x quelque chofe de noble & de ber 
q " plaift . & que leCamd du Taflç eft unfpec- 
ttcle également beau & formidaWe 

BtWo i» /ï biiia vifia anco i l'homri. 
Mais ie ne fois pas que les plus étranges gri- 
maces du monde puifent plaire, qu'en taiian» 
"re. comme font celle» de Saramouche . ou 
4'Arlequin} ôîcen'eflpas, )epenre , ce qu a pré- 
tendu l'Auteur du portrait & de 1 Eloge dont j e 
parle.ll a vonlu.fiais doate,flatter laPeifonne qu il 
Lint; & fa penfée eft qtfil j a jc^ne. fçay qooy 
de charmant dans fes gnmaces-memes. J arjn© 
mieux en vérité ce que dit Scarron d une Da- 
me Efpagnol^, que jamais on ne shabiila mieux 
qu'elle , & que la moindre epingte atttchée de 
?a main avoir un agrément parucuUer : au moiM 

cela eft naturel, a- ^ x. . 3-^ 

On s'expoiè quelquefois a palier le but , dit 

Philanthe , quand on ventaUer plu» loin que }c8 
autres Vous avez raifon > dit Eudoxe , * lei 
Moderne» tombent d'ordinaire dans ce défaut 
dés qu'il» renient icncfacrir fur les Anciens. CoA 
tar a remarqué^ que Bion fait feulement pieu- 
rer lès Amours fur le tombeau d'Adonnis , & 
que Pindare s'eft contenté de faire pleurer le* 
Mufesfut celuy d'Achille : («) mais que San- 
naxar a enfenijé le». Amours dans le fépulac de 
fa MaximiUa , & que le Gnarini «rtenre Ica 
Mufes avec une perfonne morte , jufquà dire 
an'dk» U pkweroicnt , û elles n'étoient mortes 
cUes-mémeft . . 

PtMIl' 

. {a) Hoc fub marroore MaxiloUla (laufa efti (i^a* 
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Iroifiéme Diahgke. l6f 

Ptangê Parnafo $ piagnman \ie Muje , 
lAà qui tifû fi^ ilh e mrte e ckiufe, 
A vôt>e avis ii*e(l-ce pas là rafiner i 

Un autre Poëte Italien , dit Philanthe, enter-' 
re non feulement les Grâces & les ^ufcs» mais 
Apollon lear pere: 

E v$dûve li Gratte 9 orh$ k Mufe 
Paroan pur col lor padre in tomba ehiuji. 
Le Parean, répliqua Eudoxe, i^lUs /mêlent ew- 
ferméîs dans le tombeaté » adoucit un peu la pen- 
fée; & je fçay bon gré au Poëre^ ajoûra^Hi; 
'de ne les avoir pas ffit mourir abfolument Ce 
feroit grand' pitié s'il n'y avoir plus de Grâ- 
ces, ni de Mufes , nî d*Appollon au monde! 
On pourroit fc cc^nfolcr de leur mort , repartit 
Philanthe » on plûtài on s'en eft déjà confolé 
auffi-bien que de celle des jeux Se des ris qu'un 
içavant homme (^) a enfermés avec toûtes les 
Mufes Latines, Françoife^, Italiennes & Efpag^ 
noies dans le tombeau de Voiture, à l'exemple 
de Martial , qui met dans celui d'un Comédien 
de fon tems tous les bons mots toutes les plai- 
fantericss & tous les divertiflemensduThéatrcj 
Parlons plus férieufement, continua Philanthe: 
il n'y a pas lieu de nous afifiger de toutes ces 
morts. Les grâces 8e les mufes, les jeux & les 
ris, les plaifanteries & les bons mots ont fur- 
vêcu aux perfonnes avec qui on les a enterrés; 
comme Tamour & l'honnefteré font demeurés 
dans le monde après la fiimeufe Lanret bien 
que Pétrarque les ait. fait partir de ce monde 
avec el/e : ^ 

Hel 

(é) lEtïukx Vcnereres 1 Camœnx Ibcr« j Hernies 

Gallicus & Ladna Sifen ; Kifus , dclicix, Dicacitaesi 
Luîtis, ingcniuui , joci , lepôres quidquid fuie clsgsnûa* 

ima; Qfio Vcâttiitti hoc Jaccot fei^uim^ 

M 
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•zôô La marner e âf bien fenjer* 

Ket tuû partir ^ parti dd mondo amen 
E cortfjia. 

Mats à propos de ris &: fie plaifanteries, pouN 
jîlivit iK ie Poète moïkvne que jeiriens^de^vous 

cirer fur ia mort de Voiture^ a fait fur celle de 
• Scarron une jolie fc pigramroe, dont le fens eft 
qQe(tf) Soarroa'^ étant Tenu en Taut^e monde, 
tous les vnofsxt Te prirent à rire; qu^n celui-ci 
les jeux & les ris ne font que pleurer depuis fou 
trépns. Le Poëre , comme vous voyez , parle 
«n Tiiéoiogicn du Parnafle, félon les règles que 
vous établies ; & fa peu fiée eft très-naturel« 
)e, quelque délicate qu'elle foit. 
. En lifant l'autre jour les ConfelBons de Saint 
Auguflin , reprit Ëudoxe» car je^e lis pas toâ* 
jours deslivres proânes , je rencontrai an endroit 
qui me femble bien rafiné: c'eft m fujet de ce 
ch:r ami que la mort lui enleva. Après avoir 
,dit qu il s'étonnoit que les autres mortels vé- 
.oiflipnt, puis que celui qu'il avoit aimé comme 
un homme qui ne devoit point mourir, étoit 
mort? & qu'il s'étonnoît encore davantage de 
ce quil vivoit , étant un autre lui même, il 
^ ajoûre i (b) §ljf^lqtt^tm a da fort tien de fmami ; 
]a moitié de mon ame , car j'ai femi qui mon 

ame ^ la fienne n étaient ejuune ame en d.ux corps , 
eeji pour CfiU la vit m'itoiti m homur , par* 

• 

( -t ^ Dclicix proceram • tota notiflimtts aiita Vcnerat 
ad fty^ias Vcarro faccrusi aquas, SotHimut rîfu woeftiflî- 
sna tucba fiientum* Hic Jocus ft: LafiiSt bicUaumauc 
Vénères. 

{b) làto mîhl hortori erat vsta, quia nolebam dU 
, midîus vivcrc , ôc ideo forte mon mttuibam > ne totus 
}\U inoreietuii auem multùm aiaavesan!i«C#>iAj(/** l.^m 
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Troifiémé^ Didogne. 267 

CÎ quê j$ m vmkïs pas vmrû à diml Cê/i pour 
€tk ofiffi pÊUUitrê quê je craignons de mmif > dê 
ptur qu€ €elu% que j^avoU hea$€€oup aimé ne mourût 

tout mtitr. Voili comme Saint Auguftine rafi- 
ne, en rencheiiûanc fur Horace» qui appelle 
Virgile {a) M moitié de fo» am$t Si qui dit à 
Mécenas: {t ) Ah fila more vous ravit t vous qui 
êtes une partie dt mon ame , comment vivre avtc 
Vaune^i fèetam plus ni aimé 9 m entier, comme 
fétai^ î . 

On ne giafte rien qQelqaefois, replîqnt Phi« 

lanthe, en encheriflant fur la penfée d'aurrui, 
8c on le peut faire fans rafincr. Horace que 
vouf venez de citera dk qu'an cavalier a der«> 
riéne lMlo:ich:^gMn qui ne le quitte jamais, (c) 
Un de nos Poètes l'emporte y ce me femble,ru{ 
Horace, en diiant: 

foM rempli d'erreurs que k tnouble aceem^ 
pagne^ 

Et makia es. la ville ninfi qiih la eam^ 

iE» vai» monte à theval pour trompsr fen 
,\ ennui -r * v 

Le ehagrin menf^ -m ereupe\ Cf galope avee 

r lui. 

Je vous avouë , repartît Eudoîce , que le 
francois eft pim vif Se plus beau que le 
latint mais il y a un autre endroit d'Horace où 

(i^le chagrin s'embarque avec les matelots^ 

ic 

{^) Et fermes aoinis dtmidiam meac* Lik* j.Od»^» 
(^)Ahf te mes fi paitfim animae rapit Maturioc 

vis > quid rooroK akera } Nec charos arque • ncc fiipec* 

Acs Integer. M* Od. 17* 

f (e"\ Foft eqaîtem ledet atra cura» Uin s. 0/« i* 
(d ) 5candjt «ratas vîtiufa (lavcs Çura nec turmas 

Equîtunf IKHnquic Odof ccKVii& agcmcnitfibosQcyoc 

Etuo. Xi»« 6» Od. 16% 

M 1 
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268 La mamcre dé Ktmf enfer. 

8c court Aprâ ter màlieri d'une vIXttBt qoî 
furpafTe celle des cerfs 8c des vents i & cét eu-* 
droit-là eft plein de vivacité 

Après tout, continua*t-iIf peu d'Auteurs font 
capables d'enchérir heureufement fur les An- 
ciens. Mayiurd l'a fait ce nie femble, ré- 
pliqua Philanthc, en faifant parler un pere fur 
la mort de fa fille dans l'efprit de Lucatn , qui 
dit qite ( 4) CornéUe aime fa douleur comme 
die aimoit Pompée» ou plûtôt que fa douleur 
lui tient lieu de fon mari. Voici le Poëte 
François : 

gctfi m cmfoU t ixHti ma tMn , 

Et le npos $fl un bien que je crains : 
Mon demi me flaifi ^ ^ m (hif toujours 
flaire i 

il m tUnt lîm i$ ctUe aue je pUm. 
Ce n^eft pas W enchérir lur une peniee , repar- 
tit Eudoxc ; ce n'eft que la traduire, où la 
parapbrafer fans y ajouter rien de nouveau. 
AniB n*eft il pas aifé de rebaufler la beauté d'une 
penféeen y ajoûtam de nouvelles grâces # comme 
a fait un bon Efprit, à la penfée d'Ariftote ; 
que les belles ferfonms prtent des lettres de recom- 
piandation fur le front ^ en dflànt que ce fout dee 
lettres émt$s de la nsahs mime de la nattere , 
lïfibks k toutes Us nattons de la terre. Du refte, 
il eft dangereux de vouloir avoir plus d'efprit 
que ceui qui en ont le plus : & cela mené droit 
an rafineroent , fi on n'y prend garde ; mais les 
efprits qui fubtiliftnt, n'ont qu'à futvre leur 
propre génie pour prendre TelTor^ & fe perdre 
dans leurs penfées» 

Un 
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Trotfiéme Dialogue. 16^ 

Vn des Hiltoriens de la guerre de Flandres 
décrivant le ficge de Maftric , rafïne beaucoup. 
Après avoir dit que le canon emportoit aux uns 
les çuiiTcrs , aux autres la tête / à quelques-uns 

épaules & les bras; que leurs membres em- 
portez avec violence alloient blefler leurs com- 
pagnons qui mouroicnt , pour ainfi dire, par 
les mains de leurs gens & de leurs ami«, il 
ajoûtè que d'autres (a ) ayant été coupez par 
les chaifnes dont le canon éroit chargé , cuni- ♦ 
baîtoient de h moitié»da corps, & fe lurvivant 
vengeoient la partie d'eux-mêmes qu'ils vc- ' 
Bûicot de perdre. 

Je tombe d'accordv répliqua Philanthc , que 
ces penfées ne font guires naturelles pour une 
defcription hiftorique : il n'appartient qu'aux 
Pourfendus de VAmadis & de J>on §ijiîxom de 

coiut^atuv U'miic m\»M^ Uc leurs COrpS| ICC CG 

fur vivre à eux^m'êmês pôur venger loutre. ^ * ^ 

Vous voilà clans la bonne voye , répondît 
* Eudoxe, & Dieu veuille que le Tafle ne vous 
en faiTe point fortir : car enfin permettez-moy 
de vous le dire, il en ibrt quelquefois luf-m^ 
me, & on^ne peut pas plus rafiher qu'il fait 
dans des occafions où le rafinement cft fort 
' mauvais. Tancréde» en faifant ces belles apoA 
trophes dont je vous ai- déjà parlé, dit I ft 
main : Pajft mot tm ifie au travers du torps » ^ 
mets mon cœur m pièces : ptut éire , prenez garde - 
au rafinement queâant accoutumée à des aèlions 
barbares impiis , /m crois qu$ tm feroh unt d$ 
pieté de fJn mowrk ma douleur. Llralien vous ' 
fera mieux concevoir la penfée: 

' Pajfa ^ 

m 

r 

f Dîjridiato coip«rc pugnabant Ç\hï fupçrfiitcs, ae 
pcrcni[itar^tis vitom.Straâ. Bu iih, 2. 
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%J0 La manière de bien penfer^ 

Pa(fa, fur qutfio petto , fieri fcempi \ ' " 

Co'l fifre' tuo crudel fà del mie cote : ' . 

Ma forfr ujata a fttti atreei er èmpi ' * 

^timi f ietà dar moru al miç iolore. ' ^ 

Il rafinc encore, quand ayant demandé oft 
eft le corps de Clorinde , & s'étant dit à^hS* 
même que les beftcs farouches Font peiït*Étre 
mangé, il sccrie: je veux que la même bdttçhe 

me dévore auffi , & que le ventre où font 
„ les refteî d'une perfonne, fi parfaite , devien- 

ne mon fépulcre: fépulcre honorable & hed- 
„ reuxpour moi, quelque part qu'il foit, pour* 
^ \û que j'y fois avec elle. 

Henerata ferme tomba ^ ifelice 

Ovunqùê pa9 s\Jfcr ten ter mi tiee. 

- La peûiéc ell fubcile & paffionéc tout enfem- 

au rnnantfic. biiv « b«p«u%.vw^ i>i«M-*a« 

fubtilité que de paffion , reprît Eudoxe , 8c 
vous deve?, tomber d'accord que le Taflc en a 
plttfieurs toutes pareilles. ^Je ne vous en dit 
fïns qu'une que je ne puis me ^penfer de vott| 
dire , tant le rafinement y eft vîfible i c*eft à 
l'occaGon du combat de Tancréde & de Clo- 
rinde. Il dit que les deux combattais fe font 
l'un à Tautie avec leurs épécs des playes pr^ 
tondes & mortelles ; 8e que fi Tame ne Ibrt 
point par de fi larges ouvertures, c'cft q^ae la fu- 
reur ia retient. 

E fela vita 
' N$n efee, fdtgne tien la a\ petie unîta. 
Il a, r^parrtit Philanthe , une penfée toute côn* 
traire, en parlant. d'un Sarafin qui côrtibattit vail- 
lamment juf^ues au dernier /bupir , fie qui fut Ci 
couvert de ble0ûres » que fon corps parut n'ér 
Ire qu'une pla}e: 

fane e il çorfe fm foie una f iaga. 

Car ^ 
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Traifiéme Dialogue. \ 17lf - 

Car îl dit enfuite;^^ Ce n'cft pas vîc , c'eft la 
valeur qui foutien^cc cadavre imdômptable, 8c 
furieux dans le combat. 

Lê vUa , ma la virtu fojlcnta * 
Çlutl cadavere indomUo , e féroce. 

Tout cela» répondit £udoxe» me parolt trop; 
fin & trop recherché. 

Que direz vous donc, répliqua Philanthe, de 
ce qu'on a écrit fur ce brave Grec qui mourut 
debout» tout percé de flèches, à la bataille de 
Marathoo • & qui fe tint droit après fa mort 
foûtenu des flèches qui le perçoient de toutes 

{)arts? Nous voulez, parler, die Eudoxe, (a) de 
a Harangue qu'un doâe Hollandois fait iaûe 
par forme de* Déclamation au pere de Qallima- 
que> 8c qui e(l à la fin des deux Eloges funé«* 
bres de Cynegire ^ de Calliniaque , qu'un fça» 
-vant Jéfuite a traduits en Latin du Grec de Po* 
kmon le Sophîfte ! Cette H'arangae eA plpi«- 
ne de tratti afles vifs ; mais il m'y paroit une 
affeflation ex'juife depuis le cotnmenceuient 
Jufqu'à la fin : je l'a y relue depuis quclques^^ 
fours I &jay marqué les endroits qui brillent 
Je plus $ je vas vous les lire* 

„ II y a lieu de douter, e^ifl le pere de CalU^ 
^ maqm qui parle , fi mon fi!s a vaincu en mou* 
ft ranti ou cà mon en vainquant. La mort 
»» n*a point interrompu fa viéloire , mais elle* 
„ Va continuée. Il a foûtenu toute TAfie , 8c 
^1 n'eft point tombé. Il eft mort , & eft dcnieu- 
,y ré debout. Nature » pourquoi luy avei-vous 
donné un efprit celefte , ou un corps mortels 
„ Il n*a pA ni tomber» ni eftre vaincu , ic il 
I, a efté contraint de mourir. Il n'a pas quitté 
M fon corps j mais fou corps Ta* qm^té. 11 eft 

M 4: 
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aj^A La manière de Hem fènfer. 

le premier qui a cédé à la nature en iriomphant ^ 
ff d'elle. 11 eft la premier que la mon n'a point 
9^ abbatu , qui a ilonné après fon trépas des mar- 
„ ques de fa valeur , qui a étendu , par la mort 

même, la gloire & la durée de A vie» Je 
9> ne fçay fi Je dois demander pour luy » ou 
„ refuier im maoTolée. Pluft à Dieu , Callima- 
,> que , que tu pufles parler après ta mort , 

comme tu as pu vaincre! Tu repondroîs 

fans doute en ces termes ^ Athéniens , au lieu 
M de répulcre,;je vous demande que voos ^con- 
M ferviez dans vos efprits une mémoire de moy 
„ immortelle. J'aurois honte, d'être enterré par- ^ 

mi le refte des morts dont plufieurs font lom- 
», bca avant que ,de mourir; & nul n'eft demeuré 
.» debout après avoir efié tué. Qui que tu fois, 
5, ne me touche point, de peur d'être plus cruel 

que l'ennemi qui a pû me tuer , & qui n'a 
„ pû ni me renverfer, ni me faire changer de 
9t place. Que perfonne ne m'érige de fiatuë r 

ce cadavre me fuffit, Que perfonne ne me' 

dreflc de trophée, ce corps en ell un. Mais 
„ pourquoy, mes mains , ne combattez vous 
»« plus r Craiguez-vons qu'on croye que vous 
^ n'aves pû combattre ? Ah » ne craignez rien' 
,y de ce coiie*]à 1 La pofterité n'aura pas pluf^ 

de peine à croire qu'un mort ait combattu V 

qu'à croire qu'il ne foit pas tombé. 

CclMà du rafinemcnt , pourfuivit Eudoxc ^ 
& du plus fpirituel, ou je ne m'y connois pas/ 
Mon Dieu, dit Philanthe , que ce rafinemeni 
plairoit à un bel Efprit de ma coiinoiïïance / 
<|ui trouve infipide tout ce qui n'ett que natu- 
.Tel! Ce feroit là un ragoût pour luy » & un 
vray régal. 

Mais je veux vous en faire voir d'une autre 
erpecci reprit iiudo^te. 11 n'dft pas croyable 

com- 
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TroÙtérifie Dialogue. , ,^., 27^ 

C0Q2)Mej|i^.Ies huXW%^\'yAnthd9jff^ li naïfs 
fi âmplés en plufîeorft fujets* on^ jafiné Tur ks 
Médecins & fur les Avares, ni jufc|uoù va là- 
deflus leur fubiilité. Selon eux , un homme qui 
fe portoit bien » meurt fubitement » pour avoir 
vô;eii ibnge le Médecin Heimocrate. Ceft 
trop j dit Pbibmhc, que d'en mourir ; c'efioit 
aflex que la vue du Médecin luy donnaft la fié-, 
vre. Un Avare, continua Eudoxe , fe pend 
pour avoir fongé la nuit qu'il faifoit de. la dé- 
prafe. Gelî va encore trop loin , répliqua Phî* 
lantlie, Se^ j'aime meux celuy qui ne fc iJendit^ 
pas, parce quon voulut luy vendre trop cher 
la cor4e qu*U marchanda. 

Pour moi .' repartit Ëudoxe« j*aîme encore 
mieux le Pauvre & (tf) PAvare d'Horace : . 
Tan eft réduit au dercfpoir, & n*a pas4n£cnede 
quoy acheter un bout de corde pour fe pendre ; 
laùtje ne peut fe réfoudre à prendre une tiiane faite ^ 
avec du ris laquellecouftoittrois fols. U s'informe ' 
cxâôement combien on Va adietée, ac.rayant ^ 
fçûau vray, il s'écrie : {a) Malheureux que jt 
fuis ^ quimforu qui jeplriffe par maiadiê^mparjf^ '\ 
fépmsdi aux qui m volent, * ' ' 
Les Poëtei & les fiiifeurs de Romans , M 
Philanthe, ont, ce me femble , bien rafiné fur 
les yeux de leurs Héroïnes. On ne peut pas 
dire plus de fotlifes qu*iU en ont dites là-deffus 
repartit Eudoxe 2 je dis même quand ils^ont^ 
parlé ierieufement. Un Poëte CaiUllan « Mq^i^, 
louer des yeux noirs , dit qulls porum'^dflalj^^^ 
de ceux qu'ils ont tait mourir. - ; ^ .-v <v j-^^ 
Unos ojo$ ne^ros vi - '^v/ji \ . : " 

T dix$ vimio U$ mgriii . p/s^^ , 

{d) Q\m deeût cgemi JLs, laquei picâon* <i>>*a« 

( b ) Eheu Qutd xsftit fluoibo sa fiittis peseiffitte 
laiMiiil !• • • • 

• M S 
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Ojos cargados de luto ^ 
S'm du. h que tïmen muérlos^ 

Et pour louer des yeux bleax» qu'ils font vedus- 
de b'cu comme Vti enfan» qi» ¥ODt au ti^ 

ter;etnens« • . 

C(fm nmos dî intUro , . ^ , 

De ax,ul fe vijim. 

Quelle vifioni & quelle folie! Ce n'en cil. pas 
upe moindre , dit Philanthe ^ que ^lle A*(iti El^ 

ya^nol, qui ayant un ennemi dont il voulbit fe 
défaire , dea\anda à. une Dame fei yeux pour 
ife tuer, . X 
* Xm^. dami tus ojes 

- PvrqHe quicro con elles 

: Matar a un hombre 
J'ay lû d^ins YH\Jloir$ des Grands Vifirs $ pourl 
fi|iyit*îl, qu'une Sulme avoit Jet yeux fi vtfi 
8^ fi. brillans , qu'on ne pouvoir pas juger de 
l&iir couleur. Et moy , répliqua Ëudoxe* j'ay. . 
lû dà^Je Conqtéiflo di Granato , que les yeux 
d^lvire awtent tant de feu 8c tant d'éclat que 
lo^iétpiks n*efloient belle qu'autant qu'elles leur 
r^ffcmbloient:. peut-on imaginer rien de plus,. 

Tante fe» hslk . 
Gluante fimiti a^ler fene U fletie. 
î-cs yeux font comparez d'ordinaire aux a(trer^« 
écont d'autant plus de beauté , qu'ils leur rcf- 
îembkiu daxzanlage: mais icy, les aftres ne font • 
baaw qu'à proportion <{u'ils rciTemblent auZi 
}^QX de la Princefle Grenadine* " * 

' Vous pouvez, avoir ?û 1« même penfée- 
dans le TciVx , repartit Philanihe 9 & ce fon|.. 
l^seAiue les même termes:. , . 

jfdêrero ml fok e neU flelle 
GH.efchi, che dél mie mfmo U focUn 
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§iuello i vazo diro y quefU fon belles 

Sol perche hauran ftmhianz^a a voï fimïU, 

Cela veut dire > lepartit Ei^doxc, quç ic Tdli:i 
a efljé voléf . iiuis le voleur en penfant ^ preudrç \ 

Hii diamant , n*a pris qu'une happelourue. , 

Le même Pocie , reprit Philanthe , parlant 
d'un jeune Chevalier de Majorque beau & bien- - 
hit qui fut pris par les Galères d'Alger , & à' 
<jui le Corfaire donna foin â*an jardin qu'il; 
avoir au bord delà incr , dit que l'éclat des- 
yeux du jardinier faifoic plus fleurii les f^lajiuc$' 
que le travail de fes mains;. . * , 

E piU de gl'accfji alUmpo . . ^ . î 
Ch'aU'opre délia mon fiori fk tl campf: 
Et fcion 1 Auîeur des iti^lles nouvelles. 

Lts beaux ymx dû Nais d'un Jiul dt ktérs ra^ 
yon$ 

Jdndint MX flsuts Viilat f U virdun aux g4^- 

Les yeux d'une autre Bergère ne fe bornent pas^ 
è embrafer tous les cœurs: > ^ . 
ll$ hrAiepi l'imbê intor $ niutmt . hi^ Jtmf s .9m% 
foudre , 

JjfilUn:. comni^ éclair * <^ brahut comme 
fofiJre. 

Ces imaginations 9 repartit Eudoxe , toutes- 
ftxToteSt toutes outrées qu*ellies paroiflent. n'ont* 

pas le rafirtjement de celle du Gratiani fur les- 
yeux d'Elvire, & peuvent entrer dans une Fdyf- 
Ic, ou dans une Èdogue, qui ne demande pas.^ 
tant de vérité ni tant de jultefle qu'un Poëme 
héroïque. Mais elles feroient ridicules dans une 
hidoire, ou dans une relation qui doit ctreiim-- 
pie & naturelle: & je n'ay pû m'empefciier de 
rire, co Jifant la defcripiion de l'Encf(Je de la. 
Reine d*Bfpagne dans Madrid: Ma^eflad^ 
4u l'Auteur Ca(lill/iU| $m belU aug fih {$ $xcJiA- 
. ^ M 6 • " Si 
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a fi mifma: dando con la fennidad de fu rojlro 
da a los prados , y vïgor a l^s plantas. . Ce fut au 
mois de Janvier que la Reine fie fon eairéc, 8c 
qn^avec la ferenité de fon vifage elle- tendit la ' 
\ie aux prez la force aux plantes. ^ . * » 
Pout revenir aux Poètes, continua Eudoxc^ 
le TaiTe me paroit fort raàoé dans un endroit 
de fon Poëme Renaud dit à Armtde , que 
pois qa'eDe ne daigne pas le regarder , il vou^ 
droit qu'elle puft au moins regarder fon pro- 
pre vifage i qu'aflurément fes regards qui ne 
font point fatisfaits ailleurs « ferotetit ccmblc^' 
de plaifir étant ret|ÇMinie2 far eux. . 

Deh pot che fdiini mit comigli e vago 
JMirar tu almtn fotejp il proprip ^oko : : « v 
Chel guardo tuo^ ch^altrovêMH ^jMi^oi * " 
Ohirêth fHk$ in fa rh^if. 
Qtfau refte il eff inutile qu'elle fe mire; qu'une 
petite glace ne peut ni exprimer, ni rejîfemier 
des beautez celeftes; que le Ciel feul eftunmt» 
^oir digpe 4*eile » & que c'eft daps les AOm 
^tf elle peut fe contempier pariïitemeltt« 

Non ptéo fpicchio ritrar si dolce imago • 

iVè in picciol vetro > un paradifo accokot 

SP^cào il degno il ciela, e m U ftilU 
^ Pmi* riptdfdar le tuo Jornlnanzê firik» 
'Avez vous rien ¥û de moini raifonnable dé 
moins folide ? Mais ce que dit Armide à Re- 
naud, lors qu'ils font tout-à-Êut brottïUeZ|. el| 
un rafincment achevé. 

Tmpo fU eblâ ti ethji $ paci i vkét 
' T>oUo hoc farta con m^rtê ufnr di piarttii 

Afa non la chiedo a to, che non e cofa , 

Cb'ijf^ndo dono tuo non fia odioja, 
Rendàrquei laTnfacilité: Un temps fat q^e jé 
,1 vous, demandois la paix la vie* Je ne fou* 
M baite plus que de tnpuiir , pour finir me^ 
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;imaax$ 8c la ^iridift me feroit douce maiate- 
„4nu!t: inàis je ne ^ift Si^^emanilel^s, par- 
„ ce que tout ce qui me 'ticndrbll de vàtre^ 
part me feroil amer 8c odieux. " * 
A la vérité, dit Philamhe, la réfléxion d'Ar- 
mide èft un péb trop délicate , & j'en foit./â- 
ciié pour l'honnebr dn Taflfe. Ce mecbn** 
foie • c'^ft que Migml de Cervantês renchérit fur 
le TaïTe, lors qu'il fait parler un homme dcfe- 
^ftié U las de vivre : 

*'§l!ft no U fitnta venir i 
Pourque il plazer del morir 
Nû m$ tome a dur la vida. 

On a traduii^ ce Quatrain , dit PUIanAe, & ûà 
en a bien exprimé It penfée * 

O mort , viens promptment contentir mon $nviif 

- ' 'Mais fviêns fans te faire fentiri 

Di festr qtif-h tlaifir jfâuroh à' murkl 

- Xthmi rmiîft em» li i ' ' 
Comme de la délicatefle aurafinement» re« 

partit Eudoxe , il n'y a qu'un pas à faire , le 
paflàge eft aifé du rafinement au galimatias : 
l'un tend de lui-même ^ & va droit à l'autre. 

Mais n'avez-vous point ebfervé que les Dé«^ 
YÔts rafinent quelquefois plus que les Poètes? 
J*ay lû depuis peu un livre Efpagnol où font rc-[ 
cueillis diyers fentimens de piété, & j'y aytrou^ 
vé celui-ci : Dios mos fi m$ dhran ftr tamhim 
àiûsi m fe qmtm kixiera » 0 reufarlo p^rqm m 
vitras igual , 0 aceftarlo pof amar te como mtreces^ 
L'entendez- vous bien 7 Mon Oieu , fi on me 

vouloit faire Dieu , je ne f^ai ce que je fe- 
„ lois I & 'fi je le refiiferoisann quevousn'ayes 
,i point d'égal I ou fi je racccpterois pour vous 
,^ aimer comme vous méritci d'être aimé! Cela 

ne va pas au galimatias» dit PhtUnthe ett.foûriani; 

W2 " £Çla 
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Cela y court, & y vole.- Ceft , je vous jure; 
du plus ûn Galimatias, repartit £udûxe> & je 
ne puis croire que de ulldt aipiiaUons viennent, 
do Saint Efprit* 

Mms des penfées G aUmbiquées , font allez 
jares, & les Aureurs qui fubtilifcnt lé plus ne^ 
•"éfaporem P^^ toùjours jufques là. Penrex-?4NUh 
an re^ que ks Italiens & les Efpagûols fojrear 
les feuls qui meitent leur efprit à l'alambic, pour 
me fcrvir de l'cxprciGon d'un {a) kalien mê-^ 
jne qui a compofé un difcours dilU difliUMiiçnê 
M artelh'f Les François le font auffiji & noot 
avons des Ecrivains du premier ordre qui excel- 
lent en rafinement. Balzac y ett un grand maî- 
tre 9 6c je ne fçai A en pi;ofe on/ peut fubtili^e^ 
plus qu'il fait* 

Ceft loy qui a dit d*un petit bois aflêz (bm<> 

bre : Il n'y tntn dié jour qn'autanf an'il m fatét 
four n'être pas nuit, N'efl ce pas rafiner qiie'de 
penfer de la forte ^ & cç qued^ un wt^^^anr- 
vain n!eft-tl pat aieillear ? Il» pafièoent ^par nue 

grande foreft , dont les arbre$ touffus & fçrrés* 
H s'éle voient d'une fi prodigieufc hauteur , que 
n le ibleil en plein midir n'y- rendoit qu'autantr 

de clarté qu'il en faut pour fe- conduire. 

Il falloit, repartit Philanthe, que Baltac aî« 
Bjât la pcnfée, ou plûtôt le tour qui ne vousf 
jlUift pa&^car il s'en fert plus d'une fqis , & je^ 
ine ibaviebs d'avoir lû dana fes4^ftt|'esy^2ff p*^* 

pUés dê 0pi-mum q«*U m fmt powr n'être p^t 
$ncore mort. Lu plu/part des femmis de francê 
n'ont do bomti que c$ qféil in'faHi pmr n'éir^ pa$\ 

Cetonrde pen/ee, répliqua Ëudoxe, ne me' 

déplairoii pas loui-à-iait;, ^'ii étqit un peu mi- 
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fcagé, comme il l'cû dans une Lettre de Voitu- 
re, éc dans la Harangue d'un Académicien de 
nos jours. L'an dit au Cardinal de la Valette :: 
ff Le foleil Te couchoit dans une nuée d'or & 
M d'azur , & ne donnoit de fes rayons qu'au- 
Il tant qu'il en . faut pour faire une lumière douce 
91. & agréable. L'autre dit au Roy Le pre- 
•I nder éclat de la foudre dont yoq» étiez ar** 
9t méi eft tombé far une ville fuperbe dont riem 
91 n'avoit pû abbatre Torgueil , & toute fiére 
Il Qu'elle ctoit d'avoir bravé les efforts unis de 
91 aeux célèbres Capitaines , elle ne vous a ré» 
Il fiflé qu'autant qu'il le falloit pour vous don* 
99 nsr l'avantage de l'emporter de vive force, 
On. pouroit dire dans une grande affliâion:: 
n*ai de raifon autant qu'il en faut pour ^Um 
£ântir mn malheur : mais ce feroit r^finer que 
. de dire , jf« 4$ mfon qtfautam ^$fU in fau^ 
pour rcconnoUn que je n'en ay points 

Balzac dit d'un petit homme , qu'il jure-* 
^1 roit que cét homme n'a jamais cru que par 
91 le bout de fes cheveux. Il dit de lui même que 9^* 
Il quand la pierre qu*il craint feroit un diamant,. 
„ ou la Pierre Philgfophale, il ne recevroit pas» 
„ de confolation dans fon mal. Ses lettres font 
pleines de pareilles imagiuatiQns » & je Vous 7* 
lenvoye » fi vous n^atmez mieux confolter? 
Phyllarque. Mais je ne puis m'empefclier de* 
vous dire que fon B^rhon eft un rafinemcnt per-j- 
pétuel: ce ne font guéres que penfées alamhi«^ 
quée»! qui n'ont nulle vrayfemUance ^^ni sigl* 
fondement raifonnable. 

Le dcffein de Bâiiàc, répliqua Philanthe, eft: 
de rendre ridicule le Barbon, en donnant l'idée 
d*uo D.odeur extravagant. Ilnefalloit paspour 
cela , repartit Eudoxei former un Êintqme qui 
ne fut jamais^ & c^ui ^ue put jamais être tel ^u'ii 
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iSo Là manière de bien ^enfer. ^ 
rimaginc. L'Orateur de Ciceton , répondit Phî- 
lanthe , le Prince de Xénophon , le Comtifaii 
diî Caftiglione , ne font que idées* Mais , re- 
prit Eudoxe , ce font des idées prîfes dans la 
natare , & tirées du fond des chofcs. L'Ora- 
teur , le ;Prince , le Courtifan , tout parfaits 
qu'ils font *, ons cfté peints au naturel , & les * 
grands Maiares à qui nous devons ces portraits 
n'outrent point les caraâéres ; lors même qttlb 
portent les chofes à la perfeéJion. 

Bahac pouvoir peindre un parfait Pédant , un 
homme gaflé par le grec & par le latin , un 
fon , fi irous voulez » à force de fcience & de 
raifonnemens: mais fa peinture devoir être plus 
conforme à Tidée qu'on a de ces fçavans vi- ' 
fionnaires. Les traits du tableau paOent l'ima* 
gioation , £c font d'un rafinement complet ; je 
les ay marquez , & je veux vous les lire, 

n La première chofe que fit ce Barbon étant 

de retour du collège , Se ayant appris à faire 
«y des argnmens t fut de donner des démentis ' 

en forme à fon pcrc Bc à fa mcre , & de * 
„ les contredire » quand même ils efto^ent de ■ 
91 fon opinion» de peur qu'on ne crût qu'il fuft 

9» de la leur. 

Il s'imagina que fur^tout il fUIoit sVloi« 

gner du fens commun, parce qu'il ne fautre- ^ 
chercher que les chofes rares. Le mot de \ 
^; ummim le dégoutta fi fort de celuy de fins » ' 

que deflors il fe réfolut de n'en point avoir. 
Quelque paffion que j'aye toûjours eue pour 
Balzac, dit Philanthe. Je ne puis nier que cela 
se foit un peu quintdSentié. Un efprit plus na- 
turel , repartit Eudoxe , auroit dit que le Bar* 
bon penfoit pofeder tout feul le fens commun,' 
& ce feroit le luv ofier d'une manière plus fine 
fla*çii difant , qu'il le réfolut de n'çn point 
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•voir. Mais d'autres endroits font à peu prés 
de la même force. . ' 

if Les malades ne fongent .rien de pliis moni^ 
ff trueux qu'il n'affûraft avec ferment. 11 fut 
f, ftir le point de changer de nom & de païs, 
ff & de fe faire defcendre d'Ariftote en ligue 
99 direéie. 11 efl fi amateur de toutes fortes 
- t> d'antiquités, qu^il ne porta jamais d'habille- 
. / 9» ment neuf lia fur fa robbe de la graife - 
9> du dernier fiécle, & des crottes du règne de 
9, François h II eroiroit avoir changé de fûte, 
,9 s'il s'ctoit accommodé à la mode. 

Toutes les penfécs de cette fatyre ne font ' 
pas fi alambiquées , interrompit Phtlanihe. Il 
y^^eti a trois ou quatre .répliqua £udoxe aflez 
natnrélles, 8: qui ne repréfentent pas mal le 
génie de ces Doreurs dont Molière a 
4it: 

fi^ ff^vauÉ tjl fit 9 t]m qu'un fat igno^ 

9f Par exemple , que le Barbon prit dans la 
99 fcîence le plus incroyable pour le plus beau : 
19 qu'il ne std fervi de Tufage de la parole 
99 que pour n'être entendu de perfonne : qu'à le 
91 bien définir , il cft une bibliothèque rcnverfée 
99 & beaucoup plus en defordre que celle d'un 
99 homme qui déménage: qu'il datte fes lettres 
9^ non du premier & du vingtième du mois » 
99 mais des Calendes & des Ides : qu'il don- 
9t neroit tout peur avoir les pantoufles de Tur- ? 
>f ncbe, les lunettes d'Erafme , le bonnet carré 
9. de Ramus , Técritoire de Lipfe, sM y avoir. 
9» moyen de trouver de fi rares pièces dans le 
99 cabinet de quelque Curieux qui les vouI4t 
99 vendre. 

Mais en vérité le refte eft au de là du vray- - 
femblaUe , Se je doute que la pièce ait de 

quoi 
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quoy chatouiller les honnêtes gens i commé " 
TAuteur fe le promet dans TEpître dedicatoire- 

Molière que voud venez de citer fi à propos, 
reprit Philanthe , ne garde guéres luy-mêmc de 
vray-lemblance en plufîeurs de fes Ouvrages^. 
Pour ne rien dire des Précieufes Ridicules, ni du 
Mifanthropê i fon Avan tit^Àl pas outré dans 
Tendroit où Harpagon dit ^^-aprés qu'on |uy a 
ti volé fon argent ; Cen eft fait , je n'en puU 
' „ plus , je îne meurs , je fuis mort, fe fuis en* 
»9 terré. N'y a-t-il perfonne qui veuille me reA 

fufdter» en me rendant mon cher argent» ou 
M en m^apprenant qui Ta pris? Je veux aller qué- 
„ rir la Juftice , & faire donner la queflion à 
u toute ma maifon , à fervantés » à valets, à 
>i fils, fille ^ Se à moi auiB. 

Il eft naturel , repartit Endoxe , quand il 
, 7» dit: Je ne jette mes regards fur perfonne^ ir 

qui ne me donne des foupçons, & tout me 

femble mon voleur. Je veux faire pendre 

tout le monde ; & fi je ne retrouve mon ar« 
ff gratfje me pendrai moy -même a|»'ètinMais 
ne rafinet-il pas, répliqua Philanthe» quand 
^ il aj .ûtc , Ciel à qui déformais fe fier ? Il ne 
9, faut plus jurer de rien » & je crois après ce^ 
9^ la que je fuis homme à me voler moy même! 

Les JFmi»^i yftftAfi»/ri,. pourfuivit il, ne for- 
'tcnt-elles pas du caracftére naturel en plus d'un 
endroit î II eft vrayfemblable que Philaminte 
& Armandc font ravies de voir Vadius» parce 
qti'il fçait du Grec : mais il ne i'eft pas » qu'bft 
chafle Martine , parce qu'elle a fait une faute 
de grammaire. 

Je fuis de vôtre fentiment» dit Eudoxe: c*é- 
toit affezpour la vrayfemSlance que la maifiref«- 
fe du logis grondât fà fervante d'avoir dit un 
mot condamné par Vaugelas i mais ce n'cfioit 

pu 
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pas zSti pour le Parterre. Les piécesrcomi*' 
ques , dont le but eft de faire rire le peuple , 
doivent être comme ces tableaux que Ton voit 
de loin , & où les figures font plus grandes que 
le naturel. Ainli un de nos Poètes dramatique» 
qui connoift fi bien h nature , & qui en a ex- 
primé les fentimens les plus délicats dans foa 
Andromaqm & dans fon Iphiginie , va , ce fem- 
ble » un peu au-delà dans fes Piaidêurs : car il 
ftut pour le peuple des traits bien marquez, & 
qui frappent fortement d'abord, II n'en va pas 
tout- à fait de même des autres ouvrages d'eA 
prit , qui font plus pour les honnêtes gens 
que pour le peuple: le rafinement n'y vaut 
rien , & s'ils ne font naturels , ils ne fçao<. 
roient contenter les perfonnes raiiunuables. " , 
Je crois ce que vous dites » repfiqua VUh 
lanthct & ce qu'a écrit m homme de Lettrés ^ 

20 II faut un ifrticulc onttQ d^no leu CnmédiCB, 
Ton veut qu'elles fervent de remède ati rff 
dicule des fpedateuui quaulli on a accouftu* 
mé d'àjoûter quelque chofe ta foiUe des^ OtUl 
giuaux» afin de les repréfenter fous une figure plus ' 
dégoûtante. 

Mais ce fujet nous meneroîtt peut<trer trop 
loin , dit fiudoze, & nous ferons mieux d'en 
demeurer là pour aujourd'huy. Ils changèrent 
alors de difcours , & marchèrent doucemcnt^ 
le long de l'eau » ponr regagner le logis , en 
parlant de diverfes chofes » ii ce n eft que Phi- 
lanre remit une lois ou deux hn Ami fur b 
ixucié.e des penfées , pour luy avouer qu'il 
commençoit à changer de gouft qu'il ne dé» ' 
fcfperoit pas de. préférer un joui Virgile à Lor 
catn p & Cicercm à Séneque. 

fm du trQtfiéme Utialogue^ 

L A 
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Ê^'^'^W^ deux Amis furent fi contens de 
leur^romenade , qu'ils réfoluteut de 
prometier encore le lendemains 
mais comme tous lesjours de TAu- 
tomne ne fc refTemblentpas» le jour 
foivant fut fi fombre & û vilain , qu'ils ne pa- 
ient forrir du logis. Toot le matin chacun étth 
dia en Ton particulier. Apres le difner Eudoxc 
invita Philanthc à monter dans ion cabinet. 8c 
prenant d'abord la parole, pour achever, dit-il » 
ce que nous avons commencé, ce n^'eft pas af- 
fez que les penfées qui entrent dans les 
ouvrages d'efprit ayent un fond de vérité pro- 
portionné au fujet qu'on traite, ni qu'elles io« 
yent nobles fans enflure , agréables fans affete- 
rie, délicates fans rafinement : il faut encore 
qu'elles foient nettes , claires , & intelligibles, 
cela je me mo^ue du fubUme & du mer- 

veil- 
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vctlleux; je compte pour rien ragréme&( » la 
délicate^ » ou plûtét a'eiî connois point. 
Rien ne me plaid , rien ne me pique que je 
n'entende parfaitement i £c je m'étonne que 
' Ciceron , en louant fi fort les penfées de Craf- 
fus , û'ait £iit nulle memion de la netteté. Il 
Ta fuppofée, fitis doute f comme une vertu eff- 
fentielle: car enfin la penféc. n'étant qu'une ima- 
ge que Terprit forme en lui-même, elle doitre- 
prcfenter clairement les chofes. Se rien n'y eft 
plus contraire que robfcurité. (a) AuffiQuin* 
tilien marque la clarté pour la première vertu 
de réloquence, &, félon lui , {b) les difcours 
des plus habiles Orateurs font les plus aifes^ à 
entendre. 

Les Anciens que vous eftimez tant , dit 

Philanthe, font quelquefois afTez obfcurs , 8c 
de gens les' entendent fans le fecours des 
interprètes. Si lohfcurité vient de la penfée 
même, repartit Eudoxe, je condamne les An* 
cîens comme les Modernes : mais fi elle ne 
vient que de certaines circonftances hifloriques» 
on n*a rien à leur reprocher. Ils écrivoient pour 
leur fiécle, & non pas pour le nôtre. Ils font 
fôuvent ailnfion à despchofes dont la mémoire 
ne s eft point confervée , & qui nous font in- 
• connues: ce n*eft pas leur faute, fi nous ne les 
entendons pas. Les Commentateurs devinent 
quelquefois de quoi il s*agit : mais cfordinaire 
ils font dire à Auteur tout ce qu'il leur plaift. 
&c ils luy donnent la torture» de même à peu 
prés qu'on la donne à un criminel ^ pour le faire 

par-: 

té) Piima eft doqactitisviinus» peilpiaitui. l^ib* a. 

(b) Plcruraquc faccidit, ut facîîiora fînt ad înteHigcii'- 
dum f & iuttdioia mttUà > qos \ doâUfiino qaoqiae 

didmmr) 
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earler malgré Iny. Je ne fçay fi la comparaîfon 
«ft toot-à-fiUt juae i mais je Içay bien qu'une 
partie de ce qoe noos écrivons aujourd'huy aura 
le fort des ouvrages de l'Antiquité , & je ne 
puis m'ôter de l'efprit qu'on n'entendra pai .nn 
' joai r Auteur des Sé^Mu dans la defaiptio|v de 

' Sur tout certai» hêbkw à Is gftdt affimii. 

Qui i/imt « ce feflin conduit par M f$mie , 
. Et qu* itfi dit Prof et dans l'Ordre dis Cofitaux , 

JL fiûttW *»a m*ngtMt , Vilog* des morceaux. 
Te me fui» même mi« en uftc que les Com- 
mentateurs fe tourmeuteiont pour expliqua ce 
Proht dans Ordre des Cofttaux , & qu'on pourra 
bidft le cwrigcr en lifant Pro/w dans l'Ordn de 
Ci/ltaux ; paï la lai&n que |;or^re des Co/hau» 
ne fe trouvera point dans l'Hiftoire Ecdefiafti- 
oue. & que les gens de ce tems-là «e fçawont 
pas que cet Ordre n'eftoit qu'une fociéte defins 
4ébMichcB , qui Touloieût que le vin qu'ils 
bcuvoient foft d'un certain cofteau» fc^u'onle* 
. les appelloit pour cela les Coft$êUX, 

Ce que vous imaginez de la correetion du 
• ©ajGTage eftplaifant, dit Philanthe , & me pa- 
roift aflêz probable. Du moins . rcpnt Eudo- 
xe , a-t-on fait plufieurs coneétions <aBM le» 
Anciens qui ne font pas fi bien fondées que 
ceUe-là, à ne regarder que les termes: car fi on 
examine la chofe à fond & en eUe-merae , il 
n'y a certainement nul raport entre des geot 
de bonne chère, qui n'ont du goût que pour 
les chofes du monde , & des hommes fcparez 
du fiédc qui ae penfent qu'à l'éiemite. 

J'en dis prefque autant , continua-tu , do 
nom que poitç Alexandre dans 1» Satire contre 

l'homme; 



« 
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Ce fûUgutux L'Angely » ji^i jang altère , 

MMtn du mndi min , s*y triuvoH trop jonL 
Gdft eft clair maintenant , parce que nous 
fçavons que TAngely eftoit un fou de la Cour , 
que le Prince de Condé avoit amené de Flan- 
dres f & fi cela devient obrcur avec le temps, 
il ne faut pas s'en prendre à TAuteor. Ce D*eA 
donc pas de ces fortes d*obfcutitcz dont je par- 
le; ce n'eft pns aufli préciftment de celles qui 
viennent d'un mauvais arrangement de paroles» 
d'une conflruéNon louche , d'une é)uiToque : 
06 d'Hiif mot barbare. 

Je parle d*une obfcurité qui eft dans la penfée 
même, & je dis d'abord qu'il y en a d'une 
« efpeçe -qu'on peut comparer avec ces nuits fom- 
bre^iou avec ces brouillards é^îs qui empé- 
chcrrt-t-out-à fait de voir: on a beau regarder de 
prés ; 8c avoir la veuë bonne t on ne dillingue 
du tout rien. 

Cette iojte d^obfcurité , répliqua Philanthe » 
eft bien rare dins les Ouvragés d'efprit. Je l'a« 
voue, repartit Eudoxe: il s*en trouve néanmoins 
qui font fort obfcurs en quelques endroits; 8c 
le Dffcoars Bunibn qui fut prononcé aux obfe- 
quès de Louis le Jufte dans la Sainte Chapelle 
de Paris , eft un peu dececaraftérc. Je l'ay con- 
fervé comme une pièce cuneufe , & rare en 
fon genre^ il a pour texte, Afiendit fufix occa* 
fumi parce que le Roi moilrur le jour de TA* 
fctofion , & il commence admirablement: 

„ iQuoî donc, grand Soleil de nos Uois! las,' 
iy au milieu de vôtre courfe , êtes- vous déjà 
99 au couchant, & d'un fi haut point de gloirCt 
^, êtes vous précipité dans une éternette dé- 

faillance ? Non, non, bel Artre, vous 

montez en vous abbaiflint , & vous me- 

„ furez même v«s ^élevationi par vos chutes. 

91 Pom-r 
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'„ Pompes funèbres, pourquoy medéguifez-vous 
fes triomphes i Si ma Sainte Chapelle eft ar- 
99 dente» elle n'éclatera qu'en feox de joye ; 
t, ce fera dans les évidentes démonftrations où 
f » je rcproduiray nôtre Monarqne tout augufte , 
tp. parce qu'il a eilé tout humble » & hautement 
1^ jrelevé dans Dieu par une fervitude courun- 
9t née t pour n'avoir point eù de c<)aronnËS 
99 qui ne lujr fuflfent aflujétics. 

Cela n'eft pas inintelligible , dit Philanthe» 
Non i répondit Eudoze i ce o'tft pas la tout è^; 
ftit du GaUmatias ; ce n'eft que du niebus. 
Vous mettcx donc , dit Philanthe , de la différent 
ce entre le Galimatias & le Fhebus? Ouï. re* 
partit Endoxc : le GaUmatias renferme une ob- 
fcurité profonde » & n'adeloy-mémenul fens 
raifonnable. Le Phebus n'eft pas fi obrcur , & 
a un brillant qui iignifie quelque chofe : le So- 
- leil 7 entre d'ordinaire , & c'eft peut être ce 
qui a donné lieu en nôtre langue au nom de 
Phebus, , Ce n'eft pas que quelquefois le Phe« 
bus ne devienne obfcur , jufqu*a n'être pas en- 
tendu : mats alors le Galimatias s'y joint ; ce 
ne font que brillaos & que ténèbres de tous 
cotez, 

La penfée d\in Panégyriâe des Rois d'Efpa— 
gne, intenompit Philanthe , ne feroit-elle point 
de cette erpece l II dit que le foleil femble faire 
fa courfe autour de leur Trofne en faifant le 
tour du monde» & que leur Couronne eft fon 
Zodiaque en terre. Juftemcnt» repartit. Ëudo- 
se , voilà du Phebns 8c da Galimatias enfemble. 
Je fuis bien trompé > répliqua Philanthe , file 
Prince Illufin que nous avons lu en nôtre jcu- 
nefle » n'eft plein de Tan «8e de l'autre. C'ea 
' eft un par Ait modèle, & m riche fond » répon^ 
dit Eudoxç» Il ne £iut qu'ouvrir le livre pour 
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trouver de merveilleufcs penfécs qui ne fe 
comprennent prefque pas ; & je me fouvîens 
toûjours de ce glorieux portrait que l'Auteur 
préfente à ibn H^os^ de ce portrait, dis^-je, qui 
fi n'ayant jamais eû de toite d'attente , eftant* 
9f auflî toft fait que deffiïié , a eu la fueur dé- 
9% trempée avec le fang ennemi pour fes couleurs^' 
99 foa ëpée pour fon pinceau , fon cceur pour 
" n Ton peintre , fes deiirs poUr fes dcfleins , fie ^ 
tt foy-méme pour fon Original. 

Mais pour reprendre le difcours de la Sainte 
Cbappelle, l'Auteur» après avoir dit querhom-* 

tne dans le Roy veut ce qu^l peut $ que le 
„ Roy dans ITiomme peut ce qu*il veut ; que 

l'un fait fon foible du fort de Tautrè r^il louë 
t, le Prince d'avoir cfté infenfible à tout ce qui 
„ flatte les fens, & s'écrie enfuite: 

Royale abilinence des plaifirs, foletl naif- 
'9, fant dans lesabifmesi plénitude dans levuide; 
y» manne dans les deferts , toîfon fëche où totit 
9, eft trempé, toifon trempée où tout eft fccj'» 
»i corps deffeciié où les plaifirsle peuvent noy^r»' 
•t corps trempé & tout imbu d« confodaftièn^cè' 
„ Tauflerité le deffeche ! ' ^ 

Je ne fçay , ditPhilanthe, qu'admirer le plus 
duFbébus, ou du Galiaiatias. Ce n!eft pas tout» 
poorfuivit £udoxe : 

^ ,s Allez , grande Ame digne hoffc d'un fi 

*,i riche Palais. Si d'une matière aufij viie qiie* 
9, celle des animaux vous en avez fait une auf*< 
9» fi pure que celle des afires s comme /tlle eft* 
9î tnaltemble par vôtre vigueur, qutik Ibit rm^- 
mortelle par vos récompcnfes, Er vous , cen*» 
,i dresfacrées , reftes d'un fi chnlle flambeau; 
9, de toutes les folemnitez des obfeques , je n'en 
^*ay point pour vous qa*ane tranOatioii^^ «nticf* 
•> P^! ^y^ïfi^ d'^A > du tcrnibeaii^ 

' " * * N I, vous 
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vous met au berceau, & du Couchant vou* 
Dortejt rOrient. Je ce vous commets point 

9« à la terre comme dos Européans » point aux 

^ eaux comme les Barbares , point aux airs daris 
' ,^ un crilhl comme les Egyptiens , point aux 

pt. feux comme les Romains : je vous mets en 
réierve dans le feio de la Providence qui de« 

M fline. d'enfermer le globe de mon atlre & le 
, iy chariot de fes triomphes s dont la plus belle 

•y foknnité fera la deviie de Louis le jufte » Jlf- 

^ Comprenez* vous bien tout cela ? U eft dif- 
ficile de décider^ repartit Pbihnthe» lequel l'em- 
porte icy dîu Galimatias ou du Pbébus. ]t v\%y 
jamais rien vû de plus brillant » ni de moins 
clair» mais je vondrois bien voir du Galimatias 
fôdt pûn Je vas vous en montrer du plus fin, 
repartit Eudoxe : il ouvrit un livre , & lût la 
JUcttre fuivante. 

( 4 ) Ëftimant par-tout de grande important 
ce , je ne dis das les omiffions , mais les 
^ moindres iatermifQons t foit en aélions , foii 
^, en paroles » de Tamiiié ; H n'eflant pas de 
2« Popinion de ceux qui croyent 'que les^ con- 
/,teroplatifs ont- l'emportement Tur les autres en 
Pexerciee de tomes fortes de vertus » ayant 
toujours plus aimé PaAion que la pafT)Ie, &c 
la parole que U méditation , & rentrctîcn 
folitaire ta amitié : je puis néanmoins dire 
9i.fûre;ment que je n'ay point failli en cette oc- 
caiion t & que la caufe de mon retardement 
H vous fera aufli agréiable qu euft eflé une Let- 

M treéaite avec^lusjde diligeace; dautantque 

de* 
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%f defirant une fois pour toutes vous dire ^vec 
»i une expreffion égale au fond de ma pcnTéc « 
9* de quelle façon je prétens m'étre donné à 
' tt Tonsj j'ay Mt attcomiaite des excellens pein* 
»> très qui ont de la peine à rabatte leur imagi- 
»> nation , n'ayan^ jamais pû relever la mienne 
^ au point oi^ mon reSentiment la vouloit lo« 
ger. Ce qui a fait que dans cet eftrif de mon 
cœur Setlemon efpiritt qikrn'approclite jamais 
par fes conceptions de fes mouvemcns, j'af 
mieux aimé me taire quelque temps, atten- 
ta dant le détour & le rencontre de ces efpriti 
y, épurez qui aident^ former de hautes imagi« 
nations, que voulàât dire quelque chofe , le 
^ dire avec diminution , & au préjudice de la 
fource de mes paflTions 5 où il elt feulement 
loifible» quand elles naiilenc du vray amour ^ 
d'avoir fans crainte de repxoche quelque forte 

d'ambition. 

Je n'ay jamais rien vû de fcmblable, inter- 
rompit l'Iùlanihe, & je^vous avoue que cela me 
pafle, Cen'eft que le Commencement » reprit Ëu* 
dox^ ; voyes la fuite. ' 

* „ J'ay pris la plume ;8c comme fi j^euflc vou- 
;v lu répandre Tcncre fur le papier , j'ay écrit 
tt tout d'une traite ce qui s*enittit« C'eft à voua 
„ \ voir , fi j'ay été fi heureux que celuy qui ren- 
„ contra à rcpréfttiter en co]ére|8c par le jet du 
I, pinceau une belle écume. Pour vous afTùrcr 
9, de moy t Monfieur 9. & en juger à l'avenir 
^ certainement 8c d'une même façon , je vout 
9, veux dire que vous trouverez toûjours mes 
„ délions plus fortes que mes paroles ; que dis^ 
99 Je • que mes paroles ! que mes conceptions ^ 

qbe mes afieâions 8t mes mouvemehs inté* . 
tt rieura; car tout cela tient du corps;, & n'eft 
91 pas luffifant pour rendre témoignage d'une 

N a, . Il clio* 
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cbofe très-spirituelle 9 vûijue ViroaginiticaïqQi 
99 e#corporeIle fe trouve daos les mouvemeiis. 

„ de l'afFeélion , de forte que je ne prdtcns pas 
„ que vous me jugici que par une chofe plus, 
^ parâite i & gui ue tient rien de ces choies-, 
9, là » ^tti font méfiées de corps , de fang , de 

fumées , & d*iiiiperfe<ftions ; parce qu'il me 

refte dans te centre du cœur avant qu'il s*ou-. 

vre & fc dilate , &: pour s'^n)uU4^oir ye Ux vou^ 
^ il produife des efprits , des coDceptîonSt deai 
,t imaginations, & des pallions , quelque clio- 

fe de plus excellent que je fens c(^mme un 
1^ poids alTeâueux en moy^mêmc » Se que je 
^ ti'ofe produire ni ictorte , de |»euf d'expofer 

un laint germe. J'aime mieux le nommer 
„ ainfi à mes fens*, à mes fantômes , a mes 
,1 paûions Qui terniflent aufli-toftt & couvrent 
^ comme de nuées les meilleures prodiuétionsdê 
y, rame : fi bien que pour me donner à vous 
^^n la .plus grande pureté qui fe puifle , voire 
^ qui ne fe puiife imaginer » je ne yeux pas 
9, «e donner à vous , nL par imaginttion$9 
y, ni par conceptions , ni par pafîions , 
„ ni par affeâions , ni par lettres, ni par pa- 
»• rôles» tout cela efiant inférieur cet que je 
^ fens en mon cœur» de fi relevé pardeflus tou<* 

tes choies, qu'accordant aui. Anges dans ma 
^ rhiiofopbic la veuê de ce qui eft éclos , ce 
9^ qiû nage pour le dire ainfi fur le cœur , il 

n*y a que Dieu ièul qui en: cofmoifie le fond 
^ & le centre. 

Voilà en vérité une belle fougue, dit Philan- 
the, & je iuis fafché de n'y comprendre rien. 
Vousn'efles pasau bout, repartit Ëudoxe^ écott* 
tez , 8c tafchez de concevoir. 
„ Moy même qui vous offre le mien , dî 
^fm €(9ur d.m Jl^ark # n'y ?ûis« ^refque rien 
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9^ qUe je piiifle défîgner par un nom , n'y cou- 
99 nois que cette vague & indéfinie , mais ccr- 
ft taine& immobile propenfion que j'ayàvous 
*n aimer & honorer; laquelle je n'ay garde 
Vf dëterBrfner par 'Quelque chofc,^ afin que je me 
,» perfuade que je fuis dans Tinfinité d'une ra- 
V dicale affedtion; j'ay prefque dit fubftantielle , 
9, ayant égard à quelque chofe de divin Se à 
n Tordre de Dieu, où l'amour eft fobftance» 
^, puis qufe' je prétens qu'elle cft infufc en la 
„ fubftance du cœur , dont le centre eft laquîn- 

teflenGc de Tame , qui «fiant infinie en temps 
» 6c en vertu d'agir , comme celuy dont elle 

efi l'image, je puis dire hardiment que je fuis 
„ capable d-operer envers vous par affcâion 

comme Dieu opère envers les hommes^ me 
^ demeurant toûjourt-plns de puiflànce d'agir £c 
if d*iiimer efficacement^ que [e n'auray paru eir 
5, avoir par m^^iéHonsVà caufe de quoy je les^ 
i, retranche auffi-bien que les imaginations, & 
if le rcfte • comme incapables de vous rendre 

témoignage de la difpofiiioii que j'ay en vô« 
9, tre endroit^ & 4e la part que vous avez en 

mon ame, qui Aant indiviiible , fe donne 
„ toute par la moindre de fcs parties, ou ne fc 
I» donne pas du tout» ^ 
' Que. dites vous ^ de cela , deinande Eudoxe k 
Philanthef |e dis, repliqtki PMlarithe , que eVft 
là le galimatias le plus complin & le plus fuivî- 
qui fe puilTe imaginer. La merveille efl, con* 
ttnua Eudoxe , que celuy qui écrivoit de la forte 
pafloit pour^un oracle & pour un Prophète par* 
mi quelques gens. Je crois, répondit Philanthe,. 
qu'un efprit de ce caraâére n'avoit lieu <l'ojaclc 
ni de propliéte que lohfcurité. 
««Sçavcz-vous bien , reprit £udoxe , que^iei 
partifans fofttcnoient que cMioit un homme en«> 

N z vo- 
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fof 4 de Dira pour réformer r£^Ufe far le mo« 
ieue in prcmitn fiéelci? .Aii» je ne puis croi- 
le » dit Philanthe , que quaiid il y auioû quel- 
que chofe à réformer dam l'EgUfe » le Saint 
liprir vooliift fe ftrvir d'une tefte degpli!: 
iaariai pour une cntr^rife il imporcutet 

Apres tQutj repartit Eudoxe^ on ne doit pas 
i'éconner qu'im homme qui Ëiifoit le procès i 
Ariftoie ^ à Saint Thomas , fuft un peu biouïl- 
)é tf ee le faon lent» U en déctore luy^mème It 
Traye caufe dans une Lettre où il dit franche* 
ment: ya-^ 1$ ccsut miHkar que le cêrv$M. Mai# 

ce qui me paroift merveiUeui » c'eft qu'un de 
fes tmis luy ayant mandé apparemment» qu'on 
nVntendoit pas trop ce qu'il eciivoit , il luy 
upondit aîAÛ pour fe juftifien 

,9 De peur ^ue quelque étianger ne i'«fiênfn 
w de ma Açon de parier» une lois pour «mef 
1, permettC2-ipoy de luy dire une re^e qui iat 
99 terprétera tout ce que je pourray jamais ima^ 
^ gioer ou dire d'extrategant en mes LettDcs \ 
», c'eft qu'en Ait de %urjes » de métaphores » 
,1^ & de chifres, des termes tous difiérens, 8c 
^ des expreffiomçoAlraires iignifient une m&me 
s» cbolè; & parce que tout le langage des amana 
y, eft figuré & roylljque ^ il s'enlnit queJora 
^ que je vous dis que je ?ous commande » je 
^ vous prie s qiwd je vous fais quelque de* 
^ feule » je rois ofte en cela même mompbéxf* 
^ iànc^ ' ' 

C'eft fe tirer bien d'afTaire » dit Philanthe en 
foûranr , 6p on ne peut pas raiibnner plusjuAe» 
ni plus-nettwcnCi 

il rajfanne A peu prêt de méoie dans une 

autre Lettre que voicy. 

»t Nôtre Philofophie nous apprend que la 
^ néiM circpnfcrijptian que les corps ont par 

/ tt leur 
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u leur qoantitré, les Anges l'ont par leurs afti- 
it ons: ce qui m'ofte le moyen d étendre ma 
99 paiiion envers voas , 8c m'oblige de recon^ 
ii Dôitre mon être créé en la feule limiittiou 
,f qui me le feroit haïr , fi je n'aimois en vom 

VètTc incréé qui ne demande de moy que te 
I» même amour que )e vous porte • dont vous 
,» demeurerez t fans doute , cofttefit , puis que 

ne pouvant trouver en moy de l'infinité , 
if vous la trouverez en luy qui vous aime en 

moj & par mon eiuremife d*un amaw 
y/ infini* • * 

Mais je crains de vous fatiguer par tout ce 
galimatias, 6c je vous épargne le refte. H fattt 
demeurer d'accord t répliqua Philanthe , que ce 
Lettres-là effacent bien Nerves^ & la Serre, Se 
que celuy qui les a écrites raériteroit d*avoir 
place dans iUifioin des dtrmers troubUs arrhes^ 
MU Rfiyaum d'Ehquincês (a) On devoir , fanf 
doute» repartit EudoK en tiant, luy donner 
des premiers emplois dans l'armée du Prîncè 
Galimatias, & c'ell uneinjuftice manirefîe que 
de l'avoir oublié. Parlons iérieufcment, les penr 
fées de TAutenr des Lettres que je viens de 
lire ont un fond d'obfcurité que rieh ne peut 
éclaircir , & nous pourrions dire de luy ce que 
Balzac difoit d'un autre, qu'il ne tombe pas dans 
le g^imatias, qu'il s'y jette, qu'il s'y^frécip^e 
de gayeté de cœur. ^ 

Je dirois prcfquede ce faîfeur de Lettres, ré- 
pondit Philanthe • ce que Mainafd diibit d'^a 
Ecrivain de fon temst 

Charhs^ ms plus rares ffprhs ' ' 

• =^ • ni- 2jt 

té) ti*uvfllê sAll^mque^ m f^ipêin du 4(fniéfi $rHh 
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La manière hien feftpnr^ 

fcaurount Vire tes écrits ' , 

Sms confulter Muret ou Lipfi» 
Tm Phebus s*$xpliiiu$ fi bim ; 

flut tes voluwes ne font rien 
^inne éternelle jipcalipfe. 

LappiicjUion u'eft pas juAef dit Eudoxej car 
au* moins avec > Tecours & de Moret fie de 
.Xipre > on iotendoit ces éccits , aa lieu qu'bft 

B.e peut par aucune voye entendre, ces Lcures, 
Mais croyez-vous , dit Philanthe » que ces 
^{k^ps qu*on n*entend pas s'entendent eux^me- 
nés ? £n vérité , repartit EudÂxe » j e ne fçay que 
,vous en direj ils penfcnt s'entendre, mais je ne 
'crois pas qu'ils s'entendent i & fi on les preflbit 

de s'expliquer dairemeat t je doute ^u*ils eu 
.vinFent à boat» 

. On imagine quelquefois des cbofes , répliqua 
yiiilaniUfif. q,u'oane fçauroit expliquer fautcdc 
termes qui foyent propres, & qui répondent 
jbtien à nôtre penfée* Dites i repartit Eudoxe » 
iqu!on fçnt des chofes qui font au deiTas de nos 
cxpreffions: car Icsfeutimens du cœur font quel- 
tquefois fi mêle?, ou fi délicats , qu'on ne peut 
ks expliquer qu'imparfaitement j & ce quej'ay 
Jû dans la Diam de Monte-mayor i|ie. paroift 
fort vray , que quand on (çait fi Wen flîre ce 
jqu'un fent, on ne doit pas le fentirfi bierigu'on 
)c dit : <si2^en tambhn fabe defir U qsse funtt , M 
dêvt fenttlio tambUn ç^mo lo àpt4. Mais les tet* 
mes jnanquent peu pour fiure entendre les coa* 
çeptîons de l'efprit , à moins qu'elles ne foient 
bbfcures & embrouillées* d'elles-mêmes; & une 
marque certaine au- élises le fontt f'eft quan^ pa 
ne! trouve point de parois qhi eii donnent lia- 
teiljgence. 

J ay ouï dire, interrompit Philanthe, que le 
^^eux E^efqur du BeUajjr jcan Pierre Camus 

ct4n( 
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Éntnt en Éfpagnc , 8c ne pouvant entendre un 
Sonnet du Lope de Vegae qui ?ivoit alon^. 
pria ce Poëte de te luy expliquer j mais que le* 
Lope ayant lû 8c rclii plufieurs foisfon îbnnet, 
âvotia fincérement qu'il ne Tentendoit pas luy^ 
"îmême. , ' ' • ' • ' 
' Les Waubc Efprits dé ce patt-Ià ; tépotidît: 
. Evdoxé*, fori flirts à eftrenm peu obfcurs, & 
on ne leur en fait pas un crime. Des Efpa^ 
jghols confeffent dç bonnç foy qu'ils n'eut j^ndenr 
pa s leur Poète Gongoraf , & c'cft peut^é/lre pour 
Ctfta qu'ils leiy dfannent le iiirndm de tnerveiU 

îeux; MaravUfpJo Luy s de Gongora. Ce qui tft 
Certain , xfeft ^ue fon obfcuriré a paffé en pro«^ 
Verbe, & que comme les Caftillans difeât com« 
munéiuent » t$ d$ L^ft.^ pour marquer qu'une- 
chofe èflr excelknte, îlsr^àifcnt de même Ef^ 

euro como las joledadês dt Gongcra , pour filfre* 
entendre qu'une chofè eft obfcure. Ces foUda^ 
iffifont deux petits Poèmes fur laiblitudè» qui'f 
ont un dègré dWçurité que nloi^t paslc^ ^utres^ 
©tivrages du même Poëte. 

Que dîtcs^vous, répliqua Philanthe, de Lo*- 
rénzo ou Balta^ar Gracian ? Car on nous a ap-- 
pris ^e Baltazar eft fon véritable nom /&nous^ 
devonji use fi' belle décôliverte à un Sçavantde 
nos jours , qui a de gratidcs habitudes dans les^ 
païs étrangers , qui y a eu même des emplois a(^'- 
fez confidérables, & qui commença en Portu« 
gai à fe faire conuoître* 
- J*ay lû les ouvrages de Gîracîan , repartit Eu-* 
doxe , mais je vous confefle que je n'ay pas en*- 
tendu tout ce qjie j'ay lû. C'eft un beau génie 
qui prend quelquefois plaifir à fe cacher aur- 
Leâears» & je fois dufentiment de celuy que 
vous vcne7. de citer, qui dit dans la Préface de 
^^ytJSûmmidiCoHi^P qu'il ne faut pas s'àonner Ô' 
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apS ma»iert de bU» ftnjer. 

9, Gracian pafle pour un Auteur abflrak t inintel^ 

Hgible , & par confcquentintraduifible ;que c'eft 
ainfi qu'en parlent la plufpjrt de ceux qui l'ont 
»• lû^ & qu'au Ssavai» à <]ui quelqu'un difoit 
^ q\yon traduifoit , d QrMtd0 .m^nml f Jrtê dk 
pndmÙAt répondit que celuy-là efloit bien té- 
merAÎre qui oibit fe meûer de traduire des 
^ ceùvrci' que ici Efpa^ls inémea ii^snten^ 
doicnt pa$; 

Vous vousmoqueZi interrompit brufqucment 

PhilanAe; lc Tradu^cur eft bien éloigné de 

"pCUi^CC qiucfOU$ |irt|^« Joi ^ fait P^^o- 
w à f Auteur At% Smtu)mt: t^ifit &à'Eut* 

fur ce qtfArifte dît que Gracian èil ob- 

fcur t qui le traite Jà^-deffiis (te xidîcule Cen-» 

Jeuc 

Cela prouvet rej^t JEudoïc , que le Tradac- 

teur fe contredit un peu luy-mêixie ^ avouant 
d'un cofté que ks^ljpagnols mêmes n'entendent 
pas GiaciaAi Se de Tautie trouvant mauvais 
qu*Anfte luy donne de Vobfciitilé* Mais c^eft 

le- root d'heomprehtnfibU dont fe fcrt Arifle qui a 
choqué ie Traduâeur , quoy quc celuy d'ini»- 

utt^Ub on à[ùâmfMifiik^jém^ le Tiaduc- 
teur même, le vdille bien.^ 

Si Gracian cft incompréheallble, & ncs'en- 
tend pasluy même» dit- il dans une de fesno« 
^ tes* comment le Ccufe]^ luj trouve-t il du 
y, ban (eus? On pounoit réponse, ajoÀta£iH 
^oxe,qu*^un Auteur peut fuivrele bon chemin en 
'quelques endioits, 6c s!^rer en d^tutres t j^u^ 
aes^enteudrepasj ou 4q moins jurqu'^à ne feptt 
&freententlre:.defortequ*AnAen'âtM>Uit dtt 
îlDpertinence , en difantque rEcrivaîn , dont nous 
. parlons, a de la fubtilité, de la force & même 
4u bon fcns ; mais qu'on ne fçait quelquefiuîs ce 
qu'A Item ditjï , & $u*jl .fte k fSf^ pas peut* être' 

. • luy: 
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Iny-iuimei oà llmpefimence tombe no peufiJ 

le Traduâeur , & Ton Dom juan de Laftanov 
fa 5 qui demeurent d'accord que Gracian n'eft 
pas clair, & que fon flile eft coupé, concis ^ Se 
^igmatiqtie^ A It vérité t ils foûtiennent 
f » hautement que c'eft pom^concitier plus de vé^ 
„ nération à la fublimité de la matière , qu'il 
t, n'écrit pas pour tout le monde 5 qu'il a aflcç- 
t» té d*étre obfcur pour ne fe pas populaiiio^ 
f, comme Ariftote qui écMU^obCcurément pour 
Il contenter Aléxandre fon difciple , qui ne* 
^ pouvoit fouffrir que perfonne en fcuft au* 
t, tant que luyi qu'ainii qpoy que k;^ oeuvres de 
M Grajciaa foyent imprin^ » elles v^m, fonf 
»9 pas plot communes , parce qu'en les ^x3^t^ 
19 tant on n'acheté pas le inuyen de les. exueit^^ 
M dre. 

Rien ne me paroid plus plaiiaut r àit PTiilAOt* 
lie , que d*ai&âer d'être obfcur i & ceU mk 

fait fouvenir de ce Pédant dont parle Quintilien, 
qui enfeignoit robfcurîté à ces écoKers, & qui leur \ 
difQir ; C4é $^ skuIIm f jê m l*ênMs fa$ m^f 

r Ce que je trouve icy de trés*plai&nt , repaiy 
tit EudoM, c*cft que le TraduÀeur qui fe pi- 
que 4e {pénétration^ n'entend pas luy^^icmcibii 
Auteor« Il s'imifime pénétrer tons ks miyftcm 
de QraciaO a 8c il s*en déclara aflez diuis fa Pxé^ 
face s en difant que le langage de rÉcrivaiQi 
9, qu'il traduit eft une efpece de chifre, mai^ 
>f ^e l>^^n entendeur ^ peut déchiirer 
ji» avoir hefoin d'aller aux devina. Il n*a pas ai» 
refte trop bden déchiivé cerraMa endroits dont . 
je me fpuvîenç, L'Auteur dît , eu parlant de 
Jefprit : E$ ifie il Attribut 0 Rty i y ajp q$4alquUt^ 
irimen contra el^ fui dêUpt mt^êfiêd. Le Tra- 

dttâeur déchire aiafi ce paffage .;.I^rîr êft h 

N.4 • 2^ 
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3©d Lé^ manière de bien penfer. 

dii inrihttt ; cr eânféquem thaqUê ojfinfi 

Îu'on luy fait e/i un crime lezt majefle, L'Au- 
bur dit iur te fujct de la diffimulation : Sacra^, - 
meniar àm;voluntad ftrà fcbirania. ht Traduc* 
létfr touhié dé la - iorte : dt fé^vâlénii ffm^ 

^àire un Sacrement ^ tfl fouverain de foy-mime* 
* J'entends moins la Traduflion Françoife que 
I^Qriginal Efpagtipl , dit Philanthe « & je ne 
fifay ce que veut dire en nôtre langue le Roy 

'iif Attributs , de fa volonté faire un Jacrement. Je 
devinoîs par tl attributo Rey , que Teiprit c&oitt 
h perfeâion dominante, dans l^homme^, laper- 
feâion fouverafiie, fc. celle* qui teneit le pre* 
iriièr rang. ^ Je/m'Imagtnoi$ que Sitcrammtsr unm 
tî^«»Mdi vouloir dire , cacher mouvtmens d§ 
fin coeur f V en faire un myjlêre aux autres. Mais 
i# R&y dêf^ attribme^ de f(s volonté faire un Saerp» 
^in$t^ eft un vray cirifre pour moy , & je gage- 
icis que les^Lefteurs ne Tentendent pas, G'eft 
«■.dire, reprît Eudoxe, qu'au Oedîpe du carac- 
tère de teluy-là eft tout propre à obfcurcir les 
Êiilgiiies , lieu demies expliquer. j'»vots le 
aemps d'examiner la Traduâion, ajoâta-t-il, 8e 
^ue cela en valût la peine , vous verriex biea 
^uc le Traducteur, qui s'applaudit de fon ou» 
^rage , 6c c]ui fe flatte d'avoir traduit avec foc^ 
%ès iafD livre intuteUigible dans ropinioti coni- 
irvuïie , dè fon aveu même , n'cft^pas fi bon 
^ntendeut; qu'U peniip , pour, me fervir de Tes 
termes» 

4^ Il TeâemUe donc d^Lipfe » dit Pliilaiithe».qQi ' 

s;cftant*mellé d'édaîdr Tacite , (a) ne fait rien 
Tnoins que cela^, ou fait voir qu'il ne rentcnd 

VM trop luy-meme:^ en . plufie.urs. endroits^ Lf 
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temparaifon cft juftc , reprit Eudoxc ; en ce 
poiot-Ià & en d'autres ; car le TraduÂeur dé 
6radan & ie Commeiïrarèw de Tidie font tout 

deux non feulement Tapologie , mais Péloge de 
J Gbfcurité de Ictirs Autèurs ; en dilànt qu'ils 
n'ont pas écm pour tout le monde , qu'ils ne 
font fait'qne pour ks Princes »' poor fes hom^ 
mes d'Etat , pour les gens d'cfprit i & que ce 
B*cft pas tant leur faute que celle de leurs lec- 
teurs , fi on ne les entend pas Par^albeur». 
»epartlty|^hilamJie , les Princes» les hommes dlStit^ 
fc les géns d'efprit n'entendent pas plus que les 
autres les partages difficiles. • » ' 

Aprè3 tout» continua t il , le Traduâeiir eft 
nn habile homme t mi- bel eTprit. Je ne 
Biepas, repartit ElldoIe^ je i^ns avottfrméine 

3 ne j'ay 1& avec beaucoup de plaifii fon Epître 
édicatoire. Il y parle £fpag»ol /en François 
admirablement bien » & tes titrer ^ti'il donne t 
ftiouft le C^raiid de Rûy > • ^t^ Mmfit^ itoy , de 
grand Jmt > de n(y^ plus oHir$ dê la Eoyauié » m*ont 
fort réj6iiii II m'a femblé que je lifoîs PjI^ 
mf^$^fnehfku» do Vice>cbanceUer die Hwnti 

commence par iià plkmm Ptàtv 
• ' J*a vu dans Homère, dit Philauthe , Roy plut 
S^y qm U$ éuunex dans Marot » Kè^ k flut Bj^ 
ifA'fiu ôm conpmni : & dâ^un^Pôëte modm]^' 
"^Hùj'Wèfmi^ nùy: Mhis je li'atofi^ jamak >û; 

Roy Roy-^^ 5c Roy Roy me paroift prcfque au<& 

: Enfin , ponr hiflèr U le Tradnâeiip i atjoûtftS 
^il , Gtacian ne vous cbarme pas. A. vons par«^ 
1er iïauchenient » répliqua Eudoxc , il 7 a dans 
f^s Ouvrages qiielque chôfe de fi fbmbre, de fi 
ibftiiit y 8c de fi ùppoiiém camâéredës Antiens ; 
tqm je ne puis en flaire mes deKeer LOovrage 
«ui a efté uaduit qu'on a intitula en Efpag-: 
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Mlf Bl OrêmU mêmuUf Ara sb prttdimUi 

François, tHmmdi Cour, que Dom Laflano* 
fk appelle um raifon d'Etat de foy-mimf ^ v um 

4$f0C€$Um»i If Tcaduâeor, $fpm'd$ rM£* 
mtnt d€ Cûiêr ^ d$ Code politiqite. Nerveze ne 
parleroitpas autrement, interrompit Philanthe- 
Cét .o«vngc» 4îf-je, reprit Eudoze, eft un re* 
coeYl <te maximes jqoi tfovX naUe Itairgn natii* 
relie, qu' ne vont point à un but, la plufpart 
uintelfenciees & chimériques, pre/que toutes 
obrcares ^«'on H*/ €Btcii4 neo » far«tout «bat 
k Tradttâioii. 

Le Livre qtii af pour titre , AgudtxA y Art$ de 
mginw^ efl on beau projet mal éxécuté à mon 
gré: j'en fîtt Irappé la première foi^qoe je te 
viit 8c il me pril d'abor4 envk dé le traduire» 
mail après que Ten eâs lû quelque chofe , je 
fus bien guéri de ma tentation. Car quoy- 
que j V tiQBiafie de la AibtîUté & die ,1a raiiou e» 
pliifiimra minÊ» • je n'f >»tmiiri poim mon 
comptei & je jugeay , ^ le parcourant , qu'un 
ouvrage de cette efpeçe feroit un mondre en 
nôtre langue. L'Autepr prebtod y enfeigner 
Vm VéivA : mtii t^ote fa métho- 

de eft f(pnd4e fur des 'régies fi métaphyfique^; 
9i fi peu claires • qu'on a peine à Its çoncer 
Toir i ;d{aMlenrs H peu iite'es , qu'on poursoHt 
jkim çKlqoefiM ^égarer %à\iêSèvmt** 

Les autres Lîvi^s de Gracian ont le même 
^qu^âére , à fon PclitUê lernmio prés ; qui efl 
9his ifiteUigîble 9c i^his raifoimable. Car* fam 
ytikr d(S:lb|i^<»MjMi !«à jejie vai« goûte $ feo 
J>tfir$tù jdXi peu vifionnaire, & fon HeroecA 
fout à fait fanferoa r rincomprehenfibilité eft la 

fremiére qualité • û le iNMmier avaot^gp qan 
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riî fktiqui mmfr$h$i^iUdad$s it caudal En 
m mot jamatf • peQt-êtrc\ Iai?atQ n'a ett 

des penfées & fubtiles» A guindées » ni fi ^ obi 
icures. ' ' , 

Le maiilre en obfairîté dont je Tons zj fai| 
Souvenir., dt| PfaUamhe» f^uroit^lé ra vi dèrent 
contrer des difcours latins da flâé de Ciiracian^ 
II n*âur(Mt pas non pins efté fâché , repartit Ea- 
doxe , de voir en la langue ce que nous voyons 
en la nôtre da^s des Ecrivains d^^îourdliU7^ 
( # } qui croyçnt fe faire adniter en difant de» 
chofes qui ne ibnt pas nettes , & qui ne penfe- 
roient pas àvoir de refprit , il ce qu'ils difent 
«Tavoit .iiefai|a .d'i^terjprétation» Eudoxe prit 
âors on eayer ô& dftoient' ramaflTei diven 
exemples dWcoritif , & il lût les /uivani. 

9, L'enfer eft le centre des damnez , com^ 
p me les ténèbres ïbnt le centre de ceux qui 
^ fuyent la liimiâre* Ceft U pii la lumière dû 
,9 Dieu les incommode le moins» les rei, 
^ proches de leur con/cience font moins vifs» dc^ 
^» leur orgueil eft moins confondu: ainfi ce leur 
^ eft une eipece .de foul^ment ^xnc de yj( 

précipiter. 

Je TûQi avonë j dit PUIandie; que je né 

comprens pas bien cela ; j'y entrevois feule** 
tnent quelque chofe qui ne m'y paroift guérea 
Ttay. Pavots cru du moins jufqu'à cette jieureflî 

Se h lumière divine dont ka damnei Cont ^ 
irez intérieurement au milieu des téiébres qût 
les environnent , leur fait fçntir plus vivement 
^ j^unaîi Je naalheor fu!!iU ont d'avoir 

(e) Pervifit jam muttos Uta pcrfinCo» m lâ {a m <fe» 
mum ekgantct atqae exqaifiie diâum ptacut | qooé 

iiAlCffscUAdiuii iit« i2s«P^'( j a^ i» 
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Dieu; & je né penfoî» pis que Tcnfcr fuft fîîf 

èour le foolagement des impies. 

^ j^clifcr voiis , icpwtik *Ea<Joxe , que Tamc fc 

forte d elle-même jau défefpoir. à h rage, &4 
enfer commr une- pierre tombe naturellement 
tirbas i Ceft ce aae die le même Auteur ; voi- 
cy fespirbhr: ' - ^ " "."^ ' 

• ,i L'amc tend par ftm propre poid»aa décou^ 
Ji rigcmcnt & au défclpoîr. Le centre de lana* 

tme corrompue çft la r?gc & Tcnfcr : pour 
J, Yy éirf onécr tofotà^fait , if ne fait cjue la réparer 
^ des obj ets , & 'Isr réduij»* à* perifer qu'a 

elle-même. • . 

' Ces propbfitibtis me pah)îflènr îucomprehcn- 

ItMét, rcpliqûà PWIatitW. ^Car ehffe fi le dé^ 
fcfpoir , la rage , k renfer îfont lecctore de br 
nature corrompue, on ne pourroit trouver de 
repos qtfeb fe défcfperai^t , in'tri enrageant y. 
Se qa'en fouffi'ant les fûppâces des damnez t 
comme une pierre n*eii trouve que dans fo» 
centre. Je ne comprcns p^is mieux ♦ ajoûta-t- il , 

3 ne four enfoncer tam tout-afatt dans d cef^trei 
. mikmquêk fipanrdis ehf^isiah riduirê à Me 
mime^ & cela frifc un peu le gaHmatias ; auffi** 
Ken que la penfée d'un Itàlién contre ceux qui 
fiïcfurcnt la grandétrr dé Pefjlrit; par la groffcur 
it la tête: nom finne f. dit-il ^ ckt la nuM i il 
etntro dil têpe'i êiteinm nck crefei fâr la gratk- 
dèzza dtl circolo. Car que veut dire , lU/pm tfi 
h ctntn de la ajlt , v le amn m croifi fcin: ^ar, 
ta granieitr du tercU ? 

* £udoi«eï continua de lire 'dans fon ajrer ^aç 

jiit ce qui fuit. 

„ J'en conucîs qui m'ont avoue que la Térerré 
(;d^i)n fimple prijugé les avoit retardez long* 

t^mps dans le c^fiuln de la vérités parce que. 

le pli que {tread noftie anje « forme une ef- 

If *Çî 



♦ 
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îi pece (le rcflort , qui revient infenfiblcment» 
Il quand la dcftruâion n'en eft pas entière. 

»» Si quelquefois le cœur fe révolte contre les 
t« droits de l'amitié: le rerpeâ qui s*eft formé en 
I, nous par une aflcz longue habitude , ménage 
^9 adroitement nôtre efprit pour s'emparer de 
it nQtFc cœur* 

t» U n'eft point icy bas de I07 dont le 

contrecoup ne foit injufle en tout 1* on en 

partie. • ' 

«, Si les amitiés des Grands ne fe détruirent 
\^ pas d'ordinaire ^r les mêmet degrex qu'ellei 
», ont eflé formées ; elles ceflient quelquefois par 

uii rapport aflez juftede la.caufe qui les a fait 
I, naître avec le penchant de ceux qui deviea*^ • 
nent inconitans. 

Bon Dieu 9 quel jargon , interrompit Philan* 
\ht t je n'y entends rien , Sr qui font les gens qui 

pcnfent ainfi ; Ce font des Pbilofophes & des 
UidoriejDs» réponidit £udoxe. Âh » je pardon- 
ne aux Philofopbes un peu d'obfcurité» dit Phir 
lanthe ! Ariftote leur pere aft aflex ohfcur » Se 
puis les fecrets de la nature demandent, peut-, 
eftre, je ne fçay quov de myftéricux; mais je 
ne ne puis iouffrir que les Hiftoriens parlent 
obfcurément ; & Tacite que j*aime fort » ne 
me p!aiil point dés que je ne l'entends pas: car 
il me femble que la clarté n'eft guéres moins 
cflemiclle ^ VHiftoire que la vérité. 

Vous voilà dans le bon chemin » repartit 
Eudoxe , 8c je ferois très- content de . vous » fi 
vous n'aviex un peu rrop d'indulgence pour les 
Philofophes. Croyez moy , ils (doivent écrire 
nettement auffi-bien que les Hiftoriens,, T 
font d'aotânt plus obligez que c eft à. eux à 
nous deconvrirles fecrets de la nature. J*a^ 
mire AriftQte où il eft intelligible: mais Je cef- 
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ft de Padmiter ob il ne Teft pas, Et je me 
fovviens de Soçrate, qui après avoir lû un livre 
d'Heraclite plein d'obfcuriteL , le condamna fi- 
nement, en difant que tout ce qu'il en avoit 
entendu eftoit treii-beau; & qu'il ne doutoitpas 

Ïue ce <pfi\ n*entendoit point ne le fAt aoifi. 
•'cft cet Heraclite» répliqua Phihnthe, qtïîdi- 
foit à fes difciples : Ohfcurciffez, vos fenfas , cp* »# 
vous ixpliquez que par inigmês ^ de penr à^ifir$ tn»^ 
tendur du peuph. 

A parler en général, pourfuivit Eu>loxe, tout 
Ecnvain,foit Hiflorien ou Fhilofophe, foit Ora- 
teur ou Poëte» ne mérite pas à'eflrelû, da 
^all fait un mtftére de fa penfée. C'eft com« 
me ces fmrmes qui vont mafquées par les 
rues , ou qui fe achent dans leurs coéfes , Se 
qui ne veulent pas qu'on les connoilTe: il faut 
les laiidèr j^allfer» le ne les regarder pas feule* 
mentf 

Cependant, répliqua Philanthe , vous médî- 
tes hier que la dilcateflê confiftoit en partie 
dans je ne fçay quoy de myfterieux , qui laif» 
foit toûjotiB qudqae chofe i deviner. Ouï, 
reprît Eudoxe » il doit y avoir un peu de mys- 
tère dans une penfée délicate; maïs on ne doit 
jamais faire un miflére de fes penfées. Ce peu 
de miftére dont nous avons parlé • l^fflè affes 
de jour pour faire d&ouvrir aux autres ce qu^on 

leur cache. Ce n'eft pas un mafque ou un voile 
épais qui couvre entièrement le vifage ; c'cft 
uncrefpe tranfptrentf comme nous avons dit, 
ti| travers duquel on a le plaifir de voir , & de 
reconnoif^re la perfonne. Mais quand je fais un 
myftére de ma penfée, je îenvelope tellement 
que les autres ont peine à la démêler i & c'efl ce 
qu'un Ecrivain raîbnnable ne doit jamais faire. 
Ont reproché à Coftar, dit Philanthe ^ d'a- 
voir 
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Toîr donne dans l'obfcurité , en difant que Voi- 
tt ture diTputoic la gloire 4e bien écrire aux^U* 
9» luftrea des nations étrangères, 8c contraignoik 
„ l echo du ParnaiTe en un temps qu'il n*efloit 
p plus que pierre , d'avoir autant de paHîoii 
t» pour ion rare mérite, qu'il en a voit, lorsquil 
n t&ck njmphe » pour la beauté du Jeune Nat- 
I» cille. 

On a eû raîfon, repartît Eadtoxe : cela n'eft 
pas net» pour ne rien dire de pis : Se je com* 
^rens eacoie «loias du Pamâgi , ifiéfrt 

{>km ûd$ U paÎJiùn pmr h mirUê ic V^urif que 
*ich qui m répondant point à la vptx du tonmr^ 
ri, nous apprend qu9Ci que les Diiux font , ne fçau^ 
fpit êftre exprimé par Us hwmu : c'eft la pcnfée 
d'un Ecivain do Règne pafle 1 pour louër le 
Cardinal de Richelieu. Mais ce 4)ue dit Cofttr 
luy-même à un de fes amis eft bien plus joli: 
il 11 jr a dans vôtre Lettre une chofe qui 
9$ feroic , je croit, fort beUes Sl nausrenieflfe; 
^ diouf Tout fle moy. 

âahac, coutinua-t-iU parlant de la vertu qui 
le tient lieu de récompenfe à elle ménte , dit 
M que la ^oire n'ed pas tant une lumière étran* 
t, gère quti^iettt.de-delioii eui- aâtonaiiéroï* 
, I, ques, qu'une réflcxioB de la propre lumière 
de fes aâions , & un éclat qui leur eft renvo- 
yë par Us ^jets qui Tout r^ceû d'elles. Voi« 
là beaucoup de luniéie d*éck>t , mail j>ea de 
clarté I & je trou M bien plus clair ce Que dit 
Sallufte, que la glcir4 dis (a) AniêtrMS tft cem^ 
mê m$ Itémiirê ^ $êu paroifin Us ionms t2/ 

la 



' (iiyiifalonim glorit pefleris qusS lumen eft» ne* 
eae bona eoxiuu, aequo mala In ecoilte piiuaft M/v 
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tes mâuvaîfif qMUtm de Imrs defmdms. 

Les Poètes qui ne parlent que le langage 
des Dieux , dit Philanthe , font fujets à n'eflre 
pas toûjours entendui des hommes : témoin 
ces fers qui Airent fiittt pottr le* grand Miaiftre 

que vous venez de n^innvcr. 
' f^f fcay quê Us travaux de mille beaux Effritai 
Po!4r t^immer tait fer ont fau une fem\unf 

monire à tunivers tftk ta gloire iâ ttn prix ' 
" Peur qui le Ciel di/pute avecque la Nature. 
Les vers que j'ay lûs dans un Poëme HéroiV 
<que, repartir Eudôxe, ralem bien les vôtres : 
c*eft tir Ifijet d*iine armure très-riche 8c très bel»* 
Je. 

lîetefft V artifice y dtffUtoimt in prix \ 

* Iés diamam tnejlesu avecque- les rubis 

mentrelm^ à Ut^^fime & vive <^ 

* V mutuelle , . ' - 

^ ' Ou tpujaurs en amour l ou toujours en-quertUe ' 
Jjt ne fçay'i rcpiiqua- Pbilamhe , lequel cft lé 
plus clair , ou du prix peur qui U Ciel difpHie avec lë 
Nature y ou des diamant mêlez avec des rubis ^ui 
font toujours en amour ^ ou^tn querelle. 

Quatre vers d'un Sonnet pour lé Roy fur It 
Paix & fur le Mariage ne font pas ' fi obicurs 
que les précedens; mais ne fons pas peut*eftre 
affez clairs. 

Le deftin conftntoit que - Madrid /me en poudre ; 

* Pèur tomplairê à i Infante il emeredit les Cietsx : 
■ Des mains de Jupiter il arrache la foudre : 

Et defarme les Rois , les Peuples , les Dieux i 
Ceft du Sonnet qui commence ainfi: 
' Braves « repofez-vâets m l'embre des Uteriert • 

Le Grand Louïs confent que vous preniez, haleine. 
Dites fans peut-eUrc , repartît Eudoxe , qwc 
ces quatre vers n'ont point aflez de clarté , 8e 
dites même qu'ils ont bt^n Tair de galimatias t 

mais 



/ Quatrième Dialogue. Jojf 

mais en Yoipjr ttvs que j'ay retenus .d'une pié-^ 

qui font un vray galimatias : 

X^e départ cependant m'arrache un aveu tendre. . 
Et dont mon cœur confus d un jiUnct dtfcret ^ 
Bn f^pirant tout bat m'avoif fitit m furit. 
M avez* vous pas vû , répliqua Pfailanthe , ce 

que dit un célèbre Orateur Portugais dans le 

Difcours hifiorique pour le jour de la 7iat(fance dg la Si" 
t> nntjfime Rem Aê Portugal i Que il un Prinœ.fe 

,> âe à fon fujetn.on.peut dire qu'une cœur^fe 
* 9, fie à un autre cœur : mais que quand 1*E- 

>, poux fe fie à fon Epoure , il ne faut pas dire 
», qu'un cœur fe fie à un autre cœur , mais 
» qu'un cœur fe fie a lui même. la moitié 
d'uf^cœur^ ajoûte l'Auteur du Difcour^ hiftort- 
que, mettra t-elU fa confiance .plus furement 
jur l'autre moitié de foy même ^ > 

La pcnlée Portugaife efl aStz bizarre, repar- 
iit Eudoxes mais la Françoife» ou p]ûtoft cel- 
le .du Poëte François , Fcft encore plus. Un 
ancien Critique s*ei1 moqué de celuy qui a voit 
dit qu'un {a) Centaure ejioit i cheval fur lui-mê» 

comme nous l'avons déjx remarqué, if 
auroit pû fe moquer de l'Orateur Portugais ; 
qui dit qu*»» cœur fi fie à luy-méme , que la 

.moitié d'un cœur met fa confiance fur l'autre moitié 
de foy-même: & il fe ferait moqué fûrcment ^de 
notre Poifte Dramatique» qui lait dire à un îles 
.peribnnages qu'il met fur la Scène , qué fon 
cœur , en foupirant tout bas , duy av^it fait iuy 
4nime un fecret de fa pajfion. - ' 

Tou^ nos Poètes , dit Phîlamhe , n*ont pat 
le fens £c la netteté de Maliierbe. Je . vaut 
affÛTc , repartit Eudoxe , ^juc Malherbe,, avéc 

. tout 

. la) Dtmetrms Phalerem^ 

• • • * • 
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^toitt fon fcnt & toute fa netteté t s'endort 

qaelqaefois auffi-bien qu'Hômére» jufqu'à tom* 
ber dans une efpece 4e galimatias , fi je l'ofe 
idire. Il prit ks poëfies de Malherbe , & lût 
dans rode .à M* le Due de Bdiegarde les^ itn 
qui fui vent: . ' • 

(Sêjl aux magnanimes exemfks^ 

§lui fom la bamen de Mars 

Sont faiis au mUim d$s hazards i 

^'il appanmi fèmr d$s tmtks\ 

Et ^$fl avecque ces ceuleurs 

§lui l'Hiftùin di nos malheurs 

Marqmra fi bien ta mimeirê p 

Qtfi tm$ hs fiidês à vmt 

IToitrmt pûtnt di nmt ajfez ncin 

Pour en tacher le fouvemr, 
Qu'eft-ce , à vôtre avis , que dés exempUs^ \ 
affàrtknt d* avoir des tempk$% & <\vÀf(mt 
faits ait Mfiw» dabat^ardsl Et de quelles câtJatrs 
prétend parler le Pocte? A la vérité, dit Phi- 
lanthe » ceb ti*eft pas net » & je n'y avois pas 
pris garde. 

Eudoxe lAt edftite le commencement des 

lArms de Saint Mtv» * 

Ce n*efi pas en mes vers qu*me Amante abufiê 
JDts apfai ènchameuïs d*un parjure Thi/ii^ 

' ^jlprésl'hmnmtwvidefapHdmt/f * 
^Lai/fie ingratuamt m bord foUtmn% 
îâit de tous lés affauts aue la rage peut faini 
Vm Sâtlk preuvè à Vinfidéliti, 

La plufpart de ceux qui lifent ces deux der- 
niers ters • cfoyent les entendre ; pàrce qu'ils 
font harmonieux 9 qu'ils paroiflent avoir deTeP^ 
* pritt & que les vers qui les précèdent ont du 
fens. Pmir moj je n'entens point tous les af* 
fattts que la rago peut faire . & dont Ariadne fai$ 
mfiUh frottvi à l'injmti do Tbifio. Je dois 
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«0 refte ce* réflexions fur Malherbe à un ho J 
nette aomme de nos amis, qui a tout le diTcer- 
ncment qu'on peut avoir, & qui dans Ja fleur 
de fon âge joint unegtande capacité avec une 
grande fageflè. ~ 

Malherbe eftoit fort jeune luy même , dit 
Fhilanthe, quand il coinpofa ce Poème; & il 
le defavouoir en quelque iaçon.fi nous en cro- 
yons un fçavant homme : qui dit cependant 
«u on ne peut nier qu il n'y ait beaucoup de 
belles chofcs dans cette pièce; & que comme 
Longin a dit de l'OdylKe que c'eftoit un on- 
viage de Weilleflc , maii 4ela vlellcfle d'Homé- 
rej ont peut dire de même des iMtmts àt Séiat 
Pierre , que c'eft un ouvrage de jeancOè , mait 
de la jeunefle de Malherbe, ' ' 

* «P»"»t Eudoxe , CCS raifont' 
« eclairciflent pas les fix vers obfcun : el- 
les cxcufent feulement le Poète , & font efti- 
mer les beaux endroits du Poëitie ; mail la piè- 
ce n'en vaudroit pat pic , ii tout y eftoit bien 
clair j du moins m^ plairoit-elle davantage ; car je 
vous avoue que l'ombre du galimatias me fait peur 

Le Sonuet dcl'utvertm, pourfnivit Êudoxe 
vous a paru excellent? Il me Je paroill encore* 
répliqua Phiianthe ; car peut-on rien Toir dft 
mieux imaginé ^ de mieux conduit^ ■ 

Toi am meurs aiant qi$ d$ m^fin, 

Trifle »v»tm , informe enfautt 
Rebut du niant e?' de l'efift; ' * ".- 

Tei , qu$ l'atuour fit fàf m trimt 
Bt qmfhomMeier défait par un crime À ft» ûûrl 

De l' honneur funejlg vi^timt 
Laijfe moi calmer mt» eimûy • 

«/ 4j futà dtt nUm OH tu rmn aujoHri'kuy; 



4 
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Sij - Lanumieredebieftpenfer. 
Ke trouhle fmt Vhomur dont ma f»ut» ejl ffàvkl 
■ Dtux Vtrans oPpofiz ont iéctie ton fort : ^ 
f amour ' mêlgri l'Imntur, tt fit donner la vte . 

- Ce que le Sonnet a ;dc beau me plaift fort ► 
«i^? Eudoxe : la première pcnféc eft heu- 
JS:» le nrcrveiUcttx s'y rencontre «atur 
rdlement avec le vrây : 

- Toy mi-mturs avant qtu^ n^pri. 

■ Lwdemiérespenféesfonttrés-juftes, «tnont, 
peut-être, qucuop de jutteflfr, ou pourlc moins 

' thonmur ,mnlgri l'amour , te fattdt^lêtnm, 
Mail VétBmbl»g« (onfus de tftre ^ d(e mant , 
n'a pas wutc la darté-que Ion pourroit defirer , 
îk)n plus que le A» «'«W ^ * j'^'' 
Cela eft trop -fort, dit Phllanthe . pour eftre .fi 
net. Eh, de «race, répondit Eudoxe, un peu 
V moins de force, & plus de netteté? Encore ne 
fcay ie a ce qni vom feœble tort , l'ett en effet : («) 
car , félon les Maiftrcs de l'ait , les efprits en- 
fle?, ont , comme les corps boufis , plus de 
fbibleflêqqe de force , & font dans le fond 
malades ». quelque «ppareriCe d embonpoint 

qu'ils ayenti ' ' • . ... 

11 faut en vérité un jugement bien exquis 
oour penler de forte , qu'une pcnfée foit claire 
hns être fbiWe; & pour fe faire entendre des 
plus gcofficrscn fcftifant eftinerdesplw habiles. 



# I) Nam tumtdos ôc corruptôs 5c rinnuVos, & quo- 
cntiQtte alio cacozcUat gcnerc pcccantts • certain ht- 
SS non virlum,lcd infiimitatis viuo hboucc i ut 
corpoxa nou lobQic, fcd .?alctu4mc iuflaiiWi. S^^ut^ 
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Comme npus n'examinons pas icy le langage, 
•jouta t-il , je ne dis rien de la faute de éram- 
maire 9 qui eft au dixième vers du Sonnet] de 
Y Avorton : ck i» nmn aujourd^lnty , aa lieu de 
•rentrés avec une $ , qui n'accommodoit pas le 
Poète. C'eft juftement la faute cjue nous avons 
remarquée dans le Sonnet du Miroir. 

11 eft plaifam » que le hasard» dit Phiianfhe; 
ait voulu que ces deux Sonnets fi beaui en leur 
genre , ayent tous les deux la même faute de 
Grammaire» Ce u'eft qu'une bagatelle, dit Ëa- 
ëoxe; & pour tnoy je fouffrirpîs bien plAtoft 
un folécifme que le moindre galimatias : Tun 
n'eft que contre la fyntaxe , ou contre Tufage , 
mais Tautxe eft contre le bon fens » qui veut 
qu'on penfe toûjours nettement » Se qu'on s*ex« 
prime de môme. 

A propos de folécifme, répliqua Phîlanthe 
que dites- vous d'un de nos Ecrivains, qui dans . 
un ouvrage trés*lërieux » appelle les baftîmens • 
îrréguliers , dit foUcifmu m pimo ? Ceft celuy 
qui a appcllé les Romans, des baJleUun en pa^ 
pi$r; la fentence» ie poivre tlanc de la diHion : 
il les longues queues les femmt^^ ieshyperbela 
de drap. Outre que ces penfées font baiTes 6c 
un peu buriefques , repartit Eudoxe , elles tien- 
nent fort de l'énigme » & on ne fçauroit gué* 
w$ les entendre à moins que de fçavoir devi- 
ner. Ne vaodfoit il pas mieux fe taire que de 
parler énigmatiquement ? Et le précepte de Aday* 
nard n'eft il pas trés-raifonnable ^ 
Mm am t chajfe bmn Mm 
dm mkê Rhieenque : - ^ 
Tes ouvrages ont hefein 
lynn divin qui les expliqué. 
Si ton e/prit veut tacher 
Les telles çhofes fH% penfe i. 



O 
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Dhmoyi qui peut ùmpichtr^ 

De te fer vit dié Jllence > 

Je me rencontrai l'autre jour diiis uue compa*^ 
gnie, dit PliiUnthe» où Ton examina cette Ré- 
Hézioû morale: Laçravhi efi un m^Jlerê du €9rps 
inxentf pour cacher les défauts de l'ffprie. Tout 
le monde trouva la Reâéxion délicate 6c plci* 
ne de fens; mais quelques-uns y trouvèrent 
je fie fçay quoy d'envolopé & d'obfcur, C$ 
tnyjlire du corps leur parut trop myftéricux. Je 
ferois ailèz de leur fentiment» repartit £udoze ; 
Ce j'aimerois mieux ce qu'on a dit de i'aâio» 
de l'Orateur, qu'elle efioit m$ iimjHênte iu€0rf$. 
J*ay un peu tle peine à entendre ce que c'eft 
f\\\ un myfiere du ccrps^Si je conçois aifément ce que 
c'e(| que Véloqrence du corps: car, félon l'Auteur 
même des Riflixhns eeeoraUt^ H y a une élo« 

queuce dans les yeux & dansTair de la per- 
^ fonne qni ne perfuade pas moins que celle de 
,9 la parole^ 

Je fuis coimincu , ditPhilanthe , que la clarté 
cft néceflâire dans les penfées; mais je voiidrois 
bien fçavoir précifement pourquoy elles font 
quelquefois obfcores. Cela vient fou vent» ré- 
pondit Eudoxe , de çe que refprit qui les Con« 
çoit eft obfcur luy-mcHie, 8c ne voit pas tout- 
à-fait les choies dans leur jour. Comme les 
notions qu'il a ne font pas nettes i fes penfées 
n'ont garde de l'être non plus que fês paroles' 
qui en font^les images naturelles. Mais pous 
defcendre dans. le détail > robfcurité peut venir 
de ce qu'une penfée tir^e de loin % par ex* 
emple d'une métaphore « ôo d'une compsrat- 
fon , qui n'a n*a d'elle-même nul rapport à l'ob- 
jet de la penfée. Atnû Us foUcifmes en pierre ont 
quelque chofe d'obfcuri parce qu'il y a une 
trés-grande diAance entre un foléciime fie un bâ- 
tfwçnt. Phi- 



* 

Digitized by Go -v,i^ 



Quairi/me Dialogue* 



Plufiears métaphores enta0ées les unes fur les 
luttes font auffi ce mauvais effet i & nous poiK 
vous dire delà penfée ce que (a) Quimilien 
a dit du difcours. Comme la métaphore rend 
le difcours clair, quand on l'employé à propos.» 
& qu'on s'en fert peu : elle robfcurcit dés qQ*el«- 
le eft fréquente: Se Ait des énigmes fi on ea 
ufe continuellement. La raifon eft que tant 
d'images étrangères méfiées enfemble produifeBC 
de la confuiion dans refprit des leâeuis ou de$ 
auditeurs. Il arrive même que deux mâapho- ^ 
tes qui ne font pas dans le même genre , étant 
jointes, diminuent quelque chofc de la clarté 
d'une penfée. Je vous comprens , dit Pbilan- ' 
the, & je vois maintenant pourquoy la penA^e 
d'une Perfonne fçavante bien ao. deflfus de ion 
fexe , qni a entrepris de nous expliquer ce que 
c*eft que le gout en matière d'efprit , & qui l'a 
fait d'une maniâre fi délicate : pourqnoy , dis* 
je , fa pen£e « qui eft au fond vraye 8e foli-; 
de fine m^i pas paru d'abord extrêmement 
clairei c'eft fans doute qu'elle définit le goût;, 
qui eft une métaphore , par l'harmonie qui en 
eft une autre d'un genre différent. Car 9 fi je 
^m'eh fouviens , voici la définition r^Xi g»Ai. êfi 

une harmom , an accord âe ïefprit O^de la raifon. 
Vous ne profitez pas mal de ce qu'on vous dit ^ 
repartit Ëudoxe ; & l'exemple qui vous eft venu 
fi à propos prouve bieu ce que je veux dire. 11 
ftiit pourtant conféfler que *fi les deux meta- 
pfaores obfcurciflcnt tant foit peu la définition , 



( à) Ut madiois atque eppoitonus tTsnflattOtiis ufut 
iUttftrac otatlonem \ ita mquens obfcuiat > continuut 

veto ia dlcvoâaa fc nifoia cai^ Jl^îaiii* l*k, s. c^ 




s'en fait auiD-tofi ^ l'éciaircit 
O a tfn 
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affez , & la fait entendre du moins à ceux qui 
ifeulent prendre la peine de Tapprofondir. 

D'amies définitions du goût que j'ay lues 
idansune trés»bellc Lettre, répliqua Philanthe* 
peuvent encore nous aider à en avoir des no- 
tions nettes & dilîinéles. Le goût , dit FAu- 
9» teur de la Lettre > e(l un fentiment naturel 
qui tient à Pame , & qui eft indépendant de 
„ tomes lès* fcteoces qu*on peut aqaerir ; te goût 
^ n'eft autre chofe qu'un certain rapport qui fe 
>, trouve entre Fefprit & les objets qu on luy 
préfente:; enfin le bon goût eft le premier 
mouvement t ou , pour ainfi dire, une efpe- ' 
„ ce d'inftinâ de la droite raifon qui rentrai Ihe 
avec rapidité, & qui la conduit plus fûrement 
que tous.ies taiionnemenà qu'elle pourroit 

* Ces :âéfinitioAS font fines & jufles » repartit 
Eudoxe: elles me font concevoir que TAuteur 
•des Réfiéx'wnt morales a eû raifen de dire que 
Je bon goût vient plus du jugement que Tef* 
*prit, mai& elles ne me font pas entendre une 

autre de fes réflexions : §luapd noftre merise baif- 
ft^ notre iout baiffe au(fî, 11 y a là une délica- 
te/le qui mepalTe, ^ c'eit, peut-être, mafaute# 

• Il meifembie » dît Piûiantiiey que j*ay entendu 
, cette ' réflexion, toutes les fois que je I*a)r 

Inë ; car j-^ay )û plus d'une fois le» Kiflé* 
xhns morales: mais je ne Tenrens pas plus que 
Yous prélentement, & je crois que Aous avont 
. tous deux i*ef{tf ît bouché. 

Quoy qn'il en fbit, reprît Eudoxe, je fuis af- 
•(6ré que fi l'Auteur, avoit donné un peu plus 
d'étendue à fa penfée en la développant da* 
vantage ,^elle en feroit pluf înteUigiUe $ car la 
brièveté côntriKng encore à robfcorîté , félon 
le mol à bloiÂCç: vt^ux êire io^n , ji devifns 
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elfcwr. En efiee» il anive d ordinaire qu'à force 
. lie ferrer les chofes» on les étrangle. & on les 
étouffe 9 pour ainfi dire: fi bien qu'une penfée 
eft confufe dés qu'elle n'a pas toute l'étendue 
qu'elle doit avoir , de même à peu prés quel'eft 
line Carre» de Géographie » quand les lieux y . 
font trop preflez, & que le$ riWéres » les mon* 
tagncs, les villes 8c les bourgs n'ont pas tout 
Teipace qui leur convient, ( a ) Thucydide n'eft 
pas toûjoors claiti à force d'être concis & trop 
fubtil dans /es penliées^ fi nous "én croyens Ch 
ceron. Tacite eft obfcnr , parce qu'il ramafle 
fouvent fa penfée en il peu de mots» qu*à|)et* 
ne peut-on deviner ce qu'il veut dire. 

11 feroit à fouhaiter, pourfuivit Eudosre, que 
nous fiifljons comme les Anges , qui fe com« 
muniquent leurs penfécs ians le fecours des pa- 
roles : sQ^is n'étant pas de purs efpriu » nous 
femmes contraints d'avoir recours au langage 
pour expriracf ce que nons penfonsi & telb 
penfèe ncfe^eut entendre fans un certain nom-^ 
bre de mots : fi vous en retrancher quelque 
chofe» fous prétexte de rendre la penfée plus 
forte, vous tombeiinfailliblement dans robfcu* 
Tiré. C'eft ce défaut que Séneque & Quinîi- 
lien reprochent à .SaliuÂe > répliqua Thilanthe. 
h'un dit que (^) ce fameux Hiftorien fit valoii 
en fon temps les penfées coupées £c un peu ob^ 
fcuicsi Tautre» qu'il faut éviter ce^te brié- 

O j vgté 

■ 

f4> Horum concîfic f<rntcntt« , interdum etiam no» 
iàiis âpcrtx.cum t^ieriucci tum oiuiio acumioe. CUer^ 

de CUr. c^r.ff 

(^) Salluftio vi^cme, amputât* fenrcmi« » ob* 
icura Veritas fucrc pro cultUaiSe^cr If. ii4« 

( e ^ Vitanda ilia Sallufttana bicvica» j ^ abxupcttm Ibc* 
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▼Clé de Sallude , 8c ce genre d'écrire concis je 
loinpu qu'il A#câe quelquefois. 
11 y a pourtant t reprit Budoxe y une brièveté 

louable, qui confiftc à employer tomes les paroles 
qu'il faut, & à n'employer que celles qu'il faut , 
OU même à fe fervir quelquefois d'un mot qui 
en vaille plusieurs autres. ( b ) Ceft la briéveré 
que Q^iiiniilien luy même trouve fi belle dans 
Sallufie en rapportant ce que cet Hiftorien dit 
4e' IMitiiridate , .qu'H eftoit armé de fa grande 
taille \ mais » comm^ remarque Quintilien au 
même endroit » des qu'on imite mal ces maniè- 
res de penfer & de parler » on devient ob« 
fcur. 

Le Tafle &*a pas mal imité Sillufte « re^iliqua 

Philanihe , en difant d'un de fes Héros qu'il 
eftoit armé de fa propre perfonne atti&*biea« 
^ue de fon bouclier 6c de fa cuira/Iè. 

E d$ fini jtrmit tâifi flep ârmM. 
C'ed moins là une imitation, repartit Eudoxei 
qu'un larcien honnefte. N'eft-il pas jufte, repon* 
dit Phitanthe* que le Tafife fe dédommage un 
peu fur lef Anciens des vols que les Modernes 
luy font? le pourrois vous en citer mille , & 
je me borne à un feul que j'ay dans l'efprir. 
Le Ppëte Italien, en parlant du Po qui eft ra* 
de à Ibn embouchûre , 8e qui fe jette dans la 
mer arec violence , dit qu'il femble porter U 
guerre , & non pas un tribut , à la mer : 

t • • • • £ père 

Cbi imrra fmi, r «09 ir^uip éU mârh 

Va 

« 

- ( fl ) Eft pulchcrrima brcvitas, «nm plura paucîscom* 
pied m ir , qualc iUud SalliiAii cd. Mithridarcs cor* 
|«orc in;entt petin 1^ ftnnarus s hoc m»U imitâmes f^ 
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^ Un de nos Eoëtes dit prefi^ue le même d'un 
autre fleuve : 

t$ Tîgr$ immiux hruyMnt 

Se pDurfuivant toujours^ toujours fe fusant ] 
De [a fiugueufe courfe étonr-e [on rivage , 
t$ p^n pour tribut à la mtr un oragi, 

Cel^^eftpris vifiblement, 8c toute ia d.£Feren- 
ce qu'il y a entre Pltalien & le François , c'eft 
que l'un eft bien plus jufte que Tantre, Car 
tribut guerre ont quelque rapport, ou plûtoft 
quelque oppofitiûDf £c )e fans du Tafleeft beau* 
qQ*un fleuTè impétueux foit un ennemi qui 
porte la guerre à la mer , &c non pas un vaflal 
qui y porte un tribut ; au lieu ^\xcrag$ 8c tril^ut 
.ne conviennent point. Le tribut dont il sVgij: 
icy eft métaphorique, dit Eudoxe} Si en ftile 
métaphore quel tribut convient mieux i la 
mer, qu'un orage ? Ceft juftement luy porter 
<c qu'elle aime , étant il orageufe de £x nature » 
^ ne fubliftant que dans les tempeftes. 
* Pour revenir à la brièveté, pourfuivit - î! , je 
ne trouve rien de meilleur que de dire beau- 
coup de chofes en peu de paroles , pourvuqu*Gn 
fe fafle entendre : mais la diiBculté eft de te 
Aire entendre, & tout le fecret confifte k gar*. 
der de telles mefures que la clarté ne diminue 
Tien de la force , ni h force de la clarté. 

Ce qui me choque le plus . repartit Pbilan* 
the , c'eft de voir qu'on ne dtfe rien en parlant 
beaucoup, & qu'on foit même obcur lors qu'on 
n'eft pas court. Le fens, dit Eudoxe, fe perd 
d'ordmaire dans la multitude des paroles , Se 
j'ay remarqué qu'un homme qui parie trop fe 
fait fouvent moins entendre , qu'un autre qui 

ne parle pas aiTez. 

Il me femble, reprit Philanthe , qu'une pen- 
fée n'eft pas nette quand elle a comme deux 

O 4. bt- ' 
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faces, & qu'on ne fçait en quelfens on la doit 
prendre , ou qu'on doute (i elle eft vrajre ou 
iauflèi Tacite eft fujei à cet fone& de pen- 
fces , & celle qu'il a fur les Chrétiens au fujct 
de rembrafemenc de Rome , jfne paroilt de ce 
caraélëre : {a) Ils ne furent pm moins iûnvaincui 
dê l*mcmdh U baim du genre InmMn^je ne 
fcay s'il s'agit de la haine-que les CIriêriens ont 
pour le genre humain , ou de celle que le gen- 
re humain a pour les Chrétiens ^ & cependant 
lin LcAetir qui n'eft pas ftapidedevroitlefçavoir 
4i'abord. L*obfcurité, ditEudoxe, vient là de 
TexpreASon , & ia pctiféc feroit claire fi THi- 
Aorien s'ciloit donné k pcioed oilexi équivoque 
de la bâme du genre bnemin. 

L'Epigramme de Martial far la mort de Ci* 
ceren & de Pompée, répliqua l^hilanthe , finit 
f ar une peufée doateufe» qui hlife Tefprit in* 
«lecermioé , , tiHicbant k my ou le £ii» de je 
penfée même. Antoine a commis un €rim Sgéd 
si celuy de iEgyp$e. Leurs armes ont abbaiu deux 
fifies facries. L'une eftoii le Chef de Rome vi£h^ 
rieufe t Vautro de. Borne ilojuenie. (t) Toute fuis 
h trime d'Antome eft plus grand queciluy de Photim 
€tluy cy a iti fcéUrat pour le fervice de fon maifire 2 
feluy lÀ Va tflé pour fes propres intérefts. 

Le Voëte décide nne chofe qui n*eft pas conf* 
tante , & fa dccifion f^it de rembarras. Car 

celuy qui eft fcclerat pour fon maiftre, commet , 
peut eue» un plus grand crime que celuy qui 

ic& pour les propres intérefts £t PÀuteur de 

h 

' f^r) Haud pçtîndc în crîminc înccndii qu^m odia 
^cnris humani conviiii fuur. ^nndl Hh, i , 

{h) Antonl tamcn c(l pejor quàm cauiâ FhotiAt l 
Bic facinus dominât prxûicit» Uic ûlii* 



Digitized by 



Quatri/me Dialogue. ^xt 

h DiflcrUtion qui cft à la tette d*un Recueil 
d'Ëpigrammes latines cl^oifies, a bien remarc|aè 
que ceux qni pèchent pour leur intérêt pariî^ 
culier font emportez par l'amour propre , & 
par d'autres paffions violentes qui diminuent de 
la griéveté du crime en diminuant de la liberté ; 
au Iteu que ceux qui font les minières de M 
paflTion dautruy ont pHis defcns froid. d«ns te! 
Crime qu ils commettent , & par confcquent 
plus de malice ; tellement que la propofition: 
qui fait la pointe de l{Epigramme n'eft pas 

nette. . ^ ^ 

Mais avez-vous prîs garde, a}oûta-t-il, que 
lV)brcurité des penfées vient encore de ceqtfel-' 
les font eftropiées » fi j'ofe m' exprimer de la 
forte $ je veux dire*», de ce que. le fens n'en eft^ 
pas complet, Se qu'elles ont qisélqnie thofé de 
monllrueux, comme ces ftatues imparfaites ou 
toutes mutilées , qui ne donnent qu'une îdéé 
tfontofe -de ce qu'elles repiélentent f 2c qui n cii 
donnent même aucune* 

Tertulien , dans fon livre de la Chak ifc jf^- 
ffêS'ChriJl^ dît , pour prouver- la vérité de nos^ 
myftéres: (^} ^ lils iU Diiutf$ mort , cela tft 
iroyahlê , fafC9 ^m.uUL efi fidkml». AyM$ êfti 
infiviU, ileft reffufciti , eela 'êfo mtoin fane flwr 
etla ifi imp^JJtbie. Je dis que ces penfées ne font' 
point entières , qu*elles font informes , & que* 
eftà pour ceh que d'abord elles femblcnt faup 
fts» extravagantes , 8c inconcevables. L'Auteur 
veut dire qne la mort du Fils de Dieu eftanr ■ 
d?wc charité infinie» fie n'eAm pdiit 

daof 

Ja) Monuos cft 0ri Filius: crcditiie cft , quîa înepw ■ 
tam cftî & fcpultus rcfaircxîr : certum ift qilia M^ofr . 

Pi 
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diniletr^lei de h piudence liumaine» qui 
trouve ridicule qu'on fafle mourir rinnocen 
"pour fauver le crimioel > rien ne rend ce mj- 
îtére plus digne de Iby t que ce qui f p^roift de 
moim raibnnâble aux yeux des Hommes. 

Il veut dire aufS que la Réfurreûion de Jefa$- 
' Chrili furpa(re toutes les forces de la nature . 8c 
ne peut étte que fouvragf d'une vertu toute 
-tUvine ; qu*il eft eertain que <e Dieu homme a 
reprit de luy-même une vie nouvelle , parce 
^u'il eft impoffible de reffufcHer naturellcracut ; 
mais les penfées ne diTent pas ce que veut dirq 
IV^uteur^ Âu eUes le difent fi obfcurément qu'on 
nV entend-rien à moins cjne de fair.C b'^n desré* 
îléxions. (a) Enfin , ces fortes de penfées creu- 
fes 8c profondes {ont en quelque façon feno* 
falaUes aux aby fines t dont la profondeur étoii- 
nc,^ & trouble la vuèi & je comparerois volon* 
tiers les Ecrivains qui ne penfent point jaftc , ni 
^ s'expriment point nettement » àcaPoëtedoni; 
l^arle Gombaud : 
. JCa Mufien chimiris ficondf ^ 
•1 4> 4^ fprt confyfg in fes frûpos^ ^ 
^JP^J^nt refr^ftnter Uwmi$% \ 
. A ^prefin$i k iskps* , i/f-*A . 

Mais en parlant de galimatias & d^ubfcurité» 
"prenons garde d'y donner nous mêmes r nous, 
ne ferions pas les premiers à qui .i^laiferoit ar- 
mé L'Auteui ifit Emmiff^s i$ Timw^t^ 

it Philandre^ qui accufe de galimatias en quel- 
ques endroits routeur de U fainmi v des di^. 

ea 

(«y Tfffceps quzdam * U ciim idcirco obfcurt $ quii 
|ieracnf a , tum la^&da de cclCDiaiç csçau gMliô* Vt^^t 

« * 



Digitized 



QuatrUme Dialogue. 31:3 

én une occalion remarquable. Se quidemandolt 

beaucoup de clarté , de neuelé , & de fcns* 
Voicy le. Livre » & je veux vous lire 1 ca- 
droit. 

. C*cft une chofe bîen glorieufe pour la véri- 
té té, de trouver dans les propres combats qu'o» 
,y luy livre une preuve du pouvoir dont clic 
^ doit jouïr dans le monde. Toutes les extra-' 
», vagances auxquelles le cœur humain a'eit 
„ abandonné en matière -^de R^îgion , ayant 
t, eû pour fondement une première vérité donj 
9» chacun s eft fait une idée félon fpn caprice. 

Ce n'eft pas là encore tout-à*iait du galima^ 
tias, ajoûra Eudoxe ^ mais 1, fi je ne me trompe t 

tons en allez voir. 

I, Car on ne doit pas simaginer que Thom* 
yi me ait pris a tâche de la détruire ; on Tattai* 
^, quoit fans y penfer; on fe âattoit. qu'on poQ* 
t, voit raccommoder avec fes palfions ; on l'a 
0 fait, & c'eft ce qui Ta perdue. Le libertin ^ 
M en iè relâchant infenfiblemjent , le (uperfti* 
n tieux , en devenant la dupe de /on propre 
91 coeur qui 4ie luy perméttoit pas de voirqur 
^ le reflbrt fecret qui le portoit à étendre les 
^ bornes de la vérité, ne naiflbu qucdercnvie 
^ qn*il avoit d'étendre les iicnnes, en fe faifani 
9, luy*m£mo l'arbitre des ioix dont il devoif 
^ dépendre. 

Je pardoi^n^rois plus volontiers , dît Pbilan^ 
the 9 à TA^itéur de ces Entretiens un peu de 
galimatias, que refprtt de fibertinage 8c demé* 
difance qui règne par tout dans fon livre, 8c je 
ne crois pas qu'on puifTe en confciencc imputer, 
un tel ouvrage qu*à un homme fans religion Se 
fans honneur» , Mais ce n'eft pas de quoi il e<l 
queAion préfentement ; ^ pour ne nous point 
écarter 9 undci plus fameux Ecrivains de delà 

O < k# 
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les Monts me paroift ohfcur dans l'endroit mê- 
me où ii biàrne Lucrèce de reftrc, LmrtzÀo ^ 
^it-il , tm Pofcurhs dtU» SU paetka non folo vejle H 
€orpo deUa fintenza , fnà fpejfo il vifa : # la w/te 
del vifo non > îanto fregio che adorm\ quanto ma^ 
fchara che mfconia A vôtrc^ tvis » que veut-ii 
dire , en difant que Lucrécè couyre avec l'ob* 
fcurité àt foti ftîlc^ poétique non ieoleinent le 
corps» mais auffi le vifai^e de la penféc^ & que 
« qui couvre le vifagc n'eft p^s tant un ajultc* 
irient qui pare, qu'un maique qui cachet 
• Pour nio7 • dît Eudoxe , je ne compren» 
^uéres mieux cch que çe qu'enfcigne un Pla- 
tonicien, que les fantômes du matin imprimez 
dans la plus belle âeur dçs efprits fe préfentenr 
diftinâement au miroir de Tatiie* où il fe (ait 
idadmîraUes réfléxions de tts premières tdéeS' 
ijui font les formes du vray. J'entrevois pour*^ 
tant qu'il veut dire que l'étude du malin clb 
la meilleure • & qu*on a le matin l'efprit plus net 
Comme je fiàs de bonne fby » repartit Pbi«* 
lanthe , je vous avoue franchement, mon cher 
Eudoxe, que je voismuîntenant les chofesavec 
^'autrrs yeux , & que mon gouft n*efl prefqœ 
plus dififoent du vôtre* Je feus , ajoûta-'t-il , que 
' la lefture des fiaHens Sr des Efpagnols ne me 
plaira pas tant qu'elle faifoit. Vous fer«z , fn* 
terrompit Eudexe « comme ces gm% qui font 
^étrompeï du monde « Se qui dans le commerce 
de la vie n'ènt pas tant de plaîfir que' les autres ; 
mais aflTûrcz-vous^que c'en eftun grand d'eftre^ 
détrompé : & ne vous a^ifer pas d'imiter ce fou t 
qui slmaginoit eftre toôjoQrt au TJiéatrer 

«e 

^m") îol Tnr occîdinîs, amid ; Kon ftTvaftîs, ait cui 
Ce extoitat voluptasi Et demptus pet viiu ifiQi^if^ 
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9i entendre d'excellens Comédiens; mais quieP- 
tant guéri de fon erreur par an breavage que fca 
iimii loy firent prendre, fe plaignoit de ftaafiii» 
Comme s'ils l'euffent ajffàffiné, 

La comparaifoneft un peu gaillarde, répliqua 
Fhilanthe en foûriant ; mais je la mérite bien » 
(a) pour m'eftrelaiâii trop charmer par des f#* 
tifca harmonfeufes ; vous voyez du moins que 
je cite Horace auffi^. propos que vous. 

Tout de bon 4 pourfuivi^ ? Me voilà deft^ 
bufé; Je reconnoiuà cettcliciiire que les pe»- 
- fées Ingénieufes font cohime lès diamans , qui 
tirent leur prix de ce qu'ils ont tnc(St€ plus de 
folidité que d'éclat ; & ceft, à mon gré, (b) fc 
tromper Uen lourdement, que de aoUbnVkk 
plaufiblct une élonbence vicieufe & corrom-^ 
pue , toute jeune 8e tonte badine , qui ne garde 
nulle bienféancedans les paroles, ni dans lespeïi* 
fées , qui s'emporte & s'enfle à l'excès daua 
des occafions oà il ne s'agit de i ien^ moins ; 
qui confond le fiiUime avec Pootré » le beau 
avec le fleuri, & qui fous prétexte d'avoir uâ^air 
libre r «"égayé jufqu'à la folie. ^ i:* * 

Jetflte réjoiiïs, ditEudoxe» que toqs quittiez 
en^n Vos faafles idées , 8c que vous ne foye^ 
^tts capaUe de préférer les pointes de^ Séneque 

( b \ FaUantut placim^m , qui vitiofùin & cormptllia 
dicenaî gcnus » quod aut veibonim licentiâ leiûltat » aoft 
pimUibus fententns lalcivit» aut immodico tumoxetur* 
tcfcit , aut inanibus iocîs bacchatur , aut cafiiris » fî 
Se? itet excunantur , flofculis nhet i aut prxcipitia pro 
fiiblimibus haber , aut fpccie libcrtatis mfanit; magiy 
exiftimant populaxc atque plaufibilci Sl^ûnaU iH» xu 
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au bon ièns de Ciceron » & le clinquant du 
Tafle à l'or de Vigile. 

. M^ii • >moo cher t pour ne pas retomber daiit 
tos andeoties erreari , il e^ Uoa que voitt npr 
pelliee de tems en tems tout ce que nous avons 
dit fur la manière de bien pcnfcr. Je n'oublie^ 
rai pas f répliqua- Philautlie , que le vray eft Ta* 
me d'une pcfifée , que la noblefle » Tagrément » 
la déifcatefle en iont rornetnent , 8c en rehaof* 
fent le prix, (a) ijue rien n'eft beau s'il n'cft 
naturel % & qu'il y a de la différence entre la 
cpuieur qai vient du fang^ la boufilTure; eiir 
tre Pagrement & rafféterie. 

N*oubliex pas fur -tout, repartit Eudoxe, que 
le raûnement eft la pire de toutes les'affeÀa* 
lions , & que comme dans le man^e du mon- 
de il^ ne faut pat , félon Montagne , manier les 
iffaires trop fiibtilement , on doit bien ie garder 
des penlces trop fines dans les ouvrages d*e(prit. 
Car enfin s'il y a de la groffiéreté à marquer 
trop f«i pas en marchant» c'eft. t peut eftre » 
plus grandi défâtut dé se marcher que fur la 
pointe des pieds i ou, pour me fervir d'une au- 
tre comparaifon , il vaudroit prefque mkux avoir 
la taille moina déliée que d'élire extrêmement 
grefle.jyiajs fçpvenes vous auffi querien n'eft plut 
oppoie à la véritable délicatefTe que d'exprimer 
trop les chofes, & que le grand art confifte \h)\ ne 

pas toitt diie fur ceuaias fujett^ igMifei deffiuplù* 

toft 



(i) OfnatuJ vîïilîs fartîs & fînftas (ît : ncccffx- 
fiitnatatn levitacem , nec fuco eroincncem colorem amer» 
^guÎDC 5; viribus niteat» S^ïmil, hO i.e- ?. 

Qnxdam nonprolata, majora viilenitu jotiaS 
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toft que d'y appuyer s en an mot \ en laiirejr 
penfer aux autres plus que Ton n'^en dit. 

Je Toodrois « ajoûra t-il • qu'on fe fouvinA 
toôjoiirs de ce qu^m célèbre Académicien , qui 
a traduit Virgile en vers > explique fi bien dans 
fa Préface, eu parlant contre ces Poètes qui s'i- 
magiocut qu'ils feroient arrivei au plus haut 
point de la poèfiet s'ils n^avdyent rien laiffé à 
penfer à cens qui liront leurs ouvrages. Selon 
le fentiment du Traduâeur de TEnéidc , de 
tels caraâéres font même trés-defagréables dans 
la converfation , & ceux qui ont on peu étudié 
le monde H Tart dcluy plaire, Içavent quec*eft 
un chemin tout contraire à celuy qu'il faut te- 
nir. L'homme eft naturellement fi amoureux 
de ce. qu'il produit » cette aâion de nôtre 
ame qtii contrefait la création • Féblouït , & la 
trompe fi infenfiblcmcnt & fi doucement, que 
les efprits judicieux obfervent , qu un des plus 
fàrs moyens de plaire n'eft pas tant de dire 6e 
depen&r , comme de faire penfer , & de faire 
dire. (« ) Ne hifant qu^ouvrir refprit du Lec- 
teur, vous lujr donnez lieu de le taire agiri & 
il attribue ce qu'il penfe & ce qu'il produit à uo 
effet de fon génie & de fon habileté: bien que 
ce ne foit qu'une fuite de l'adrelTe de l'Auteur, 
qui ne fiit que faire que luy expofer fes images» 
& luf préparer deqaoy produire Se deqpoj^! 
sjûfonner. Qoe fi au contraire oik vent dire 
tout, non feulement on luy ofie un plaifir qui 
le charmet» & qui l'attire mais on fui naî- 

• / . ; tret 

(h) NonnoIJa lelmqoenih ioditeri qi|« fuo maxto^ 

i € ) Qui omnia cspoaitanditofi ut nulla mente prx« 
dito • fi^mbis ci efi ^ui aaiitozcm iaupiobat ai^uc çoji^' 
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tre dans fon cœur une indignation fecrette , luff 
donnant fujet de croire qu on fe déâe de fa ca- 
pacité; 8c il n'y a goéres d'efpîît fi humUe<ni'il 
puiffe eûrc , qui ne s'afflige qoand on lu/ fait 
femir qu'on connoift la petitefle. 

Avec tout cela retenez bien que robfcurité cit 
trés-videnfet & que ce que les perfonnes inteU 
ligenteè ont peine à entendre n'^eft point ingé- 
nieux; {a) que, félon Quintilien p moins on a 
d*efprit, plus on fait d'effort pour en montrer, 
de même que les petits hommes fe dreflent fur 
leurs pieds , qw les foîbles font plus de me* 
nacc8 5 enfin qu'on eû obfcurà mefare quTin t 
le fens petit & le gouft mauvah, H faut même ^ 
félon ce grand Maitre de Teloqucnce , (*) qu'u- 
ne penfée foît fi claire, que les Leâeurs ouïes 
Auditeurs Tentendent fans qo*ils s'appliquent à 
Ta concevoir : c'eft à dire , qu'elle entre dans 
leur efprir' comme la lumière entré dans leurji 
yeux lors qu^ils n'y font pas de réfiéxion ; die 
forte que le foin de celuy qui penfcit doit eftre 
non que fa penfée puifles^entendrè, mait qu^W- 
te ne puiffe ne s'entendre pas ' * 

Voilà en abrégé où fe réduit, félon raoy, la: 
manière de bien penfer dans les Ouvrages d^ef- 
prit , à prendre la cbofe en elle-même { fanr 
coi^fidérer ni la pureté du langage t ni i'e^aéti^ 
tadedttfiilei - , 

{4l) Quo quifqac ing^nio minus vslet, hoc ft nia« 
gis attollcrc & d^îatare eonatuti ut ftatuxà brèves, iir* 
digitos en§unmr , & plura infomi mioantuL £xit cr« 
obfcuxioc ctiam qco quiiquc detenor* Hgim. K 

(b) Diluctda & Dttbgoiter quoque anditmibosapec** 
ta \ uc în animuoirada tanquam fol in ocvlot; edamC 
i0 eam intcUdatuc» Inçiimt» Quate noa ut tmeUlgeie' 

pôffit , ftd ne oimiiAO follt nmittcUigac j cut s ufim^ 

Jim^ M. s, caf 2t 



Digitized by 



I 



Quatrième Dialogue 329 
' Après tout, répliqua Philanthe , il fcrt peu de 
bien pcnfcr fi l'on parle mal i (a) & même les 
penfécc les plus belles font fort inutiles » félon 
les Maiftres de l'art, fans romement des paroles 
j'en tombe d'accord , répondit Eudoxe ; mais 
auffi faut-il avoûër que rien n eft plus extrava- 
gant, ni plus itifenfé qu'un vain fon de paroles j 
je dis même des plus belles, & des mieux choî- 
fies . fi elles ne font foûtenuës de penfées foli-- 
des Se de bon feus. 

Je voudrois . au refte, que pour penfer bien 
fur quelque matière que ce foit , ceux qui fc 
meflent d'écrire en profe ou en vers, avant que 
de fe mettre à compofer, non feulement lûf- 
fent de bons livres, {b) tels que font les ouvra- 
ges du fiéde d'Augufte • & les pièces modernes 
qui approchent de ces excellens Originaux ; 
mais qu'en écrivant ils eulfent loûjours devant 
les yeux dtverfès ptxiomts comme témoins» .Sç 
mime comme juges de leurs penféce. Parexem-. 
pie, afin d'éviter le faux; VaScftation , le plié- 
bus , il féroit uéceflaire de fe propofcr un efprit 
droit t naturel , raîfonnable • & fe demander à 
foy-mëme: Cela contcntcroît-il in tel? Celaau- 
roît-il contenté Patru ? Il n'y auroit, peut êtrei 
pas de mal à penfer au Cardinal de Richelieu ♦ 
qui avoit le difcernement fi ]ufte ; qui ne fe 
. contentoit pas des jolies cho(ês * qui en voulott 
de belles & de bonnes , lefquelles font bien au 
deifus des jolies» qui trouvoit %u'un Ecrivain 



( û) Nulla militas cogîtationis pr.tcîarx eft, lîdquîf 
pulcliix locutionis non addiderii omamemunu Dionff 

Hdltcé^r, de cêlloeat verLor* 

(b) Quidcft cn^m tam furiofum qu^m vcrboramvel 
opctmotum fonitus inanisi nullàiub)eftà IcacentiÂi 
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£iineox de f od temps n^écri voit rien pour Pâme ; 
qQH n'écri?oit que pour linfagination & pour 
let oreilles; & que le jugement qui laccompag- 
floit toujours en ce qui concernoit le choix & 
la difpolition des mots , le nombre 8c le beau tour 
d*une période , l'abandonnoit très Tou vent en 
Ce qui regardoît la penfée. 
^ Pour les penfces nobles , il foudroit fe repré- 
fenter encore ce grand Hom^e t,ou nn de 
cesgé'iiea élevex de noftre tems» qui ne peu- 
fent fouffHr rien de ba^ ni de mé.iiocre , & 
dont les dffcours font pleins de fublime. 
Poar les agréables 8c les délicates, je mepro- 

Îoferois Voiture « Sarrazin , 8c Saint Evremont. 
e vous fçay bon gré, dit philanibe , de faire 
honneur à Saint Evremont. Ce que nous avons 
de luj marque un beau génie . qui creufe & qui 
égayé toutes les matières qu'il traite. Je dis ce 
que nous avons de luy : car tout ce qui paflfe 
pour être de luy , n'en eft pas i & parmi les piè- 
ces qui ont cours fous fon nom , il y en a de 
feufles qu'il defavoûë , & qu'il a raitoti de def* 
âvoucr. • • 

Enfin , reprît Eudoxe, pour les penfées claî- 
tes, ,jc voujrois me mettre devant les yeux 
un airaââ*e de CoèfFeteau , qui , au rapport 
de Vaùgelas , penfoit les chofes fi nettement , 
que le galimatias n'eftoit pas plus incompatible 
avec Ton erprit, que les ténèbres avec la lumiè- 
re, II ne feroit pas même inutile , au regard 
dé la netteté & de la clarté , d'avoir en vûc 
quelqu'un qui n ait pas l'intelligence fi pénétran- 
te, ni ia conception fi aifée, & de fe dire quel- 
quefois} Monfieur tel esteadroit-il bien ma pen- 
fec? 

Voîlà, fans doute, de bons éxpédiens t répli- 
qua Fiiîlanthei mais il m'en, vient un qui fer oit 
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inâtllible, à mon avis$ 8e c'eA de s'éloigner le 
plus qu'on peut du ctraAére de certaines gens 
que nous connoiffons, &que j'ay admirez autre- 
ibis, femblables à ceux dont parle Quimilien, 
(4) qui ont du dégoût pour toutes les penfées 
que la nature fuggere ; qui cherchent non ce 
qui orne la vérité , maïs ce qui la farde ; (h) 
auxquels rien de propre & de fimple ne plaift, 
8( qui trouvent peu délicat ce qu'un autre au- 
roit dit comme eux ; qui empruntent des mé- 
chans Poètes les figures & les métapho- 
res les plus hardies; & qui enfin croyenr n'avoir 
de l'efprit que quand on a befoin de beaucoup 
4'erprit pour les entendre. 

Croyei^inpr , repartit Eudoxe , le moyen le 
plus fûr, poiïr parvenir à la perfeftioa que nous 
cherchons , eft de penfer , de parler, d'écrire 
comme faifoit un de nos amis» qui efioit la 
gloire du Barreau, 8c. dont la perte ne fçauroit 
être aflcz regrettée. Car y eût - il jamais un ef- 
prit plusjuae» plus agréable, plus fin» Se. plus 
net? 

^ U eft difficile ; répliqua Philanthe » d'égalar 
ces grands modèles : mats il eft toujours bon de 
fe les propofer, & de fc former fur eux autant 
^ue l'on peut* Celuy dont vous parlezu. &que 
vous rfrftz , je penfe , olé nommer • ue peur 
lie renouveUer la douleur que la morl:^ d'un fi 

idier 

(4) Qttibos fordent emnlâ que natura dtftavit: qui 
non ornameiita qttxnim, ièd lenocinia. Lih. %.*tri}im^ 
. ( i ) Qiiid quod nibil proprium placer » dum parum 
aediriic diretrum quodfc alius disl0ec2 à coniipttffimo 
quoqae Foëtamm figuras» fea tranflattonet mutuamurj^ 
tom demum ingeniofi rdltcet fi ad tmeili^evkd^ naft 
gptti fit ing^nio. Ihid. 

( ) M» ^^^^ ^a ^^4^ i4u(4t9 
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cher tmi ftowa caufée, cAoit un de ces hom* 
met çztrtordinairei qui n'ont guéres d'égaoz» 

le oui ne devroient, ce ferable, jamais mourir. 

Il avoitt reprit£uâoze,toutesiesqualitezque 
fa profeffion demandoit » & le portiak qu'on a 
fkii de loy f eft trés-ieflembtam. Ce portrait luf 
donne une prononciation agréable > un gefle li- 
bre , un air engageant, qui prévient las efprits en 
fa faveur avant qu'il ait commencé à parler i une 
éloquence naturelle , qui pfanft d'autant plus qu*il 
y a moins d'art ; une facilité merveilleufe pour 
bien tourner un fait; une heureufe abondance 
de paroles & de raifons qui charment 8c entraî- 
nent l'auditeur: On dit là qu*il îoint la douceur 
& la force enfcrablc; qu'il eft égal dans fon fli- 
:> le » modefte dans fcs figures , & corrcÔ dansfes 
penfées ; qu*il évite les laçons de parler faftueu- 
fes & ampouUéeSf les omemens recherchez • & 
ces faux brillans dont quelques-uns tâchent d'é- 
bloûïr le peuple ; mais que fon difcours toû- 
jours clair & toûjours coulant ne rampe ja- 
mail* 

On ajoute qu'il s'infinuèî dans les efprits par 
la beauté de fon langage , & par h netteté de 
fes raifonnemens ; mais qu'il fçait émouvoir les 
paffions à propos , 8c qu*il fe rend aifémeut 
maiftre des cœars : qu'au refte , 11 fe renferme 
toûjours dans les bornes de la droite raifon; 
qu'il s'elere fans emportement, 8c a'ahbiîife avec 
dignité. On dit enfin que ce grand homme t 
outre les qualitei propres pour le Rarreaû » a 
encore celles qui font néce(Taires pour la focié- 

. té; qu'il eft honuefte , facile» obligeant, delin- 
téreflé I qu'il aime la joye, & que les affaires 

. ne Tempefchent pas d'être gay & enjoûé avec 
ies amis. 

Oa pouvoit ajoûtesi répliqua Phsianthe « qu'il 

avoic 



Digitized by Goo$^le 



, . :Quatriéme Dialogue. * 333 

Ivoit non feulement une probité exade , mais 
une piété folide; qu'étant convaincu des vérités 
de la Religion * il en rcmpliiloit régulièrement 
toiia les 4evoirSf & qu'il reunilToit en fa perfon* 
ne le véritable Chrétien avec le parfait homme 
• d*honeur. 

Mais , reprit Eudoxe , ce qu'a dit de luy un 
grand Magifirat dans une trés^belle Harangue t eit 
peut-être Téloge le plus adievé qu'on en puiflè 
faire. Il s'agiflbit de la Religion que ce Ma- 
giftrat propoloit aux Avocats pour régie de leur 
conduite. »i Quels exemples, leur dit- il, ne vous 
•f a pas donné celuy de vos^Confreres que la 
»» mort nous a enlevé il y a quelques mois ? La 

bonté de fes mœurs . la beauté de fon génie, 

l'agrément de fon efprit , fa religion envers 
91 fes clienst mais encore plus la juftice, lefai* 
9, foient rechercher pour détenfeur de toutes 
n les caufes importantes; 8e les Juges n*a- 

voient pas moins de plaifir à l'entendre , 
fi que les parties avoient de confiance en leur 
9 droit 9 quand il eftoit foûtenupar un tel^vo- 
cat. 

Voilà en peu de mots un panégyrique en- ' 
tier, & d'autant plus beau que le témoignage 
de celuy qui parloit, fi authentique de luy mê- 
me , fut confirmé par un applaudiiïement uni* 
Terfel II eft vray , repartit Philanthe , qu'H n'f 
a iamaîs eu qu'une voix fur le mérite de nôtre 
illuilre defFunt; & que ceux même qui dévoient 
naturellement luy porter envie, luy ont toujours 
fait juflice. Dites, répliqua Eudoxe 9 que fou 
bon cœur, & fes manières civiles ont obligé . 
tout le monde de l'aimer , & qu'il n'a pas 
tuoins été l'ornement que les délices du Bai- 
fcau. 

• No «s ne finirions jaouûs fur ce chapitre • dit 

' " Phi-» 
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Philanthe , fi nous nous laiffions aller à 'noi 
fentimens. Il faut cependant finir, & il fautmê^ 
me que je vous quitte pour une aflkire qui me 
rappelle néceflàîrement, Apréi ces paroles » Phi- 
lanthe ayant pris congé de fon Ami, s'en rc* ' 
tournai la ville, fort fatisfait deiâ vifite, &bien 
réfolu de fe déclarer par^tottC pour It bon fens. 
contre k £iqx bel efprit» 
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logne fur la IcYée du Siège de Vienne, 74 

Ckeroné Cc que dit Ciceron des penfées de 
CralTus, 7. Son fentinient fur la peofée de 
Timéc au fnjet derinceudie du Temple d'E* 
- phefe , 38. Ce qu'il dit de Céfar , 66, 69 
' Eloge de CÎceron. 66. SoncaraAére, 94. Ce 
qu'il dit contre Verrés au fujet de la Sicile» 
80. Ce qu'il ditde Platon, ii3. Ce qu'ilrap* 
porte idc Céfar , & de quelle manière il le 
loâë, 134.. Ciceron inventeur de deux belles 
pj^fées qui ibnt devenues communes 9 I4<» 
V fuiv. Ce (qu'il dit de Thucydide, 151 1 
153 , 317. La lôûange qu*il donne à Célàr, 
170, Sapenfëe fur les CoIolTes de Gérés & de 
Triptoléme, 181. Sa penfée fur la mort de 
Craâbs» ibid. Il ne s'élève point trop haut, 
1^4, La différence qu*il y a entre Ciceron âe 
Séncque, i47. Ce que dit Ciceron des paro* 
ks qui ne font point foûlcnûes de penfées » 

plofti. Quel rang elle tient parmi les vertus de . 
rEloquence, 184 , 185. Pourquoy les pen- 
fées doivent être claires i ibid. Comment une 
.penfée doit être claire , 3x8. Vo^ex, Obfcu^ 
rité. 

CoéffetiM. Ce que Vaugelas dit de luy ati fujet 

P X ' de 
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de h clarté ftc de la netteté , 53b 
cœur. Le coeur pris dans un fens manvaisj 23 » 
24 Corraption du cœur 1 fi elle eft oiufe que 
les ouvrages bien écrits noot phdrent 133*34 
Le cœur mis en jeu avec l'efprit ,5:1. Si le 
cœur cft plusiagcnieux que refprit, itid. Sen- 
timens du cœur, délicats t 175 $ v/aiv. Le 
cœur ^ex[4i^ue r^l par der jeu d'dprit» 
132 , 133. Le. cœur d'Aléiandre ; ce qu'en 
dit un Auteur Efpagnol, 201. Ce que le cœur 
lent ne s'explique pas aifément , 1 
Comfêraifm. Quelle différence il* y a entre U 
comparaifon & la métaphore, ii. Les cdm- 
paraifons bien choifies foudent de belles pen- 
rées, • 54i9î » iio 

CornùlLe. Pûëte Françoîf i fort dans fcs pcn- 
' ^fées , Y04 , Délicat daàs fes "fymàmtni^ 1 76 
Elevé fans enflure, 131 
Cornelii. Femme de Pompée; fes fentîmens liir 
la mort de fon mati. 178 , 234 ,171. Ce 
qu'elfe dit à Céfàr qui paroiflbit touché à 
la vûë de la teftefanghnte de Pompée, 178 
Cùflar. Sa remarque fur une Siance àe Malher* 
' be , 26, Son Tentimenf oppofé à celuy de 
Girac fur la pcrtféc d*un Hiftorieii GreC, 51 , 
53 > 54. Le comparaifon qu'il employé pour 
montrer que c'eftun grand avantage que d'ef- 
tre porté au bi<?n fans nulie peine, iio, m. 
'/Sa tradudion d'un pailàge de Sallutle, 153 » 
154, Sa jpenfée fur le mérite de Voiture peu 
nette, *. . *3ii^,307 

Crajpés, Excellent Orateur, & quel efloit le ca- 
' raâére de fcs penfées, 7. Sa mort lieureufe 
dans les conjonâures du temps; i8x 

D. 

DFAicateffe.Lt dé'icatefTccn matière de penrées, 
diâiçUç À deûiur eu général^ ix^. En quoi 
_ . ^. « . . ^ ^^^^ 

■ 
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confifte la délicateffeingcmcofc 1 30, 145 , î J 
154 Délicateffe de fenlimeiis , 175 ct* Juiv. ' 
La différence qu'il y a entre ua femiment 
tendre & un femiment délicat, 175^ 

Demitnus PhaUreus. Ce qu'il dit de THiftorien 
Ctefias, f3, 54 Son fentiment fur ce qu'on 
appelle beau . lOf. D'oft vient félon lui Ta- 
grénicnt & la beauti des* peofées , 106 Ce 
qu'il, dit fur i'afieâation t Ce qu'il dit 
d' Homère, • 16}' 

J)enis d*Halicarna[fK Selon luy , ce qui tft cnûé 
& recherché ne fie,d point bien , 101. Ce qu'il 
dit de VOrateur Lyfîas , ii8. Ce qu'il pçufe 
des gentilleiTes d%rprît dans des fujets férieux,^ 
zjz. Ce qtfil dit de la penfee au xe^anl de 
de rélocmion, ' 311 

'pialogui, .Dialogue de la fortune & du n\cri- 
' te,'47. Les uoûvéaoi Dialogues des Nfcorts ^ 
pleins d'efprit & d'agrément , m. Dialogue 
entre un PaATantSc un Tourterelle, 178. Dia- 
logue entre deux Amies fur le fujet d'une paf» 
iion taiflant^, 197. J>ialog}ie entre le Ca- 
pitole & le Bernîn fur la Statue équeftrc du 
Roy , zif . Dialogue entre uu François , un 
Efpagnol , & un Iralien , fur rexaliation d'Ur- 
bain Vllf. ' ,^ 143», 244 

THdon Dfdoti malheureufé » 8c pourqnoy , 31. 
Les fentimens qu'elle a eh mourant, \^67Cc 
qu'elle écrit à Ànée , 176. L'adieu qu'Ole luy 
fait plus touchant que celuy d'Aimlde à. Re* 
naud t. lOf • 

E. 

Ecriture Same. Elle eft pleine de fublime, 
3 4 » 99 

Bnfiun. Elle eft vicieuie , 8c ne fied point bien dans 
ks penfées, 101, xoi.reoflure neconvientpas 
içême aux fujets pompeux , xii. £lle efi une 

? 3 mafi* 



Digitized by Google 



TABLE 

marque de foiblefle plus que it force, 31}. 
Voyex Hyperbole, Pcnfëcr enflifes & hardies. 

intrêtUns. l/n endroit des Entrttkns d^ji rifle a" 
dfEugtm défendu contre le Traduâeur deGra* 
cian , 198 C7 fmv. Les Entretiens de Timo^ 
crate & de Phiiaadre pleins de médi/ânce &de 
libertinage par-tout '; de galimatias dans un en- 
droit , 311» 3^3- 

BftiTAmmt, Sur l'incendie du Palais, 15, Sur un 
homme vicieux ,18. Sur la Ville de Venife , 6ç. 
Sur Taneienne Rome»70i 71. Sur le Maréchal 
de Bailompierre, 109, Sur Henry IV. i;^ > 1^5 
Sur une empoifonncufe , 173» Sur une vieille 
qui vouloir fe maiiet, iWi, Sur les nouveaux 
iàiimens do Louvre t 113. Sur un en- 
fant fauvé dtt naufrage , 14. Sur uo Ecri- 
vain obrcur, 29J, xpô. Epigrammes Grec- 
ques, kbr caraâeret xxi • X73. Yn^tx, Mar- 
tial 

n^i^ru Perfonnages iiitroduits dam les Epiflreé 

• dédicatoîres combien vicieux , 50 1 fié 

JSfiiaphe. d*un fou qui fut tué d'un coup de 
moufquet If. De François I. 23. Du Ma- 
réchal de RantaUi 13,24. Du Cardinal de 
Rrchelieo » 28 » 29. De Madame de Chaftcau- 
Briant ,118. De Jacques Trivulce , il^id. Û'mi 
malhonnede ho;nme} r23. Dun chien t 144» 
D'un entant , x8i/ D'une Oame de la Cour de 
François I. 207, 208, D'une grande Reine, 
232. De l'Empereur Frédéric, 249, De Voi- 
ture t 265, D'un céiebre Comédien , iUd^ 

E^uivoquê. Ëa quoy elle confifte 1 qull y en a 
deplufieurs fortes, & comment |a vérité fè 
rencontré dans quelques-unes, ' 13, 2c fuiv. 

Offrit. L'Efprit mis en jeu avec le coeur » 
Traits d'efprit pour fe tirer d'afiaite , 144 , 145. 
Le trop d'eXprit eft vicieux; ft cn quelles ren- 

* ^ , cou- 
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contres, 195, 150, iji. Pcnféc d*an Italien 
fur teux qui mefurent la grandeur de refprit 
par la groflèor de la téfte , 304. Ce que font 
ceux qui ont le moins d'efprit, 327 
EtùiU9f Ce qu'un Poëte Italiea dit des Etoiles, 

Exprejfton. Elle contribue quelquefois à la no- 
bleiTe de la pcnfée , ^^^HEile lert quelquefois 
l rendre la peniëe plus, naturelle » & à la fai- 
re paroiftre davantage , iSp. La penfée fert 
de peu fans l'expreflion > 312. 

F ^ 

FAhli. Fables ingénieufes furies conqueâes du 
Roy . Le vray n'ett pas incompâtible 

* avec la fable, * 0,28, 
lauffités Fau:0. La différence qu'il y a entre h 
fauffeté & la fiâiou . 8 , 9r L'apparence du 
ftux feit une beauté dans . la penléc , 1 52, 
Fâuffes penfées, 9-, »o. ij V'fmf, 16, 18', 
41 , 5c fuiv. 5f , 56. &c. 
^ liaion, La fiâiun iatte dans les règles s'accorde 
avec la vérité » 9 • ïO. La fiftion rend quel- 
quefois une peâee agréable dans la Profe» 

TIZ 

rhrus. Sa penlée fur des navires baftis propre- 
ment» i8. Ce qu'il dit desfoldats Romainst, 

71. Ce quil dit des Gaulois. 73- Ce qu'il dît 
fur la ville de Samntura ruinée par les Ro- 
mains, 80. Ce qu'il dit de Brutusqui fit mou- 
rir (esenfans rebelles, i8$. Il afiede de mé- 
chantes antithefes * 248 

Eorce. En quoi con fille la force d*un penfée, 

loi 

X^riune. S'il eû permis aux ChrétiefisMe faire 
' de, h^Fortune , une Perfonne 8c ur e Déeffe 
dans leur» difcoors, 46. cr juiv. Diverfespen- 
iees fur la Fortcine , ihid. La Fouuue répré- 
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jfcntée dvec de bons yeux pour flatter Vlm* 
peratrice Lîvie, 155. 
Ii^fées, Penfce hardie & h/peibolique fur les 

G'AUmatias , ce que c'eft que Galimatias , & en 
quoi il diffère du Phébos, x88. Exemples 
de galituatias 9 177,. ct* fmv. z^o, fmv^ 

C^mhâai Poète François: fon caraâe're naïf j ce 
qu'il dit d'un homme fans mciite , 124. Ce 
» • qu'il dit d'un Pûëie oblcur, 312, 313 

Gongwfi Po^te Efpagnol: modèle d'obfcurité, 
& ce que les £fpagno]s en difent* 293 
CorgUi. 'OommtiM il appelle les Vautours, 231 
GoujK Ce que c'eft que gouft en matière d'ef- 
, Prir, 31J 
Qracis, Pausquoi 6a les a feint petites 8c d'une 
raille -menue : % Le nombre des Grâces mul- 
. tiplié, 156. Grâces terribles, 164. Les Gra^ 
ces enterrées avec les Mufes* 265" 

Gr4£Mii » Auteur £fpagnoh ce qu'il dit d'un 
. grand cœur. aor. Son caraAére , & celui de 

fon Traduâeuf 295 cr fuiv. Ce que dit de 
Gracian un de fes admirateurs ii^ç. Jugement 
fur les Ouvrages de Gracian, 300 /uiv. 

G'-anani Poète Italien : ce qu'il dit d'une Prin- 
ceife Grenadine dans fon Poëme de la cou* 
quefte de Grenade, - 274 

Grimaces. Grimaces agréables, 26 j 

Guarini Poëlc Italien : fa penfce fur la pudeur» 
1 86. Ce qu'il dit du Géant Enceiade , com- 
paré a.vçc ce qu'en dit Virgile, 181. Sa pea- 

. fée fia unei ;)erfQûac f^avame, morte » 264 , 
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H. 

HEnriitu d§ France , Reiàe d'Angleterre* Soif 
Eloge. "/ r 
Jimry le Çrdnd Roi de France, Sa harangue i 
] fes foldats un jour de bataille, X03. Ce qu'on ^ 

«dit furfa Staïuë du PoBt; nç.ufa i54> ^59 
SgraelM^ Un de fes ouvrages 

ment par Socrate, }o(5. Çe ^uil difoit com- 
munément à fcs diTcipies, * ' * ihià. 
Mêrmk. Le ridicule de (es.^œojirs^ I7+* ^^er- 
çulè Gaiilôfs \ poùrqiioî K4^PÂo\iiUe^ ^ J/^* 
commode pas, y * * - 
Hirmoging, àkl t\xX la nc^lelTe d^s pea- 

. lees, 7j, 761 Ce qu'il dît fur la poeûe , iîî< 
il demande de la funplicité dans cenamçs an« 
tithefesi nj. U rai)!^ .Gorgias mal à-*p£opos^ 
* • ' ' - * 231 

Hiftoire. HtjtorUn. L'Hiftoîre eft ennemie des' 
'faulFes pcnfées,, 38, . Copibien les réflexions- 
& les fenteRceï^^À''ôi| 'meûe 4^ns THiftoire 
. 4oîVcnt être déircàtes , , 149 , i^a. 'L'Hiftoirè 
ne fouffre pas des penfees frivoles, 175, L'HiC- 
toiie des derniers troubles arrivez au Royau- 
me de TEloijuence, 295., L'Hiflotre doit £fre 
claire & nertei 30;. Hiftorieu moderne hxix 
& rafiné dans les réflexions, 39 , 40, z6i. 
Obfcur en quelques endroits , .304, 
Hmm. Ce qu il dit des Oceifes de la prière, &: 
des Grâces, 9. Ce qu'il dit d'Achille» xi. Ce 
qu'il dit de Nirée, 17. Comment il rendcro- 
' yable ce qu'il dit de Polyphcme , 18. Gequ'A- 
riftote dit d'Homère , 31, Ce que dit d'Ho- 
roérc l'Auteur de J'Art Poétique François, iz8>, 
Ce qu*Homere hit dire à Achille dans les En-> 
fers, 187. Il n'a pas .régard pour les DieuTf: 
IX j. Ce qu'il dit (\'un Cyclope , 26^ 
^fim$. Selon lui I pour bien écrire^ il {dXX biea 
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^ penfert 3. Ce qu'U dit fur la mort» compare 
avec ce que dit Malherbe, 61 ^61. Le carac* 

* térc qu'il donne à Virgile, îeô. Sa pcnfécfur 
les Palais des Grands » 1 1 < , 116. Il garde les 
bienféancei néceââires en loûant , 'xi3 , zf 4» 
Oe qu'il dît fur le chagrin, 267, 168. Ce 
quMl dît fiir un pauvre & fur un avare, 273 

^Jtijf$rboU. Quelle eft fa nature , 8c conament on 
^ peut l'adoucir 9 17, c fuiv. Il y a des occa* 

* fions <)u TH y perbdie eft permife « & où elle efl 
•mênfîc louable , zu. Ce que c'ieft qu'une Hy- 
l^erbolc de Diapv ' ' ^ 313 

'^I^Mct; Sunt Ignaee Ptedateiir de la Compa- 
JL gnie de J^sus, coœpari avecCéfar 1 & pour- 
quoi, 85 «96 
ïnfçriftim. Infoription ]>onr le portrair de la Com- 
tellb de^uze^ 156 , 15 7* Iiucriptions pour le 
Louvre , 124. Infoription pour le Bufte de 
- Lonïs XIV. Roi de France t . xié 
'irùnii. £lte eft propre l fiire pafler THyperbo- 
le, ir , Elle "rené vray ce qui eft hux , aa 
-^^ftiffi. En quoi confifte la jufteffe d'une pen- 
fée, 31. Il y a des fujets qui demandent plus 
de jufteffe que d^autres, 33* li'Anteur de la 
Juftefê aitiqurmal Voiture » * 24 

L. 

LAnMgnùn. M, Je premier Piéfîdent de La- 
\ moignon: fon éloge , 85 » %6 

Lipfi. Ce qu'un Critique 4it de Lipfe , & ce que 
Lipfc dit de Tacite, 300, 301 

Lêûgin^ Ce qu'il dit de Démofthene & de Cice- 
ron , 94. Il traite de puériKté les penfées d'un 
HiAorien Grec , aot. Ce qu'il dit à l'avahta* 
ge de TEcriture Sainte, 09. Ce qu*il dit des 
penfées vaines & faflueuics, xx^. La remar* 

que qu^ tait fur Homère au regard. des He» 

rof 
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ms & des Dieux» 230. Ce qu'il dit deceftaïAS 
Poëres peu judicieux , 13S 

Lo^s Vegue Pocte Efpagnol: ce qtt*un Pocie 
Italien a dît de lui, ii4.Xe qu'il dit d'une 
Princeffe belle & vatUanret 157. Sa penfée 

: fur Hercule amoureux» 173 , 174. • Sa penfée 
fur la reflèmblance de vifage qui elï quelque-' 
fois entre deux perfonnes, 123 , 124. Ce qu'il 
dit de fa nation , 20/. Ce qu'il dit de l'Em* 
pereur Frédéric, 249. Ce qui lui arriva aVec 
TEvêque du Bellay, Jean Pierre Camus, 296, 
297, Son nom pafle en Proverbe, * ibid 

Louange. Louer. Nouvelle manière de loûcr ^es 
Grands , 133, 134. La diâërence qu^il y a en* 
tre une luUange grofliére , 8c une louange dé- 
licate, 161, 162. Louanges fines, iii^. &Ï63 
CT* fuiv. En quoi confifte ce qu*on appelle louer 
finement, 166,967. Lesbienféances.qu'ilfiiut 

, garder eoi loûant» 114 ^ a 15. Louanges excef- 
Tives^ 217, 2t8 

Ssm Louis. Roi de France. Ce que dit de lui 
un de fes Panegyriftes, 76 , 94, . 147. Ce 

, qu'un de nos Poètes dit de Saint Louïs 142. 
Poëme de Saint Louïs plein de Sublime en 
quelques endroits, & trop élevé en d'autres, 

68, 296 

Zûuù XIIL Roi de France. Ce, qu'un failêur de 
pointes dit de lui» 29, 30. Comparé avec 
David & avec Salomon ,9;^ • Difcours funèbre 
prononcé à fes obfeques dHin caraâere parti* 
culier, * 187 csr/«iv. 

LûHïs U Gfâni Roi de France. Son éloge , 86 » 
fmv. 119, ep* /iw: 137» ts^ fuiv. 141. & 

; futv. 148, fuiv. 167 , fuiv. 216, 124,- 

e?' fuh. 227 , fuiv. 148 , 249, 279, &c. 
Louis de Bourbon. Prince de Condé. Son Eloge» 
67 , 68 1 74, 220 1 9* fià^^ Son fèntiment fur 
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les nouvelles V^iesde Saint Ignace & de Saint 
Xavier, 95 » 9^ 

£ouvrê, Epigrammts Ibr les nauveauz baOlmens 
[ :é\x'Lo\Lne , ^24. lofcriptfon ponc le Louvre* 

tutàin. Critique de fa penfée fur Caton oppofé^ 
; aux Dieux , 4, j, 6. Ce qu'il dit fur les ruï- 
' nés de Troye, 79. Ce qu'il fait dire à Corné- 
lie femme de Pompée, 178. Ce qu'il dit ftir 

* ce que Pompée fut privé des honneurs de la 
; fépulture, ioB , 109. II ie moque des Dieux, 

* ft ne I^s ménage point t azj^ , 25*9 , i6q. Ce 
' qu^il dit pour flatter Néron eft outré & impie» 

250, 11 rafine fur le banniffcment de Marins». 
X59, 160. Ce qjttU dit de la femme de Pom- 
pect, * • 2i6ft^ 

». 

MAcrohe. Comment il appellt te penféei 
in^énieufes, * rt 

M4drisaL Sur Louis de Bourbon Prince de Con- 
dé , 74.' Sur un bomme de mérite élevé à une 
luiute fortune , t^jr^Ste Içs événemens mcr- 

* veillcux du règne de Louis XIV. 136. Sur fa: 
^ puiflance & fon équité , 9î:v Sur Madame la 
' is Daupkine , Sur la campagne de la Fun- 

^dte-Comté, trtj. Sut la rapidité des Conquê- 
tes du Roi Sur Monfeigneur le-Dauphin; 
. î. . ' 1-72. 

SiaiiaUm$. Poëme de la Magdelaine. Il eftd'U- 

• ifc efpcce partîrulicre t . »8 , 255 , %s6 
iîalhifhi Ce qu*îl y a \le vicieux dans une de 

fes plus belles Staices, %6, v fuiv. Sa penfée 
' lur la morr comparée avec celle d'fîoracc» 

• 61, Il enchérit fur Homère en loiiant Henri 
h Qrand»<2i5', %i6. Il eft quelquefois am« 

• ponBé, zxi, 113. Sa penfée fwf un tableau de 
- '-^ Saiiite Catherine t X4i. II cfr quelquefois ob- 
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310 f 3IX* Ce qu'un fçavaot homme dit 
de lui par rapport à Homère » l^îA 
Marianif Hittofien moderne r Ibn caraâére, 149* 

Il copie les fentences & les réflexions de Ta- 
cite, ibid. II a des maximes fines, iji 
Marigny Son caraâére» Son Madrigal fur les é* 
venemens meiveilleux du règne de LouïsXI V. 

136, 137 

Marin, Le Cavalier Matirv^ grand faifeur de def- 
criptions, & trop âcuri dans fespenfée« 141$ 

14% 

Marot Ce qu'il dit d'une Demoîfelle de la Cour 
de François I jeune & fage, 118 D'une au- 
ne veftuë eo chaffeufe, i5[8* Folie, ingénieufe 
de Marot» - 158 

Martial: Ce qu'il dit à Domitien en Tappellant 
Pere de la patrie, 16 De quelle manière il 
lui demande de Targentj 166. Les Louanges 
fines qu'il lût do|me, 17 1 » t^u * "La peofée 
qu'il a dérobée à Ovide , ihS, Ce qu'il dit à 
une Dame Romaine, avec laquelle il ëtoit à 
h campagne, 177. Sa penfce fur les Admira- 
teurs de r Antiquité t 187, 188, Il n'eftque 
trop naturel' en- qtielques penfées t itid, Ce^ 
qu'il dit de la maifon de Domitien, 212, II 
fe moque de Jupiter pour flatter rEmpéreurîf 
ziy Ce qu'il dit d'un Comédien* de ibntems» 
r^S' pênfée fur la mort de Ciceron 8e de 

Pompée, . . ' . 510, 

Maynard Foëte François ; il demande finement 
quelque chofe au Cardinal de Rtchtlieu . 1 6c« 
Ce qui! dit d*un enfant qui mourut peu de 
tems après fa naiffance, 181. Ce qu'il fait 
dire à un pére fur la mnrt de fa fille, ibid: & 
x68» Sa pcnfée fur ui^ Eaivaifi obicut» 285» 

jr* 

Mifa^hçn. Ce ^uc c'efi : en quoi elle di^Fére de 

Si i4 
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. tt comparfttfoai & commcot elle s'accorde 
vec la vérité » it. Elle eft me fource d*agfé« 
xnens^ ii6. Il ne faut pas la continuer trop» 
143* Le bon tu le mauvais ufage des Méta- 
phores, 31Ç 

itàrâifM Diverfes penféei fur le miroir » 238 1 

MùUiffi. L'Eloge que la.MoUeiTe fait du Roi. 

167, i6i 

Mcntagni. Il penfe plus jufte que le Taâe« ro. 
Ce qo^un de nos Ecrivains dit de lui , ^x. Ce 

que Montagne dit de la manière dont il faut 
le conduire dans les attires, 316 

Mort. Ce qu'en difent deux Poètes» 61» 6l« 
Par quelle voye on fait venir la mort plus vite» 
115. L'idée de la mort n'empcfche pas qu'u- 

. ne penfée ne plaife, & pourquoi 1 iif. Mort 
de Didon fort touchante > ia6 » 127 

La, Motu U Vâyir. Son fentiment fur un mot 
de Pompée, 401 

R 

NAiveté. En quoi confiée la naïveté ingé* 
nieuiè » lax. Divers exemples de cette 
naïveté » m- v f$àv. £Ue eft oppofée au 
Grand & au Sublime • 181 
^atun. Naturel, Pour bien pcnfer il feut imiter 
la nature , 54. La nature fait paroîtrefon 
adrefle dans les petits ouvrages 1 1 jo« En quoi 
confifte le caraâére naturel» 179. 149, La 
différence qu'il y a entre ce qui eft naturel , 
& ce qui eft plat , itid. La différence qu'il y 
a entre une penfée naturelle » & une qui ne 
Veft pas 9 190* er fmv. 

iJouvMuti. La nouveauté donne du prix aux 
penféesy fi( conâment elles doivent être nou- 
velles, ' 7, 58, 141; 
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OBfmkL Elle ne vient pas quelqaefois àé 
la penfée ni de rexpreflion» mais des cir« 

CQnftances hiftoriques, i8ç. Il y plus d'une 
*• forte d'obfcurité, ï8. Exemples remarquables 
d'obfcuritc, lyi. & Jmv. 3ix. O'fmv. Si kf 
eipiits obfcws qu'on n'entend pas s'entendent 
eux-mêmes, içtf. Maitreen obrcurité, i^jk' 
Nul EcrÎTain ne doit être obfcur , jo6, La 
différence quil y a entre la délicatcffe & l'ob- 
fcniité» Hid. D'où vient robfcurité dans k$ 
ouvrages d'efprit , 316. ^ fiùfv. Si les divcr* 
fes connoiffances qui fe tirent de la lefture 
produifent d'elles-mêmes rc^fcurité» Jj 
Opfofitton^ Figure agréable , 118 
Ovidê. Grand MaiAre en naïveté dans les pen* 
(ees, U2. Ce qu'il dit pour flatter l'Impé- 
ratrice Livîe, ISS, i$7* ^^'i^ dit du 
Fils d'Augufte , 17^" Sa penféc fur les 
amours d'Hercule, 173- C« ^«'i' dire à 
Didon qu'Enée abandonne 1 iif. A Paris fur 
les trois Déeffes, 
Outre. Bonts Auteurs outrez en quelques eii- 
' droits, & pourquoi» z8i» 183. Vo^t^ Affec- 
tation, Rafincment, Penfées affeôées , Pca- 
fées enflées & hardies, Pçnféei pouûecs troR 
* loin» Penfées raA&ées 

P. 

P'Agiàu. M. PiMau célèbre Avocat: ton Por- 
trait , & fon Eloge , Zii-^ /WvJ 

fatlavicin. Le Cardinal Pallavicin fait une 
mauvaife comparaifon pour loûër un Prélat; 
<<t <6. Il fait une bonne Critique du Taffe» 
56. Ce quil dit d'un grand Prédicateur qui 
étoit jeune, 240. Ce qui! dît de Sénequele 
Philofophe, 12, 47. H tombe dans le défaut 
mxL'û reproche à Lucrèce » 

P4L 
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p€ru^yrî(jui. Panégyrique de Pline peu efiimé de 
Voiture» 8c pourquoi. 2»^^. Foyez, Lquï$ 
le Grand , & ion Eloge. 

Paon. Ce qu'on a dit de fa queue» 141 

Pa/cal Son fenuraent fur la vie dont nous vou- 
lons vivre dans Tidée d'autruy^j6. SonSenti- 
tûneni fur la yérité que nous lèmom en nous* 
mêmes , 58. Son fentiment fur le mot <le 
moy, " 104 

Pajftùn. Pa(Don violente bien exprimée , ixjp. 
Des pen(ées. & des' paroles ingénieufes ne 
conviennent point à une grande palfion> 309k 
cr fuiv. PaiTiôn nailante. * ' 197 

Patris. Les Vers qu'il fit peu de jours avant fa 
mort, , 91 

Piîntn. Piiniun. Les grands Peintres donnent 
de la vérité à leurs ouvrages , f4. Peintres 
qui excellent en certaines ^naivetez , m. 
Cequll y a de remarquable dans les peintu* 
Tes chargées d'ombres & â'obfcuritet , 94 
Les choies les plus afFreufes plaifent .étant 
bien Peintes, & pourquoi ,12 j. Peintres dont 
les Tableaux laiiTent à penfer , 154 

Ptnfies. Quel doit être le carsélére des penHus 
ingénieufes, 7. En quoi elles reflcmbknt aux 

• Diamans, 451. Penlees faufles. Vo^tx, faufleté* 
Fenfees juites, 31, 31, 54^ Il ne fuffit pas ' 
que. les penfées faient vrayes ; f 8» f 9. di«&c» 
Penfées nobles 6%. 63, 65. &c. Peiifées 
baffes, 98. &c. Penféés lortes, tôt. v fuiv. 
Fenfées agréables. 107, idi.o' fmu. Penfées 
naïves s iiii a fuiy. Penfées délicates, 131. 

* Jmv. 144, 149. Penfces ulécs, 140, 141. 
Penfées nouvelles, 142. Juiv, Penfées cou- 
pé^es & mjf,ftericufes , ïfj» ^ A^v. Penfées 

„ naturelles 9 182* ^ /iiîv. Penfées aiFeâées» 
' 190* 191^ ^ jfélv» X02f/c^ fuiv, Penfées en- 

liées |. • 
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fiées, hardies t ii6 c?* fuiv. zi6, ^ fatv} 
Penfées pouffées trop loin, 23 j, 144, 145. 
PcaTées badines & frivoles, xg, 19, 43i 44» 
141. & fiéiv. 2.48 v fiêh. Pcnfecs rafinées, 
2ç6. & fmv. 166. 169, yî»w» Penfées ob- 
fcures, X84, o* y«iv, 303, fuiv. 319, crfuiv. 

, Si» Perftf;} Lté Cardinal da Perron ce qu'il dit 
de Ciceron 8c de Séneqae , 147 
Pitrarqtéi. Ce qu'il dit fur la mort de Laure, 

a6j, x66. 

Pbiius Ce que c'efl que le Phébus, àc eu 

Suoi il difiere da galimatias , 188, Exemples 
e Phébos , iUd. 

Philippe IV. Roy d'Efpagne. Pcnféc outrée fur 
fa mort, ' ' lîi, ira 

Plmi, Ce que» Vaixou difoit du Me de Piaute 

Plim U^iumAl exhorte Tacite étudier à jufques 
dans le temps de la chafle, iix. Ce qu*il dit 
iks Lettres d'un de fes amis» 1x3. Ce qu'il 
dit fur l'Hiftoire de la guerre desDacesqiran 
de fes amis avoit entrepris d'écrire, xxr, Ce 
qu'il dit à Trajan fur le nom dè Pere de la 
partie, 131, Sur ce que le Nil ne fe déborda 
point une année e , 131 14^ Sur ce que les 
particuliers poiTédoient desmaifoQs qui aboient 
appartenu aux Empereurs, ijj. Sur ce que 
Trajan fut adopte par Ncrva , étant éloigné 
de Rome, ij 5. Sur l'amour que Trajan avoit 
pour fes fujets , 177. ifp Ce qu'il dit d'uii 
Sénateur devenu Profefleur de Rhétorique » 
191. Sa penfée fur une de fes maifons de 
campagne, 191. Ce qu'il dit pour fluter Tra- 
jan, comparé avec ce que dit Lucain pouf 
flatter Néron 130 » t)!. Sa penfée far la 
mort de Ncrva qui venoit d'adopter Trajan , 
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157. Il rafine quelquefois» ibid. & 158. 
Plm tHidorun^ Ce qu'il dît cles Diétateurs Ro- 
Trains, i!^. Sa penfée furies myfo"; 
les ftatucs des Hcros , & que des lâches ha * 
bitcnt t itfrf. Ce qu'il dit de Pufage des tiéc > 
hest ibid. Ce qu'il dit fur les tableaux des ex* 
ccllens Peintres & fur leurs ouvrages impâr > 
faits, if4. Sa penfée fur la rouille que lefepg 

f:iit venir au fer . 19^* 

Plutarque. Son caraftére > 8c le fentîment qu'il a- 
eu de la penfée de Tîmég fur l'in c endie du 
Temple d'Ephefe > 36. 37» Ce qn il fait dire 
à Marins difgracié » ^59> 
Po. Le Po fleuve: ce qu'en .dit un ^oëte Iralicn , 

^ 378 

P^m , Poefie. ?o'6mt de Saint Louïs , Poè me 
de la Magdetoîne. Fg^rx Saint Louis > Ma^ 
delaîne. Quel eft le monde poë^^q^g;^>.9: A 
quelles règles les Poètes iont aiTuiettis in dif* 
pcnfablemcnt > 10, Quel elt le but de la Poe- 
fie, III. Quelles font les licences de la Poe- 
fie ,113. Quelque chofe de i^octique dans la 
profe rend les penfées agréables , ii2> , 8c . 
/Kiv. Ceque dit la Poëfie fur les grandes adion» 

. du Roy , 

Paintes. Ce que c'eft, 8c combien elles font vi- 
cieufiw, 15 , 28 , xp. Sur tout dans les fujets 
triftes & pathétiques , ^ ^ 5 

Pùtnpii. Mot remarquable 'de Pompée 46. Elo^ 
gc de Pompée, 69, 70. Ce qu'on a dit fur 
ia fépultute, 109 , iio. 

JPcfierui. La créance de la Poftcrité au regard 

' des avions merveilleufes qui paroiflcnt incro- 
yables, ijs, /r/f^' 

Pndicaum. Exemples de Prédicateurs frivoles. 

43 • 

. Pnth 
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Priti. Poëtc Italien: ce qu'il dit fur l'ancienne 
Rome, Sf. 

Priire. Les Dceffes de la prière, pourquoy boi- 
teufes 8c contrehites , 9i 

Proverbe. CaraAére des Proverbes en toutes lan- 
gues , 45. Nom paflc en Proycrbe , X97« 

Q. 

Quatrain fur la Reine de Cathage , Ji. Sur 
^ rincendie du Palais, ij. Sur l'Etymolo- 
giè du mot d'Alfana i%A± Sur la mort de 
- Colas , ibid. Sur le voyage 6c la prifc de 
Marfal» i6j. Sur une jeune perfonnc qui ne 
penfe point à la mort , 
gwet/fii? Poète Efpagnol: Ses réflexions fur Ta- 
▼anture d'Orphée , qui alla chercher fa fem- 
me aux Enfers , & qui la perdit en la rame- 
nant, Mf» 
^ime^Curci. Ce qtfil fait dire l Amlntas en 
préfence d* Alexandre pour fe difculpcr d'a- 
voir fuivi le parti de Pilotas chef de la conju^ 
ration découverte , 14^. A Sifigambis mcrc 
de Darius après la mort d^Alexandre , ilS 
fiu'mtilien. De qtfil dit de rHypcrbole 18, xiu 
11 fe moque des conupteurs de rEloquence 
qui falfifientla nature, 56. Ce qtfil dit de 
Céfar, 68^ tfg. Ce qu'U rapporte de Varron 
au fujet de Plante ; iv^ Ce qu'il dit de lui- 
même après la mort de fa femme & de fes 
cnfans, 183^ 184, 11 fe trombe en difant que 
l'affeâatioueft toute dans rélocution, iço-Ce 
qu'il dit de Ciceron , 1^ Ce qu'il dit de Sénc- 
que,x48. Ce qu'il dltde la clarté dans ledif- 
cours, iSj. Ce qu'il dit de celui qui enfci- 
gnoit robîcurité à fes Ecoliers, xQSi Ce qu'il 
dit des efprits enflez , 311. Ce qu'il dit du 
bon & du mauvais ulàge des métaphores , 
^ij. Le dc&ut qu'il reproche à Sallufte, 
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Ge qu'il loiië dans le même Hiftorien • 318-^^ 
Ce qu'il dit d'aiie -Ëloquence coVrompuît, 
3Z^ lynne Eloquence faine, ihid Selon lai 

njDins on ad*efprit, plus on fait d'efF>rt pour 
en montrer jiS. En quoi il fait confifter la 
clarté & la netteté. Ud. 

R 

Méin Poëte François : fes Vers fur Marfe 
de Mcdicis, 8- Son génie facile & heu- 

reux, , j8p. 

Kafintmtm. Ce que c'eftf & en auoi il coûfif- 
te» iftf, O'fuiv* Exemples ce * rafinement. 
^S7 » ^ fiiiv. &c. Vûyez. Pcn^ees rafinfcs. 
Le rafinement conduit au galimatias, 177. 
RailUrie. La raillerie autorité des penfées fauf- 
fes , & les fait paflfer pour vraies , 20, zi. 
- ,5^!'^'** Mdines & ingénienfes» 173. 
l^i^éxions. Les riflëxîons hiftortques doivent 
j être vraies, j8. Réaéxion de Flutarque fort 
^ mauvaife 3p. Réaéxion de Strida fur 41c- 
, xandre Farnefe , 41. Réfléxion d*un de not 
Hiftoricns fur 1* A mirai de Chaftillon . 41 , 43. 
Réfléxion fur l'imprudence dOrphée 145 -, 
^46. Kéâéxion fur la valeur des troupnes 
Françoifes an paffage du Rhin, X47- R«é- 
xion fur les difgraces d'une Princcfle , ibid. 
Reflexi ons politiques , de quelle nature elles 
doivent ;être , 149, ijo. Réflexions morales , 
examinées. 314, eryiww 

BifftmtUmet. Parfaite reflfcmblance d« deux 
frères , 187. RelTcniblance ordinaire , des 
fœurs , 187 Pourquoi les frères 8c les 
foBjirs fe relfjembleat quelquefois beaucoup 

RttBt/MtauU. Le Duc de la Rochefoucault 
Auibcur des Réûéxions morales < ii. ^(!>^ 
^ Sa 
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Sa penfée fur un ouvrage plein de fubtilité 8i 
' âe brillant» ^6. 

Bj>m9. Romains. Ce que les Auteurs difent de 
la grandcrur de Rome èc de la puiiTance des 
Romains» 70. Les ruïries de Tancienne l<€h 
me* 71. Pentëe d'an Poëre Grec fur les con- 
queftes des Romains, 104, Caraftérc des 
Romains dans leurs conqueftes , 110 , iii, 
Qaaud le, bon feus commença à baiifer par- 
mi les Romains, 117. Comment Rome s'efk 
• détruite elle-même, 

Rûfi. Ce qu un Poète lulieu dit delà Role* i4r» 

Kojftgnol Ce qu'un Poëte Italien dit du RoP 

' iignol, ^ 

8. 

SAint Amant. Sa penfée fur Pîncendie du Pa- 
Jais , I K. Sur un fou qui mourut d'un coup 
de moufquet» • , 

Saint Cyran. Lettres de TAbbé de Saint Cjrran 
pleines d'obfcurfté fk de galimatias, 190, zjr. 
/f*iV' L'original di m Lettres ^fl Collège 

Ses 3éfiàiis de Paris. Ce que TAbbé de Saint 
Cyran a?oit d'oracle 8c de Prophète » ^94. 

' Pourquoi il faifoit le procès à Arillote 1 & à 
Saint Thomas, ibid^ 
Saint Gelais. Ce qu'il dit de François I. 13; 
Sa penfée Anr une Dame de la Cour de Fran- 
çois L X07 f 1080 

Sallu^fte. En quoi il fait confifter une partie de la 

" probité Romaine, 4, 5. Ce qu'il dit de Ca* 
tilina après fa mort, 72.. Sa penfée fur une 

- grande fortune, 1^3. Un de (es paifages tra- 
duit en plufieurs façons, ibid. Le défaut que 
Serieque. & Quintilien lui reprochent 317. 
Penrée de Sallufle fur Mithridate » ibid^ 

Satmxar. Son Epigramme fur la ville de Ve^ 

• -nif; 



TABLE 

«Uè; *6. Sa penlee fur une perfonne morré ; 

' 2.04, 365. 

appeBée la dixième Mufe; 155. Scropu- 

ieufe dans les louangcs qu'elle donne aux 

grands Guerriers, , *JS' 
StSrrm Ce qu'A dit d'une Dame Efpagnole, 

ii4 Ce qu'un fçavmt homme a eatt fur la 

mort de Scarroa. • 
&«e^«e /« Phthftfht. Ce qu'il dit dw penRe» 

ingénieufes, 11. Ce qu'il dit de 1 Hyperbole. 
' 18. lo. Ce qu'il dit fur les Héros maltraitcî 

de la fortune, 64. 6$. Ce qu'U àit for l'in- 
* cendie de Lyon , 80 Ce qu'A dit d'une mn- 

de fortune 118. Il répète trop «ne m&ne 

'penfée* 146; Son caraâérc oppofé à celui de 

îbceron. »47. H » pl"« «^*«^P"' 9"* j"8c- 
ment, iiid. tl t été appelle l'Ovide des Ora- 
teurs , & pQurquoi , t^6. Ce qu'on lui fait 
/ dite en mourant 149. Ce qu'il trouve à redi- 
re dans Salluûe. ^ .^^fJ* 

Séntque l* -nmiit. Ce qu'a feit dire a Medcc 
dans fon défefpoir, 104. A Hécnbe fur le Roi 
Priam privé des honneurs de la fepultnre , . 

■ %49, A Mégare contre la meurtrier de fa fa- 
nUlle & Inifurpateur de fon Royaume, i6i^ 

Sentence, En quoi leiSentencec diferent de» Proverî 

■ bes 45 . Sentences tirées de la nature , 54, De 
quelle forte doivent être les Sentences que 
la Hiftoïiens méfient à la narration . 146, 147» 
Définition bnrlefque de la Sentence , 435 

Sêntimms, Sentimens nobles & généreux. 7},o» 

■ fMv. Sentimens tendres & délicats , 175 , 
. &fmv, Diffidlces à expliquer xj6 , 197. 

Sentiment de dévotion, alambiqué, a77« 
S'OofttUi Apollinarh. Ce fu'U dittde la vdeur des 

. François, 

«|M dH (kl. Signe de la Balance, figae de 1 E- 
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creviflè, mal mit daai les œuvres d'efprit, 30 

SHms Itaîicus, Ce qu'il dit au fujet d'Annibal 
qu'un jeune homme de Capauë vouloit atu« 
quer dans un feftin, g- 

Simflmé. EUc s'accorde avec le Sublime ' 

Socrate. De quelle manière il coûdamnc^mi^JiJ 
vre d'Heraclite, ,^^5 

Solécifm. Ce que feft qu'an Solécifme en pierre 
félon un dt nos Ecrivains , • 515^ 

Smnet Sur les ruines de l'ancienne Rome, 80,8 r! 
Sur les grandes aaions de Louis XI V. Roy de 
France, 138, 139. Sur la mort de Philippe 
JV. Roi d'Efpagnc, iii. Sur un miroir, ^38. 
far un avorton , 311, 311, Sur le Calvinifme 
détruit dans la France, pj 

^i>phocli. Ce quil dit des préfens des ennemis, 
1 1 8. Et d'une mere inhumaine , ibid. 

Sf inola. Le Marquis de Spinola : ce qu'on a dit 
de lui fur fa qualité de Grand d'Efpagnc, 131. 
Pcre Spinola Miffionnaire de la Chine : fa 
penfée Air rbéreûe éteinte dans la France, 

Ce qu'on Poëte Italien a dit fur la Sta- 
tue d'une Déefle, 57. Ce qui difent des 
Poètes Grecs fur la Statue de Jupiter ; fur 
Pallas & Junon voyant une Statue de Ve- 
nu$^2 forla Statuede l'Amour enchaifné, ni; 
Ce qu'on a imagine fiu un Statue equeflre du 

Siradé^ Sa réflexion fur Alexandre Famefe eft 
videufe, 41, Il copie Tacite en quelques ren- 
contres, & rimite en d'autres ,150, lyi. n 
a des maximes délicates , ifu 11 rafine en 
décrivant le fiége de Maftrîc • ^6&, idé» 

AAUme. L'Ecriture Sainte eA pleine de ifu- 
Uime » 9> Le Sublime n'cft pas incom 
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psitible avec des paroles iimples i itid. V^yni 
penfées nobles. Sublime oatré» lot ^ & ftàv. 

T ^ 

TAciu. Ce qu'il dît de Muden, 70. Ce qu'il 
dit d'Augufte, z4i. Ce qo'ii fairdire à 
Othon dans ie mauvais eôat de Tes affaires » 
loi. A Germanicus an lit delà mort, toz. 
A Mucien pour obliger Velpafien de s'empa- 
rer de TEropire ^ jéid. A Galgaeus avant que 
. de combattre les RomafnSt %éi. èc A mi 
Chevalier Romain pour juflifier fon amitié pour 
Sejan » 144. A Bojocalus auquel les Romains 
offroient des terres t 2*10, Sa penfée fur ce 
qu'on Ait pour r gner » 118. Sa réflexion fur 
. le gouvernement de;GaIba, 147. Tildte'grand' 
' faifeur de réfléxions, 149. Le caraâére de Ta- 
cite a6o. .11 efl loué de Ibn obicurité par ute 
de fes Commentateurs 1 300 1 30 x . U eft obfcur, 
Scpourquoy, 317» 3^^ 

TaJIe. Penfée faufle du Taflfe -fur la murt d'Ar- 
mant, 10, fuiv. Sur le combat des infidel- 
les & des Chrétiens , 56. Il a beaucoup de 
noUeiTe & d'élévation , 70^ fiàv. U vole les 
Anciens, 77 , 79. Ce qu'il dit furies ruïnesde 
Carthage, 79. Ce qu'il dit d'un jeune Prince 
beau & vaillant, 73, 77, iji , 157. Ce qu'il 
.dit d'un Prince équitable €c généreux » 75 » 
7tf. Sa penfée -fiir un fujet, comparée avec 
jcelle de Térence fur le même fujet, 193. II 
e(l plein d'affeâation , i^iJ. Il e(l femblable 
aux .femmes coquettes» ibid, A quoy il corn- 
paré un Soudan d'Egypte $ icp. Il badine 
quelquefois, 241 Même dans les fujets triftes» 
, ,2/0 cr fuiv. Ce qu'il dit d'un camp d'armée, 164. 
Il raâne en quelques rencontres» aôp» 2,70» 
3.769 a77« 1*^ TalTe imité on yoléj >ar un 
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Poète François , 3^?— 
TéfiHlliin. Son ftile dur» 103, Ses penfees eitro* 
piées 8c inforinest ' 31 1« 

lifaurâ. Auteur Italien : ce qu'il dit des penfées 
ingénieufes « 12.. Ce qu'il dit des fufées vo- 
lantes , IX 

TIffih Poëte UsUen : ee q^Til dit for la mort du 
Lope de Vegue, 114. Le Tedi pOuiTe une 
penfée trop loin au fujet de fes Poèlies Lyti^ 
queSi 180, i8i. defrivoleiur unjeimeChe* 
ir:alier de Majorque i 274 
Thfcydide, Ce qu'on a dit de Ton dicours , 151 ^ 
. IJ3, Il u'êlî ^pas toujours clair s & pour« 
. quoy, - 'BIT. 
iSgri^ Flewc X ce qtfitti dit un Pointe François ; 

Timéi. Hiûorien Grec:- fa penfee fur les conquê- 
tes d'Alexandre , 63, Le jugement que Lon« 
' gin «'porte de Ttm^f loz 
Thê-Uvf. Ce qu'il rappote du D^ftateur Camll^ 
le, 103* Ce qu'il dit de Brutosiqui fit mourir 
. fei mhns rebelles , 18;. Tite Live pris pour 
modde » 149* Tite-Lite ennemi du hUle dans 
lespeniëest aïo 
TvurtmlU. Plainte d'une .Tourterelle après la. 

perte de fa compagne # 178 
Tumm. là. de Turennc. Son£lege« 9f 
Tiirlufmâdfk Oh les. Turlupinades peuirent trou* 
Ter place â 16 
t. V» 
^iMm-UâKum.' Ce qu'il dit de Pompée 

70. Ce qu'il dit de Platon , 112. Ce ou'iî 
dit de Drutus qui iit mourir fes enfans rebel- 
ks » 185. Ce qu'il dit d'Artemife qui but les 
cendres de fon mari t 13% 
Vani^ .des gnmdeurs humaines » 26 

; u8,. J19 , 2.32., 233 
Q l^^ 
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IMupUs. Ce qu'il dit d'un Ecriwn qui pcn- 
foU & s*expriinoit reuemcnt; . 330^ 

vSiuH PéHifciêliis Ce qu'il dit de Caton , 
64, Ce <}a'ii dit de €icerm. 66. Ce qu'il At 
de toi^éc^ ù^. Ce^qu'il dit de Marius ban- 
ni, 159 » 
I Vérité. Lk Vérité eft la première qualité dc<- 
' fienffe» » 7* £tte iè re^raitre daas la Mém- 
. phorc , dans TEquivoque , & dans l'Hypcrbo- 
. le. Il , CT* (mv. lé. 19, lo &. Ce que dit 
. un bon eiprit fur la vérité , 13. Tout le mon* 
« die râtme • & la fent en fof-même , 57 t/St 
. S'il y.a de la vérité dan ces.paioies , Je vm$ 

di m^itinr pmr vûust , ^, 51 , & fuir. 
V'trgUÊ . Ce^qull <iit des .flbî'fes d'Antt^ine 8c 

^ d^Âugufie • 19. Ce qu'il dit de Troye après 
qu'eHe Ait tetfée^ ,18e. Sa véfléxion A» 

. ]*rn) prudence d*Orphéc ,145. Ce qu'il 
fait! dire a un guerrier qui parle à Ton dhl^ 

. val • ' i4&« U eft naturel dans fes penfé^^ 

^ i26t tti « l84f Ce qu'il dit du Géant 
Ëncelade comparé aveC'ee qu'en dit un Poe- 
te Italien , U eft lage juiques dans fon 
rathoufiafoie » 135 

VHiMn^ Sea deux Plàcets^^fentea au Cardinal 
Mazarin pour le Cécher dé ion Bminenee , 
1 3. De quelle manière il adoucit les Hyper- 
boles, 19» otfuiv. Voiture mal critiqué te 

. n^al entendu , 14. Ce qu'il dit «n «Duo 
de Bdlegarde à Madame de Sainiot » jfo« 
r . Son caraâére enjeèé, Hid, cr 51, f al L*iP 

. grément qu'il y a dans fes pénfees 107 , 108, 
xio. Ce qu'il imagine fur Madenioiiêlle de 
Bombon; X17» Ce qu'il dit au Duc Id'An- 

< guien ftir Tes grander aÂioOT , i^é* A U Do* 
cheffe de Longueville fur la mort de M. le 

Fiincefon porç » x£5« il f^aii louer filment « 



• 
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t66 t^ fuïv. Ce qu'il dit fur U bonté que 
MademoifeUe de Bourbon & Madame la Prin« ^ 
ccflc avoient pour luy, ici. Sa Lettre à Bal- 
zac d'un caraÂére particulier , & pourquoy» 
zi9t 210. Voiture Teinble enflé dans quel* 
qnes endroits • ibUt & %xi. Son génie fort 
^différent 4b" celoy de Balzac , ijT iio. T 
• ;îi'eftimoit pas le Panégyrique de â|4e» aj; 1 
2^8. U efloit naturel en tout » ibté. 

X 

Xhophm. Ce qu'on a dit 'dé lui au fujet de 
fonmie, • ^ 

YEuX' Les fotifesque les Poètes &J[es faifci^rs 
de Roman» difimt Ait- les ^ut dé leob 



ZOiîâquî. Quel eft le Zodiaque en terre fc^* 
Ion les Pa0é,gyriftà« des libis d'Efpagne , 

238 
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fÇhe?/'ï> I i:R E GOSSE. 



AUfonîî' (1>. Ma^ni) Bordigalenfis Opéra. In- 
tcrprctatione & Notis llliiftravit Julianus, 
Flbridus» Can. Carnot. lufti Chriflianifmi 
Régis in xnfym 5r Det^htni» 4 %vol Farifiis 

^ - - - id. 4» 1 val. Char ta Major » i^^^. 
Î730. 

Amfiteatro di Fhvio Ddcritto e delineato dal 
Cavallierë'Cado Fontana» con fi^^filHayê 

I718. . ■ 
Architecture de Paladio , fol. i vol. avec fig.' 

' Gravées pat Monfr. Picard 8c autres habiles 

MaitreSt Haye^ 17x6. 
Amours de Cliiophon Se de rEucippc, la.^^^yf 

4a Cours da D aqtt bci I0U 
•** . - • 
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H» 



fi. 



Bible ( La Sainte) qui contient le Vieux 8s: le 
Nouveau Teftament , avec les Pfeaumes 
tout Mufique , nouvelle Vcrfioif, d*UD ca* 
raâar^ auffi h67l^ & UfiMe , qu'il fe puiâp 
trouw cî , iz la Haye t 1731. 
r - - Le même avec les Pfeaumcs. vieille 
Verfion tout Mufique, tz.ikid. 173 1. 

- • - Le même faas Pfcamnçj , iz. ibid, 

Bouhours Manière de bien penfer, dans les Ouh 
^ . * vrages d'£fprit , li. JS[mv. Ed,>fevm cr Cûf* 
rigèe. la Haji^ t739- 

- • - Entretien d'A^fte & d'Eugène , 12; 

fi fis prefe, * - 

r - ' Peniées Ingenieufes des Sts, Pcres de 

TEglifct 11. fous pnjfi. 
1 ^ • l'^nféei fngénieufes des Ancien 9^ 

dernes, iz* - * - , ' . . 

* - - Remarques Xm la- Langue f rançoi-, 

• ^ ft, II. ^' 

JlbflUet (Jac Ben:) Defetifid OeclAtaHotfis Ce-' 

leberrimas» quam de Potcflate Ecclefiaftica 
fanxit Clcrus Gallicznus , 19. Martii i68ii 
% vol, 4 Luxêmbourg , 1730; * 

Boerhave de Viribus MedicamentorUm , ra. 

Bartholini {Thovu^) Et>iftd9 Medidoales qufbns 
additx VeflSngi Obfervationes Anatomicsç 
& Epiftolae Medicas, iclcélae & ab eodctiL 
Bartholino publiât^ , 8« HagdComi$. X73fi« 



c 



c. 



Alabri PraetermiiTortim- ablfome- 

ro Libri XIV. Grasce , cum Vcrfione I.i- 

Q 3 tin» 
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C A, T A L O G U B . 

tina & integris emendationibos Lamehtii 
Rhodomanni Se adnotamentis fcledis clau- 
dii Dausquejfi curautc J. C. dePauw, 8« 

X«^«AfM<f 1734. ' • #• . 

Çoneus (Petri) de KepubUca Hcbiaporunu 4. 

• » 
* . , 

^jl. 1701. 

c 

EfSft ^ MïcW de Moirtaîgnf «vec des Nq- 
tel de Mofifiedr Cofie, dAUVfUf iditîoa 

Eiilalii {Sevafiam) Botannicorum Libri, Vanic* 

Entretien PbyfKiue, d'Arifle & d'Eudoxe, où 
:'^hyik)ue nouvelle en Dialogues» par le P« 

FemîTcs Militaires, f u Uclarion d'ij|c lile fion- 
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I. r « 



GEogra^hic on Dcfcription txtûc de TUm^ 
. vers» par le Sr« Du Fkûis» 3 vûl.fg.' 

CiMgttpkit 4ts £nftM^ cm MctlKide Abrogée 
de la Geogrtphte, par Ate. YMbà Ltn^let 

du Frcfnoy , 8. fy, 
Gztgwi Ëlementa Aftronouaiae j PhySc^e fl^ 

ti# • - ' 

HTfioiff MetdUque det XVIT* Provinces des 
Païs-Bas, depuis rAhdicaiion de Qiirles- 
Qumti jufqu'àia^Paix de^jJadctiiCn 'I7i6, 
ttaduto du HoUaÀ4ois^.4ci.MroG<sad^van 
Loon« Foi. 5 voL avec plus de 30^0^9* Mc« 
* dalles , Hayt ^ 1731. çr jiéipêmj. h ' * 

« - • Des Revoluiions dela4?rwce, parMr 

de bl HodCt n. 4 ^ M;/^» xîjâ^ 

/rf 4. iéÂj. 1738. f/v .t 

» • • (iejverale, concernant 1^ Pfocès^de Ml? 

dame Cadiere j^^iu P^tfQwd» ix» 8 

voyés par la Compagnie des Iiidts Occî'» 
dentales des Provinces Unies, aux Terrci 
«Attftiales, eu 172 1. & z xtrf. HAy#t I73^ 
Hippocr^lis AplN»rjAm CBmiMfttii VAiota^it 8^ 

a .Q4 Hiftoire 
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Hittoire de la Fable Conférée avec THiftoirc 
Sajnte,par Mr.sde Lavaur, ii. i vo\.fomprêf$. 

• . Da Diable uâdaite de TAnglois , i%. 

1 vol fous frsjfi. 

*^ • - Phylîque la Mcr,^ i>avrage enrichiye 
de fixâtes deffinées d'après le naturel» part. 
FerdiMiid Comte de MarfilH^foLfig. 

'f m de ce qui s'cft paflë de plus rem arqua- 

2 , .bks dahs;^oiftei) les jpitties dn Monde, par 
J: A. de Tliou» 4. iftiye, 1733. 

Miàwt àc Leofiold Ëntperrard^Occident^con* 
tenant ce <|4i s'eft pa^ë de> pltitf ^remarqua- 
Ue depuis l'an î6i8.jufques au 6. Mars 
I70{. en AUemaene, en Hongrie, en Dan- 
^çefiwrk, en SaoM» mi,Potogneivm)tHol- 
lande,, en Aa^terrei ta Efpi^e «.^en Por* 
lugal ,dans les Pays-Bas, 8c en France, avec 

^ / ëei No^s Critiques , Hiftoaqùes^ & |6eqgl»» 
iJiiqiia » 8j 1739. * -i- • 

INttodnâhrtd ^otitiaiif remwNatotaKiim 
Artcfaftârura, quarutn in Commnni Vitr, 
1: ' /ed Pr;ccipue în Medicîna, ufus «ft, per 
Alpiiabeti .ordinem Digefiit Joh. Chriit* 
Rieger , 4. 4 vol. fub ptaeto* 
fatrignes du Serail Hîftoire Turque, par Alale-. 
« ^ branche, ii. if^yi 1738. 
Introduâiou générale à l'Etude des Sciences; 
2 fc4ièlle9 lièiite»^ par Mr« La ' Martinierc ; 

* 8.»flyi^ rf54; • • . " ' 

lUuflres Angloiics l^l 

Jeu de J-Ombre Se du Piquet» augmentdft do 
jrm.>dà iSchett^^ d'im nouveau jeu dè 
rombrçj itf Jïnyi, 17111 ^ 

" r il* 
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LEttres i un Protefiant François, tovchant It 
Déclaration du Roi concernant' la Reli- 
gion donnée à Verrailles le 14, Mai I734« 

1 Vûl. Londres f 172;. 

• • ^ 9€ Memoirea^de François de Vargas.dc 

• . Pierre de Malve«da, & de quelques Evêquet 

d'Efpagne, touchant le Concile de Trente 
traduit de l'EfpagnoK 'avcîC des Remarques 
-de Mf4 Le ValTor^ *Sk^jliiif/iPijto. 
^Leti, VJaa 4el ImperadorenCarto* V, iz. .4 vol. 

Lcven van PlitUippus^ Hemg van Orleaas^ Re* 
igent van Vrankrjrk $ bipueveni de Hiftorie 
' Vfti^ deflelfit'Regearing, ged«r«nde demin- 

• ' ^dcrjaarighcyd Van Lodew^k den X7. be- 

fchrceven door den Hcer L. M. D. M., 8, 
xde$lm met PUatm's H4qg lin. 
Lettres de Madame la Marqoife de Serigné i 
Madame la Comtcffe de Grignan fa Fille , 

11. 6 VùU ' m 



M. » 

ASar/îlit Danubius Panonîco-Myficus,. Obferva- 

tionibus Geographici^, ARronomîcis, Phyficis 
> ' perlaftratus eft , FW. 6vol. tmm multis figuris 

HAgé Comit. 1726. - * * 

Mcad (Richardi) Mcchanica ExpofiiioVeneno- 

rum Vatiis Diflertatianibus Compreheofa» 

B. iMgd. Bâi. 1737. 
Idemoires & Avantures du Baron de Puincuf, 

écrites par lui mêmei ii. Hs^jo^ l^i7. 

Qf Me- 
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Z - ^ Du Duc de Villars.Paîr de France. Mîi- 
rcchal Oencral àH Armées de Sa Majefté 
Très Cbrétienne, fcc xi. J voL ikid. l^l6. 

• • - Pour fcrvir à l'Hiftoire de nos jourt^mi 
" ' Recueil de» pifcei fur les affîures du tem$ 

8. jimjk mr* ' 

• - • Hirtoriques & Secrets, concemn» i«f 

Amours des Rois de Frauce , &c. n. 
rii, 1739 

fSfrcuriahi Vtrttt Leâiouet , 8. fiêh PvêU. 

Méthode pour Ctodior ItUfloIre, ifw un Ca- 
tak^ue des Principaux HîftorîettI 8r Re* 
marques fur ia bonté de teurs Ouvrages , 8e 
iir le choix des m^lleures Editions, par 
tAbW-Jenglet «n Pfdnoy t vsl» 

Mémoires de Lftterature i par Salengre, 8. la 
Hêje. 

Miûiida Pliiicetfe dt Hi»^»n. 3^ firs^ 



ORigine ancienne de la Phyfique nouvelle; 
par Mr.* P. Regnault , 1 vol, l'om prtgê. 
Oeuvres dé Mr. Fonquett Mtiùftre^4'Eftas ; con- 
tenant fou Accufation , fo» Procès, & fes 
Defences, contre Louis Xi V. Roi de Fran- 
ce» lî. t6 vcL * 
Ouvrages d*Ardiitcâuie de Plene Poft , Archi- 
teâe de Leurs Altefle^ les PiiftCèt d'Otinge» 
fol %. Li>^ 



P £ $ L I V R g & 



• * , 

POrtii ( t. Ant ) de Mîlitis in Caftris fanîtat^ 
taeiùia» E^ia Nw^^a frioribus Langé 
CêrrefHûr mt & f^h. Val. Willit Trââatas 
de Morbis Caftrenfibu$ ,8. Haid Corn. 1739 
PUcarnii ( AnhibAlâi) Oiflertationes Medic« > 4. 

Ed'mdinbHrgii , , 
Pcttsd (6:«inr) Lexicair Antiquitatam Romada* 
nim, in quo Rttus &^;^miquirateseum Gran- 
ds ac Romanis Communes, tum Romanis 
pecufiares, Sp^crac& Profana? « Pubijicae 8c 
Privatai^GiviAbsi AC< MtMiares ex^ponantUTt 
fi>L ^ voL fig. Hélé Cmu 1738. 

p» - - id-fol 3vtf/. Ch^rfa Major ^tbid^lTi^ 

ParnafTo dd Emma: Cardinal Delfino» 8. Uim&(t 

pharftmaii on Ica NouvtUcs Folies Romanexifies; 

par Monfieur de Marivaux, 8. x vd^Hayi^ 

1737- 

Pierrea a«tîqticf gravéçs t for lesquelles les Gra^ 
Vf m ont iBii leurs Noms , deffinéea gra- 
vées eoi Cuivre fur les Originaux ou d'après 
les Empreintes, par B. Picard» des CaWneis 
de TEuiçp^ I JSj^pliqaé)^, par Phi!: de Stofch > 
JûLfy. ouvragé M^nifilpêê^ Amfi, 1714. 

i * - . id iiir du Grand papier, AU foL Kg. 

^ • - - id fur du Papier Royal, ibid, foi fig. 

Promenade de St. Cloud» par Mr. U Sag^i i%l 
% vol Hayi 1738, 

• - - de Luxemboutg, ti îiîi. 1738,. 
Pfeaumes premier Verfi^t Mufique, nouvelle 
Verlion 12. 

Pièau« 
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Ffcaumcs tout M ufiquc Vieille Vcrfion ni 
Principes de THiftoirc pour ^Education de la 
jeuneife , par années & par leçons » pat 
L'abbé Lengtct du Prefooy , 8. 5. vol. 

» » • • 

♦ * 

V 



Rldley {Hatn) Obfervatîoncs qusedam Medîco- 
, Pra ébcae & Phiûologicac ; inter quas ali- 

Juanto fafiua ai»itor de Afthmâtc & Hy- 
rophobia, &c, 8. Lugd. Bat. 1738. ' • 
Reflexions Militaires & Politiques , traduites de 
rEfpagnol de Mr. le Marquis de Su Crui » 

de Marzenâdo j par de Vergy , 8. 4^^* 
mye 17 * 

Recueil Hiftorique d'Aâcs , Négociations, Mé- 
moires & Traitez > depuis la Paix d*l>- 
trechr , jurques à prefent, par Monfieur 
Roaflet, fervant de fuite aux Mcmoî- 
rc3 de Monfieur Lamberty , 8. 11 vol. 
Haye». 17x8. bi\MHi ^ U fuUt qMnd tlk 

Remarqués fur les plus agréables penfées, qui (fe 
trouvent dans les Ouvrages des Auteurs 
Anciens &; Modernes i 12 Amfl. 17^9 

Récréations des Capucins ou DeferipUon Hiflo* 
rique de la Vf e que mènent les Capucins 
pendant leurs Récréations, Ti H^ry^ 173S. 

RdigiondesMahomeians, expofce par leurs pro- 
pres Doâeurs, tirée du Latin de Mon fr. 
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Reland, 8c augmentée d'une Confeifion de 
Foi M^homeune» zx iiay$ 1711 



S. 



Senera Tragœdise , cum Notîs Variomm , 
. recentione Scro<leri» 4. Dglp, 
* • • • w id. 4« ibid 17x8* Ckarta Major. ^ 
Sicilia di Filippu Paruia , De/critta con Me* 
• dag]ie riftampata con aggiunta da L.' 
Agoftino • Hora^in meglior ordine difpofta 
da Marco Mayer» M* M i^Lgomiéçj. 
Sakngre , Thcfaurus ^ntiquicatiun ^oinanarum , 
^ fol 3* voL Hag^M Corn. nt6. 



T. 



TEmeins de la Reforeâion de Jefas 
examinés & Jugés félon les Règles du 

Barreau, S. H^y^, 1732. 

Témoignage de la Vérité dans L'Eglife , lii 
Amft. 1718. 

^eftament & Pfcaumcs, Nouvelle Verfion pre* * 

inicrVerfel Mufique ii. Hayr , 1713/ 
^ « « - - 8c Pieaumes Nouvelle Verfioù tout 

m' ^ ^ •■- Idem avec les Pfeaumes, Vieille. Ver^j 

fion tout Mufique, II. ibid. 1731. 

i - - - Idem fans Pfeaumes. ii* iiid. 1731; 
^ • . ^ • Nouveau en Prançbis, avec des Rc-* 
flexions Morales fur Chaque Verfet, par le 

Qiiefael» xi. 8« vol, Amfi. 1718. ; ' ^ 

yatttj 
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CAT ALQ..GUS, 



Y. 



VAUlant Numifmata FamUiarum Romanaruraî 
. • . . - i4. fU tvoi k' *W 1703- 



•1 • ' 



Hiftorfa Rcgum Syriae, M h^^t^ 

„ id. /#/. cum fig. ibid , 17^3 Cha'Tta m^or. 

• a, - . . Hiftoiia Ptolomeorum , 



¥ - 



ocrcalmperetomininColo- 

niii Mttiudpa» , *tc. fil. ^ «** H- 

; . . - - Impentorum Romaaoram 

PiKftantiora , 4- » voL 1691. ,^^5 

ValeCana on Penftes Qriuguçi Hiftonque» & 
' Morales* & ks Poëfie» Ltt«« de Mr. de 

■ Valois fon Fîls, 12. 1693. 
yie du TafloPiiBç» dts Voëtct Ittlieni. u. f*- 

i . .7e*Ph1Sppe d'Orleros . Petit Fih de Fia«- 
ce. Régent du Royaume pendant la Mino- 
«lé ërXV« pu L. M. D. M. 11. a ««i.^. 

£«»llfW.' 1737» ^ ^ 1 n r< 

Yovafle do Moude de Defctrte» » par le r. y* 
Daniel n'/tg. NouvtlU tdit'm nvm , Ctmitt 
V MMuàtkHtd» t i739« . - . 
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me , autons fiiiàm • fiUka i Tu&té de, ta 
fucceflion deit Femmes aa gouyernemeor* 

Be Titulô V Jun ferenifflmA Principis Mar'u , 
opifâ Lejldi, Ejti/dem di rtbus gejlis fcûlorum. 
Bucanani Derefiio Mark. Hiftoire tragique 
de Marie Reine d'Ecofle touchani la conju- 
ration faite contre le Roy fon Mari & l'a- 
dultère commis avec le Comte de Both- 
Wel » 8cc. Maria Stuaria , z^c. innocms a cœdê 
PtfriMiîmi. L'Innocence de la Reine Marie. 

Viia MarU StuarU^ fcriptore Conaco , Scoto. 
Hift' de Marie Sruartipar Com^h, Strada^ de 
Vita Marié MofU. Komoaldi Summariim 
Bitimum qiàbuî CanalUriusAnglu ferfuaftrum 
âccidenJam ejfe Mariam , ^c. Martyre de la 
Reine d'tcofle. Hifioria de la /uccedido tnEf" 
cocU y Jn^Uuna $h quaranta y quatre an- 
ftùs , o'c péur Herrera. Extraits des Memoi* . 
res de Caftelneau & Biantdmes touchant la 
Reine d'EcoHe. Sa Mon & Oraifon Funè- 
bre iiar de . Bourge » Auâorc Jebb. » foU 

Voyage & Avantures de Martin Nogue .en Eu* 



On trouve cher le même Libraire on ailbrtî« 
ment gênerai de toutes fortes dc Li?rcs tant 
Ancicnes ^uc Moderne. 
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